
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non- commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



Digitized by VjOOQIC 



sùtmM» 

GRAMMATICAL , 

PHIL0S0PHIQI3E ET UTXEBAIBE. 



Digitized by CjOOQIC 



Saînt-Denîs. — Imprimerie de A. Leclaire/ 



Digitized by-VjOOQlC 



JOURNAL 

GRAMMATICAL, 

PHILOSOPfflQUE ET LITTÉRAIÏŒ, 

Ayant pour objet F^bseignement élémentaire et le perfectionne- 
ment progressif des langues en général , et spécialement dé la 
langue française ; 

RÉDIGÉ 

PAR M. F. N. BOUSSIy 

Et mm. Bébian, Bescher, Boniface, Darjou, Denfert, Fellens, 
Garrat, deGérakdo, Johnson, Laromiguière, Lemare, Léti, 
A.-D. LouRMAND, Armand Marast, baron Massias, Quitard, 
Radiguel, Rouget-Beaumont, Saphart, g. Sarrut, Serreau, 

ETC., ETC. 

Surtout qu'en vos écrits la langue révérée 
Dans vos plus grands excès vous soit toujours sacrée. 
BoiLEAU , Art Poétique. 



TOME SEPTIEME. 



PARIS. 

AU BUREAU 'DU JOURNAL, QUAI SAINT-MICHEL, 
. Et chez tooa les Directeurs de Postes des Dëpsrtemens. 

1833. 



Digitized 



by Google 



Digitized by VjOOQIC 



IilTT^RATaU. 



GRAMIIAIRE, PHILOSOPH», 

iiZTTiaATuax. 



ntFORME ORTHOaVÀPHIQUE. 

Plusibuhs personnes nous demandent si nous re- 
poussons d'une manière absolue une reforme ortho- 
graphique, et nous offrent la communication de 
leurs systèmes. Nous leur devons une franche ei- 
pUcation. 

Tout ce qui est de nature à développer le progrès 
d'une partie quelconque de la science du langage, 
doit être accueilli dam notre journal ^ mais seule- 
ment k titre d'opinions personnelles^ susceptihles 
de controverse* C'est, en cette affaire coaime en 
beaucoup d'autres , le public qui e»t le seul juge, 
et, à iptre avis , on est sûr d'échouer auprès de lui, 
^u^dk on veut lui imposer une opinion, même rai- 
sQiuud)lei c'est par voici de persuasiim qu'il faut 
a^r^ JDjfoi^ ^'aurions donc auoun éloignement à car 
yw nptre recwilà ce genre de débals; nous ,n'y 
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2 GRAMMAIRE , PHILOSOPHIE , 

mettrions que des conditions raisonnables : i** qu'ils 
fussent renfermés dans de justes limites; 2^ que ceux 
qui se chargeraient de les soutenir^ eussent pris la 
peine de lire tout ce qui a déjà été écrit sur ce sujet , 
et s'y fussent préparés par de longues études. Nous 
les prions donc, avant tout ^ de nous faire connaître 
l'ordre dans lequel ils croient utile d'engager la dis- 
cussion. Ce n'est qu'après les avoir tous consultés» 
que nous nous permettrons de le fixer nous-mêmes ^ 
car, en toute chose > le point essentiel est de procé- 
der avec méthode. 



ARLEQUIN. 

Un comédien italien, arrivé en France avec sa 
troupe , sous le règne de Henri III , ayant frâjuetité 
la maison du président du Harlai , grand amateur de 
ses facéties 9 fut surnommé, dit -on, par ses cama- 
rades , Arlechino {le petit Harlai) , ce qui lui*donna 
occasion de dire un jour à ce magistrat : <c II y a pa- 
» rente entré nous au cinquième degré : vous êtes 
À Hariai premier ^ et je suis Harlai quint. » Teile 
fut, suivant Ménage, l'origine du navù. à! Arlequin. 
Jdais, quoique cet auteur ait rapporté très-sérieuse- 
inent une telle étymologie , on ne doit la prendre 
qw pour ce qu'elle vaut, c'est-à-dire pour nile plai- 
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LITTJ^RATORE. 3 

santerie. G)urt de Géb^lin la rejette avec raison, 
parce que le fait sur lequel elle est fondée ne lui 
paraît point avéré, et ne s'accorde guère avec les 
mœurs graves et austères du président de Harlai. U 
pense que Arlequin est un mot composé de l'article 
al, où / s'est changé en r^ et de lecchino diminutif 
de leccoy qui , en italien , désigne un homme adonné 
à la gloutonnerie , défaut particulier à cet acteur et 
au peuple qu'il représente. En effet, il se montre 
constamment avec ce défaut sur la scène de sa patrie , 
où il semble n'exister que pour manger. Mais il s'en 
est un peu corrigé, en s'établissant en France . ce 
qu'il y avait de trop grossier dans ses goûts , a été 
modifié par l'heureuse influence de ce pays. Il s'est 
aussi amendé sur son penchant à la grotesque boof* 
fonnerie, et il a su joindre à ses lazzi un esprit et 
une malice de meilleur ton, qui sont devenus les 
traits distinctifs de son caractère. Florian est le seul 
auteur qui se soit avisé de lui attribuer des qualités 
contraires. 11 lui a prêté de la timidité et de la bon- 
homie ; il en a fait tour à tour un bon fils, un bon 
époux , un bon père , et il a su même le rendre in^ 
réressant dans ces divers rôles. Une pareille inpo- 
vation , quoique justifiée par le succès , a été regardée 
justement comme une faute capitale ; car il n'est 
jamais permis de dénaturer à ce point des mœurs 
consacrées au théâtre. Et d'ailleurs Arlequin a perdu 
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4 GRAMMAIRE, PHILOSOPHIE, 

beaucoup plus qull n'a gagné dans cette réforme. 
Le sentiment fait un contraste trop bizarre avec son 
costume, et ne va nullement à sa figure de grillon (i). 
Combien est préférable la joyeuse humeur qui l'a- 
nime sur le théâtre de Gherardi ! c'est là qu'il est 
dans son élément véritable. Tout ce qu'il y fait, tout 
ce qu'il y dit , est frappé au coin de l'originalité la 
plus plaisante. Qui pourrait ne pas applaudir à ses 
nombreuses saillies ! elles feraient rire un Anglais 
attaqué du spleen. Boileau , qui se connaissait en 
bons mots, les a louées , en désignant le recueil dont 
elles font le principal mérite sous le titre de grenier 
à sel. Nous ne pouvons résister au désir d'en citer 
quelques-unes , dans la persuasion que nos lecteurs 
y trouveront leur part de plaisir. 

<( Hélas ! dispensez-^moi de vous raconter la mort 
de mon père : le pauvre homme expira de douleur 
de se voir pendre. » 

. tt II n'y a dans ce monde que trois sortes de gens : 
les tix)mpeurs, les trompés , et les trompettes. )> 



* (i) La figure du grillon a fourni sans doute le modèle du 
oaiasq[ae d'Arlequin , et ce «juî confirme cette opinion , c'est que 
cet insecte a été af^liqué au masque d'un ferceur de l'ancienne 
comédie que les italiens appellent encore grille. Le même nom 
chez les Latins , gryllus signifiait précisément ce que nous en» 
tendons en français par caricature. 
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« Uu financier est un homme qui a passe du der- 
rière de la voiture dans Tintérieur^ en évitant la 
roue. » 

« L'amour d'une femme est un sable mouvant, sur 
lequel <m ne peut bâtir que des châteaux en Espa- 
gne. » 

« On ne fait pas l'amour à Paris : on Tacheté tout 
fait. » 

Ce dernier mot a été mis mal à propos sur le 
compte du spirituel marquis de CaraccioU, car il 
était imprimé avant que AI. le marquis eut apprit 
à lire. 

Le personnage d'Arlequin n'eçt point moderne 
comme son nom. Essayons de le prouver en établis- 
sant sa généalogie. Il descend en droite ligne d'une 
famille originaire du pays des Osques, ot trans- 
plantée daps la cité de Romulus. Cette famille est 
celle des Saunions ou bouffons qui jouaient les fablq^ 
jit^llanes, ainsi nommées de la ville d' Atella, d'où ils 
étaient venus v^rs les premiers tems de la républi- 
que , pour ranimer les Romains découragée par une 
pe&te affreuse. C'e^t sans doute en mémoire d'un, tel 
service^ que ç^opmédlens ne furent jaiQiaia- <^o^fQtid^s 
at:çc les autre». Us jouissaient de (tous le» ckoils de 
citoyen ^ et les jeunes patriciens se fesaient qjueJqu^ 
fcis un honneur de s'associer à leurs jeux scénique^. 



Digitized 



by Google 



6 GniMMAÎRE, PHILOSOPHIE, 

Plusieurs /écrivains de Tantiquite^ qui ont pris soin 
de nous raconter quelques-uns de leurs faits et ges- 
tes, notamment Cicéron, assurent qu'il n'y aval* 
rien de plus divertissant. Leur costume , tout à fait 
étranger aux habitudes grecques et aux habitudes 
romaines, se composait d'un pantalon de diverses 
couleurs, avec une veste à manches pareillement 
bigarrée. Ils avaient la tête rasée , dit Vossius , et le 
visage barbouillé de noir : rosis capitibus et fuligine 
fadem obducti. tTgus ces traits caractéristiques se 
trouvent retracés ou indiqués dans leurs portraits 
empreints sur des vases antiques, sortis des fouilles 
d'Herculanum et de Pompéia , et l'on peut en con- 
clure que jamais descendant de noble race n'a offert 
une ressemblance de famille aussi frappante que celle 
qui existe entre Arlequin et ses aîeux. 

Les Saunions conservèrent toujours le privilège 
d^amuser les maîtres du monde , et ce privilège ne 
fut pas même suspendu par les guerres civiles qui 
déchirèrent Rome, comme s'il eût dû servir de com- 
pensation à tant de désastres. Dans la suite, un t^- 
ran , qui ne voulait laisser aucune consolation à ^es 
sujets, Tibère, entreprit vainement de le faire cesser, 
en bannissant des acteurs si chéris. Il se vit obligé 
de les rappeler pour appaiser la multitude révoltée. 
Les peuples tiennent encore plus à leurs amuseméns 
qu'à leurs droits politiques, et il n'y a point de 
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llTTrfBATuik. 7 

irëvolution qui puisse les leur enlever entièrement. 
Lorsque lés hordes du Nord fondirent sur Tltalie , 
l'empire étemel disparut j mais les Saunions restè- 
rent. Leur gai té pourtant sembla s'être perdue parmi 
les ruines. Ils ne consacrèrent point aux plaisirs des 
vainqueurs un talent que ces barbares étaient sans 
doute indignes d'apprécier , et ils se contentèrent de 
reparaître dans les réjouissances annuelles du car-- 
naval et dans les farces du moyen âge. La Comedia 
deïtarte vint enfin le3 relever de cette décadence» et 
les réhabiliter dans la plupart de leur^antiques fonq- 
tions. Ils prirent alors le nom de Zanni qu'ils ont 
encc^ en Italie , et qui est évidemmeiit^ 1§ même que 
celui de ^Sannions> Ils revêtirent aum; l'habit de 
trente-siqi.couleurs^ afi^tii àce genre decomédie qui 
représente dé&}Oorporation» nidîvidiiaUbées , chaque 
losange servant à désigner quelque particularité lo- 
cale. Ce que'â^us avons dit plûA lùiat defèmploi d(î 
cette bigarrure ^itlégotiqtte dans les fables àteRanes 
prouve qu'elle n'est peint d'invention nioderne. Nous 
croyons que son origine remonté aux 'Égyptiens qui 
habillaient ainsi leur Dieu-Monde. ' ]' 



" ' î.'e CHOL^BA-MORBUS. ' 

Un bruit SOU^fi est so^t^ dif pijçd d|es Pyraju^des. 
Dans un ciel rpugç et ch^ud l'air qui briilf a sué-, 
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U court comme un frisson sur les &ces livides j 
Trois mille ans immobile en ses sables arides f . 
Dans le désert le Sphinx a remué. 

En ses langes de myrrhe ^ où nul ver ne la ronge, 
La momie a levé son front ceint de bandeaux , 
Et regardé r Arabe assis sur ses cayeaux 9 

Gomme un enfant qu'éveille un songe. 
Le Bédoin aux aguets , dans les tombeaux caché, 
Entendit, pdœ le creux de sa caverne sombre , 
Gomme s^il étaiit mal, se retourner dans Tombre, 
En son lit de granit un Pharaon couché. 

Dés fondemens du globe est-ce quelque décombife? 

Est-ce le bvas de Dieu secouant les tombeaux ? 
Dieu vent-il des hommes nouveaux 
Retrancher encorele nombre? ■■ '■* 

JL'ange exterminateur est Jyre cependaat I 
Il àoct rassasié, la tête sous son aile, 
Au haut des chapîtaux de la voûte éternelle, ^^^ 
Gomme un vautour goigé de çang. ^ . 
Ah ! ne Féveillez point, aimable et jeune troupe 

De Ghérubins, qui passez près de lui : 
Aux tentes de Matan, sur sa tonnante poupe, 
Son long glaive de flamme assez long-tems a lui! 
Du sang de ces têtes qu'on coupe. 
De sang de vierge et de vieillard, ' ' 

(De cet ange, horrible nectar!) ' '^ ' ' 
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Scio nVt-elle {KHïit assez rempli la ccmpe? 

Et les princes riaiebt d'un rire crimmdi : 

Ces BaltazarSy assis au festin de Babel, 

Ne voyaient point de Dieu Tare tendu dans le ciel. 

a Bayadète aux tresses d^ëbène , 

» Léger papillon de Lahor, 

» Dont mes regards suirent à peine 

» Et les caprices et Fessor : 

» Fleur dès fleurs sous ce del édoses , 

1» Toi dont les pieds aériens 

» Ont dansé sur un champ de roses , 

» Dis : d'un nabab, veux-tu les biens? 

» Dis y f ai des minés dans Golconde , 
» Des diamans, purs comm^ foi , 
» Les [dus belles peries du monde , 
)» De l'or à satisfaire un roi } 
» J'ai mille sehals dans Caehem&re -, 
» Bayadèfe , j'oublie eucor » 
9 J'ai ce que le Mogol admire, 
» J'ai dans Delhi cent colliers d'or. 

» De peur iju'en pliant, un brin d'herbe ' 
1» A tes pié(fa sacrés fesse mal , 
» Tu montéite tàknx char sttperbe 
)iDe(pulaxoueeatdesandaL .-. . 
)» Tes habtts, jeune Bayadère'» 
» De soie et d'or seront ourdis , 
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)> Et tu boiras dans^ une adgmére 
)) D'émerai^es et de rubis. 

» En un lit d'une odeur ^vine , 

» Entr'ouvrant deux astres d'amour,. 

» A travers gaze et mousseline 

» Tu verras s'élever le jour. 

j» A mo|i palais manque une rei^ie ;, 

» Il manque tout à mou palais, 

» Viens,, . . . du parfum de ton baleine 

» Viens y remplacer ralpès. 

» A Wisnou, Braiiitia.(que m'importe?) 
» Je voue une lampe d'argent (i), 
» Où des trésprs que je jtei t'apporte 
» Le feu gravera le serment. 
)> Non , non > sois seule ti^on. idoJe ! 
» De l'Yémen à toi l'encQtitt l.« • 
» Ton œil n'est-4l point uti symbole 
» Plus pur que ces dieu?^ impmssems ? » 

Ainsi du. Christ n'ayant plus souvenance, 
Un nabab , un chrétien , ivre de vin de France , 
A sa table oubliant ^a raison et son Diçu > . 
Poursuit de ce doipc chant,;^t 4^unjre^Li^,49 feu, 
Une jeune fi^e qi^da^isç. 



(i) n y avait èkHÈ l'Inde la fête de» hmpes j c'est la fête dti 
feu ou de soleil. -J ! < i • . ' ' . •. » 
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Ah! Balthazary assî^ aux festins de Babel, 

Tu ne Yois point de Dieu Tare tendu dans le ciel ! 

Avec horreur pourquoi jettes-tu ce calice? 

Est-ce qu^un scorpion s'y glisse? 
Nabah y des Manitous est-ce un noir malélSce ? 
D'où vient cette sueur sur ton front qui verdit? 
Mais dans ton œil vitré le jour flotte etîpâlit; 
Comme un câMe quW tord, tout ton cou se roidit -, 
Souillé de vin , hideux , de ta bouche livide 
A travers les parfums^ ëort un soufilé fétide. 
Où ton corps a vomi ton.&me en écumant. 
L'air infecté remporte , elle et son vain serment -, 
Le vent sur les' cité» 'là pronn^ne un moment. 
Vainement fujai»-tu^ brillante Bayadére, ' > 
Aussi rapide que le vent t 

Ravie encor de ta<cotif6e légère , 
Lâme^ planant sUr toi, t'infieicta la première. 

Homme toujours avepgle et toujours criminel , 
Quand verras-ttt de Dieu Tare tendu dans le ciel? 

« Toujours! >? s'écria FÉtemel, 

Dont iWc au globe faisait pmbre 9'. , 

(€ Toujoursl— Ehbien!malheurImalhel^'!U 

D Dmant le jour et la nuit sombre , 

» De niifss traits épuisons le nombre , 

» De mon arc lassons la fureur. 

» Du silence ! flèches terrible&„ 

)» Qui frémissez dans mon carquois !• 
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» Partez muettes 9 invisibles 9 
» Allez : frappez le peuple , et décimez les rois ! 
» Volez du couchant à Faurore, 
' » Rasez les champs , plongez sous leau , 
» Répondez au nom du fléau^ 
» Si ma voix vous appelle encore ! » 

Le Fléau, ce géant d'un ciel chaud et vermeil, 
Partit d abord des palais du soleil, 
£t tua, dans sa rage étrange , 
Trois cent mille Indiens de rimaûs au Gange, 
Autant de FHydaspe à llndus. 
Autant de Persans sur FOrmus ; 
Trente mille bergers parquant sous les platanes, 
Vingt mille pèlerins suivant les caravanes. 
Trois mille imans portant le turban vert, 
Et neuf fois plus d'Arabes, au désert. 
Ceux qui mouraient, souffiraienfdeatourmensdeF^nfer» 
Le Fléau, déjà loin des portes de Faurore , 
Toujours marchait,, all^t encore 
De FArchipel à la brûlante mer^ 
Enfin il tourna droit à cette belle étoile 
Vers qui FEuropéen aime à tendre la voile, 
Lieux dont Faube est la nuit, dont le soleil est Fair ( i ), 
Lieux où dort la baleine au sein du flot amer. 

« De FOcéan du Nord j'entends la voix sauvage » , 
Dit le Fléau *, «c troublons cette glace et ûe3 eaux , 

(i) Les aurores boréales , soleils £ictices do I^oi'cl. 
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» Entrons dans tousleursporte^montons sur leurs raisseaux » 
» Au haut des mâts frappoùs les matelots , 

» De leurs corps jonchons le rivage. 
» Est-ce toi Pdtersbourg? Et ces grands bruits de chars, 
» De chevaux y de soldats y vomis de tes remparts , 
» Serait-ce autre que toi, ville altière des czars? 
nCelieumepIaitt restons quelque tems oùnous sommes, 

» Eclaircissons ces masses d^hommes*, 
» A la mort , dans ces rangs , faisons de grandes parts *, 
» De crainte que bientôt , pour contenir leur race , 

B Le globe ne manque de place l » 

Et le Fléau frappa : ses coups étaient si sûrs 
Que la foule tombait , comme les épis murs 
Tombent Tété sous nos faucilles -, 
Par leurs cercueils on comptait les familles ! 
« Entrons chez le grand duc , s'écria le Fléau , 
» D\in palais Élisons un tombeau, i» 

—Qui vive? halte là ! venez à Tordre ! aux armes ! 
Du palais , nuit et jour, étaient les cris dVlarmes : 
a Va, ton artillerie et tes murs de soldats » , 

Dit le Fléau, ne te sauveront pas ! » 
L'épée échappe aux mains des gardes qui pâlissent-, 

Hommes de sang , c^est du sang qu ils vomissent , 
Tous tombent morts aux pieds des marbres qu'ils salissent^ 
Puis le Fléau souffla sur Constantin , 
• Qui ne vit pas Faube du lendemain. 
En vain le clairon sonne aux rayons du matin , 
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Au jour du jugement de ce globe de fange , 

Il ne doit s'éveiller (ju'au clairon de Tarchange , 

Et les hommes tombaient sous les flèches du ciel ; 

Et le Féau marchait disant à FÉternel : 

c( Où sont des fossoyeurs pour cette immense tombe ? » 

Tandis (ju'en butte aux traits sous qui seul il succombe y 

Gomme la feuille aux bois qui tournoie et qui tombe 

Dès qu'octobre à la terre annonce son sommeil , 

L'homme jonche le sol , dans leur force et leur joie , 

Marchent les animaux -, et l'aigle suit sa proie -, 

Et dans les champs du jour, où son vole se déploie, 

Son œil de diamant fixe encor le soleil ! 

Grand Dieu! quand l'homme meurt, et paisibles et belles, 

Dans la mousse des bois couvent les tourterelles ; 

Le rossignol poursmt son hymne ravissant*, 

Sur le lac que blaQchit la neige de ses ailes 

Le cygne va voguant à des amours nouvelles -, 

Sur les roches traînant ses pendantes mamelles 

La chèvre broute en paix l'églantier fleurissant ; 

Tous, jusqu'au tigre rugissant. 
Du ciel qui les créa , gardent les étincelles j 

Près du dernier homme expirant , 
Doivent-ils donc survivre aux races criminelles ? 

A genoux , nations ! invoquez l'Étemel ! 
Le fiiont à terre , ô rois ! é véques , à l'autel ! . . . 
Mais Tare de Dieu toujours est tendu dans le ciel. 

Denne-Baron* 
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XE0B FORMATIOir, LEUR NATURE , I*ID1S .BSPÂCBl. 

MoHs avons considéré rélément ode la parole à son 
«riçine , et nous avons reconnu qu^il se composait 
de l'air chassé par les poumons ; nous Favons apprécié 
dans son passage k travers les organes de la voealiné , 
et nous avons remarqué qu'indépendamment des 
modifications qu'il était susceptible de recevoir » par 
suite de leur meuvemeat antérieur ou postérieur, il 
pouvait devenir sonore, par le Eût têulde leurs dis- 
positions particuiiëres. Il se répand , selon llssne qui 
lui est ménagée , par la boudie ou par le nez^ dans 
les cavités supérieures ou inférieur^ du système 
vocal* , 

Quand Vak ne peut s'échapper <jue par le nez, 
il est sonore on insonore, sdon qu'à son passage, il 
en frappe ou non les parois internes^ Dans l'un oïl 
l'autre cas^ ne faisant la rencontre d'aucun organe 
mobile , il ne peiit être modifié par disposition, ni 
même par opposition ou artîciiiI^tioTi^ si ce n'est, à 
son origne , par les indexions du gosier ; de sorte que 
le chanteur qui tiendrala bouche fennée, neproduira 
jamais que le même son , quelque variété de tons qu'il 
lui fasse subir \ ce qui noua indique., dès-à-présent> 
une distinction ess^itielle entre la parole et le chant. 

Quand le son s^échappe par la bouche, ou par la 
bouche et le nez à-la-fois , il est soumis à toutes les 
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Tariations constitutives de la parole , et prend plus 
pai'ticulièrement la dénomination de voix. Les voix 
se divisent en orales et en nazales. 

Un son peut entièrement diSjérer d'un autre , 
comme s, i, é, a^ o, u. Deux sous peuvent être 
identiques, quoiqu'exprimés par dès signes difiTérens, 
comme daxïsje sautki^ heautt \ ils sont àit& similaires^ 
quand la disposition des organes qui les produit, 
bien. que la même, éprouve cependant une légè]re 
altération , comme dans ^BOtage , pot et pâ (rivière). 

Ce que j*ai dit sur Timmutabilité de la nazalité, 
finit comprendre que les voix bocales seules sonjt àus^ 
ceptibles d'avoir des similaires. 

Dans un traité fort ingénieux sur les voix de la 
langue française, M. Morel, adoptant et dévelop- 
pant une opinion de Court de Gebdin , a chercbé à 
établir une analogie entre les sept tons de la musique 
et les âept sons principaux qu^il reconnaît dans la 
langue française ; il a été jusqu'à donner le résumé 
de son travail dans une game présentant la corrès- 
pcHidance des sept tons ut, re, mî, fa, sol, la, si,byw 
ks sept voix a, é, i, o, tr, au, ou, en jnatquaât lès 
fions graves par les tons naturels , et les sons aigus par 
les notes dièsées (i). 

- (i) Quant aux petites chansons de M. de Xiaforrfr , elles im- 
posent sur des d<^Ei^^ tout-à-lait arbîtrakes^et il cet inutile 
ép s'en occuper, (^ojr. les Notions préliminaires^ t. Vï,,p. aî^».) 
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Il faut se défier de œs tours de force de Tesprit. 
Ou a dit que toutes les sciences se ti^uient, et Von 
a eu raison ^ mais toutes les scicaices ne se confondent 
pas, et il y a danger à transporter.dans Tune d'elles 
les principes spéciaux d'une autre. Qui ne comprend 
que le son à, par exemple, est susceptible de par- 
courir à lui seul tous les. tons de la musique ? I^os 
paroles d'opéra , oii toutes nos voix Tiennent fi^rer 
sous des tons divers , simples ou mis en groupe ^ le 
fidèle la la la, avec le secours duquel nos maîtres 
de chant font parcourir à leurs élèves les notes de 
tout un morceau de musique, n'en seraient -ils pas 
la preuve la moins équivoque ? M. Morel n'a pas re- 
marqué que c'est aux dispositions du gosier que sont 
dus les toTis, et de celles des oignes postérieurs que 
résulte la parole. Les premiers doivent tous leur 
existence à un même instrument, quoiqu'ils soient 
tirés dç diverses cordes -, les sons vocaux sont pro- 
duits par autant d^instruments divers, bien que 
réunis pour former ^ en quelque sorte , un même or- 
chestre. Le son a , par exemple , ne ressemble pas 
plus au son i , au sopi u , etc. , que le son du cor ne 
ressemble à celui de la flûte ou du violon , bien que 
ckacun de ces sens'^k sosceptible de parcourir éga^ 
lement toi;» leêtons d*tttt6 échelle diatonique ou chfoi^ 
maticpie. Il fiiut savoir feire la part de deux scif noes 
très-diverses par leurs agents et par leurs tési|lfat9î 

TOME VII. 
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celle de la musique et celle de la parole , malgré les 
rapports généraux qui peuvent exister entre elles , 
c'est-à-dire quoique la musique puisse être parlée et 
la parole cJiantee. 

Faut -il conclure de -là que telle voix n'est pas 
plus retentissante que telle autre , et qu'une même 
voix ne soit pas susceptible elle-même de modifica^ 
tion à cet égard ? C'est comme si l'on demandait si 
tel instrument ne fait pas plus de bruit que tel autre, 
et si deux instruments de même espèce , mais de 
dimension différente , produisent des sons de même 
volume. Certes, il ne faut point nier, il faut accueillir 
au contraire avec empressement, et constater avec 
soin , rheureuse diversité des sons de notre langue , 
reconnaître une sorte d'exiguité et de gravité rela- 
tives de l'un à l'autre et en eux-mêmes, mais se 
garder d'établir , de créer des comparaisons tout^- 
fait en dehors du sujet , et qui ne peuvent qu'y jeter 
la confusion . Ainsi les mots haut et aigu , bas et graue 
n'auront aucune synonymie à nos yeux. 

Une fausse appréciation des qualités du son a en- 
core conduit à confondre deux caractères bien dis- 
tincts : \B.gra\nté et la longueur ^ ou quantité. Un son 
^Xgraue ou aigu par sa nature, il est long ou bref 
par position. Si j'osais, je dirais même qu'un son 
peut perdre de son mètre, mais qu'il ne peut jar» 
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mais Falânger ^i). Ceci demande une explication. 
Il nous arrive en lisant , en parlant , en décla- 
mant y de nous arrêter d^une façon particulière sur 
certains mots, d'appuyer sur certaines syllabes^ que 
nous voulons, par là, mettre en quelque sorte , 
en saillie, comme plus dignes de fixer Tattention. 
Ceci tient à rintelligence des mots^ et non au maté- 
riel 4es Poix; c'est ce qui constitue la quantité ora- 
toire, qui ne rentre pas immédiatement dans mon su- 
jet. Mais comme les anciens avaient adopté une pro- 
sodie exactement marquée pour chaque son , ou 
plutât pour chaque syllabe, par des brès^es , des 
jiioyennes et des longues y quelques grammairiens 
ontv pensé qu'il devait ou qu'il pourrait bien en être 
ainsi dans la langue française. Récemment encore les 
anciens rédacteurs du Journal grammatical avaient 
publié sur ce sujet (3 8« numéro) un travail ma*- 
niKcrit de Domergue , auquel ils semblaient atta- 
cher beaucoup d'importance. Le savant grammai- 
rien s'efforce de retrouver dans notre poésie les mè- 
tres divers employés dans la poésie latine et grec- 
que (2) On y lit : 

(O Je prie de bien remai*qaer que je parle des sons et non 
des syllabes. 

(0) C'est aussi Topinion de M. Dubroca dans sa Nouvelle 
prosodie Jrançaise. 
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a Dans rat y rase^ rasé, le son a ne se flronoiice 
pas exactement de même. » 

— II se prononce exacteoient de même dans rase et 
rasé^ parce que dans ces deux mots il est également 
suivi de Tarticulation 5 (z). 

— « Il n'a pas, la même étendue. » 

— La prononciation et l'eteTiJi/é sont deux choses 
différentes. 

— « Dans râf il est bref , dans rase.^ très-long; et 
dans ra&é, un peu moins long, à cause de Tappuide 
la voix sur la seconde syllabe ; dans ce cas , nous 
l'appelons moyen. » 

— Il n'est pas plus long dans rase que dans rasé, et 
dans rase et r€isé que dans rat. Seulement dans rat 
il n'est suivi d'aucune action de la parole ; dans rasé, 
il est suivi d'une articulation et d'un son soutenu^ 
et une oreille peu attentive s'imagine qu'il en reçoit 
quelque extension -, dans rtise, il est suivi d'une ar- 
ticulation, puis d'un son presque nul, lesquels sem- 
blent se confondre avec lui , et la méprise devient 
encore plus facile -, mais , ea réalité , on retrouve 
toujours le même son, quant à la dimension* (ra.^.t^ 
xi.«..5e, 'Sik...se), pour peu qu'on s'applique à la 
bien séparer par la pensée de ce qui lui est étranger. 
Comment pourrait-il en être autrement? Une seule 
raison peut influer sur la longueur d'un son, la fa- 
cilité ou la difficulté de passer de ce son à un son sut- 
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Tant imiB^diatemeat i ou par Tinlermédiaire d'une 
articulation. Dana le decnier caa, l'aUûi^ment n*egt 
.qu'apparent; le s<m est toujours le même, et ce qui 
parait lui être ajouté » n'est que Tarticulation. Quand 
deux voix sont »iccessiveS| il ne peut arrivier que 
AeBx choses : les oignes après avoir formé la pre- 
mière ^ changent de disposition pour formera tft fie- 
ccmde, et Ton obtient ordinairement deu^ spp^ suP* 
cessife de même dimension ^ mais si ce chai^fem^t 
se fait iacilement , Témissic»^ de la seconde voir pept 
suivre celle de la ^première avec plus de câêrité 9 .et 
le même temps est partagé par lesl deux sons ensem- 
ble^ c'est ce qui arrive dans les diphtongues qui, 
en conséquence, ne comptent que pour une mesure 
dans notre poésie* Aîusi nous .^vops des sons d'une 
mesure, d'autres, d'une demi-mesure, mais point 
d\ine mesure et demie ; pour reprendre le langage 
grammatical, des longues en général, et des brèves 
seulement dans les 4iphtongues. Le mètre de nos sons 
ne doit pas être confondu avec leur "valeur. 

Nous nous garderons aum d'appekr une voix oU' 
inerte on fermée, sous le prétexte que la bouche s'ou- 
vrirait plus ou moins pendant son émission : c'est à 
cet organe qu'il faudrait rapporter oes dénomina- 
tions , ceux du soii ne peuvent résulter que de son 
appréciation par l'ouïe, et être puisées dans sa pro- 
pre nature. 
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' Nous^âurons donc pour divisions principales :' Toix 

BOCGÀLES ou ORALES et VOix NAZALBS ; pOUF Sùbdivi- 

sion des premières, voix identiques et voix similaires. 
Ensuite, distinguant la valeur et la longueur de son, 
nous reconnaîtrons, d'un côté, des voix plus graves 
et des vois plus aiguës, puis des vois susceptibles ea 
elles-mêmes de passer par des nuances gravés, 
moyennes ou aiguës -, de Tautre , des voix de même 
longueur (quel que soit leur degré de gravité ou 
d'exiguité), à moins qu'elles ne concourent à for- 
mer ce que les grammairiens appellent diphtongues. 



Abandon délaissement. 

M. Prosper Huguet, juge d'instruction à Château- 
lin , nous adresse une lettre dans laquelle on lit : 

<i Je crois deyoïr vous soumettre un cloute qu'a fait naître dans 
mon esprit, la lecture du nouveau Dictionnaire des synonymes 
de M* Guizot* Au. mot d^la^isseb» abandonner (tome premier) , 
on prétend que le premier ne se dit jamais que des personnes , 
et que le second s'applique également aux choses et aux per^ 
sonnes : si , comme je le suppose , Pabbé Girard , auteur de 
l'article , ne fait aucune différence dans la signification de dé" 
laisser et de délaissement, comment expliquer Terreur des 
rédacteurs de nos codes qui ont écrit plusieurs fois , délaisse^ 
ment de bien par hypothèque , délaissement de choses assu^ 
rées f etc., etc. Nos législateurs ont-ils donc commis une faute 
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c^lre la règle ? Ou te principe est-il trop ezcluaif ? Ou ferait- 
' ce encore l'usage qui aurait introduit cette extension et oejau- 
<</ emploi, comme il arrive au palais, oii la plupart des mots sont 
chaque jour dénaturés, sans que personne s^avise d*j redire ? 

Pour connaître le sens dans lequel un mot doit 
être employé, on a une seule question à s'adresser : 
« Quel est le sens donné à ce mot par les personnes 
qui parlent correctement ? Quel est Tusage ? » Les 
mots n'étant que les signes, conventionnels de nos 
idées , c'est en effet de l'usage seul qu'ils doivent te- 
nir leurs titres de naturalité. Malgré la défiance dan^ 
laquelle nous devons nous tenir contre une habitude 
personnelle de termes de , palais , nous n'hésiterons 
donc pasàdonner ici raison aux législateurs contre les 
grammairiens. S'il nous est permis de dire toute 
notre pensée, les recueils de synonymes sont en partie 
dus à la manie du bel esprit ^ et il y a souvent moins 
de réalité que de système dans les différences qu'on 
y signale. La lecture des bons ouvrages , voilà la 
SQurce du bon emploi des mots. Fuyons la subtilité 
des catégories , et laissons à l'expression l'essor et la 
mobilité de la pensée : la langue d'un peuple libre 
ne doit point être ainsi garrottée. 

N. b; ' 



Une jeune dame , fort enthousiaste du talent dB 
M. Victor Hugo , et qui a d'ailleurs plu» d'une raÎK. 
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son de se connaître en belle poésie , nous reprodie 
un excès de sëvérité dans la critique que nous avons 
faite dernièrement de cet auteur , ou plutôt dans le 
choix de la pièce qui en a été l'objet. Elle nous 
adresse en même tems l'analyse suivante qui ne peut 
manquer d'être bien accueillie de nos lecteurs. 

LES FEUILLES Di*AV^OU3iZ. 

Dans ce moment, où la politique est une idée 
fixe qui agite toutes les classes de la société j bien 
des auteurs ont voulu vainement parler le vague lan- 
gage de la poésie à cette foule tout occupée de cal- 
cals positifs^ tous leurs ouvrages ont passé inaperçus^ 
mais un livre décoré du nom de Victor Hugo , selable 
revêtu d*un cachet magique 3 il ttiet en inouvemênt 
toutes les opinions littéraires ; chacun veut le con- 
naître : les classiques , dans le dessein de le disséquer 
selon les règles , et de critiquer ce jeune étourdi qui 
ose avoir du génie sans la permission d'Aristote et 
de Boileau ^ les romantiques , pour réchauffer leur 
imagination à ce foyer de pensées. Je l'examine 
pour en donner l'analyse, et je ne dois pas oublier 
la tâche que je me suis imposée. 

Les sujets de ces nouvelles poésies sont simples 
comme la vie intérieure : ce sont des sentimens que 
chacun éprouve-, le poète a regardé dans son âme, 
«t s'est mis àchaater. Lesdouces émotions qu'éveillent 



Digitized 



by Google 



irrrïRATvUE. i5 

tin instant dans le cefrde de femille les lettres d'à- 
monr du jeune homme^ relues phis lard par rhomme 
sage, la prière d\ine petite fiUe, ont tour à tour 
trouvé place dans son ouvrage. lUen ne lui a paru 
indigne : il a ramassé toutes les pietrte dont il a pu 
faire des diamans. Tous ses morceaux étincellent de 
beautés, dans l'ensemble comme dans les détails : ee 
sont des tournures de phrase nouvelles, des exprès* 
siens hardies^ qui donnent au style plus de mouve- . 
ment et de brièveté^ des hémisticbes à peine indiqués, 
lorsque le goût Teauge ,: et q-ai n'ont pas uûe mesure 
toujours égale comme le balancier d'une pendule ^ 
ce sont des idées abondantes que contiennent à peine 
les cadres traoéSftdiessèntiaiens expriàies avacun'na- 
^turek pefi^iit josques dans ie^rs moactt les plus 4ih 
Mca^^ et ipdqunrfois, tôk-sque les iaaproaakaa Jie 
peuvent être rendues par des mots positifs, desesL* 
pressions vagues , qui éveillent mille pensées vraies y 
telles^ que da^ns fce^ vçrsadressés k lin voyageur : 

Partout où TOUS mena votre inconstaate etkyie » 

Jetant et ramassant , 
Pareil au laboureur qui récolte et qui sème , 
Vous avez pris des lieux, et laissé de vous-même, 

Quelque chose en passant. 

On trouve enfin à chaque page de brillantes in- 
novations et une hardiesse admirable. M. Victor 
Hugo n'est pas un de ces génies craintifs ^ qui res- 
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tent toujours aussi join de la terre que des cieux^. trop 
prudens pour tomber, mais aussi trop timides pour 
s'élever : c'est un grand poète qui peut tout et qui 
ose tout. Mais ses vers parleront pour lui avec plus 
d'éloquence que ma faible analyse : je vais choisir 
quelques fragmens de ses nouvelles poésies , non pas 
comme on choisit le beau parmi le médiocre, mais 
x^ommc on choisit des brillans parmi les perles. Voici 
les premiers vers du recueil : 

Ce siècle avait deux ans ! Ronœ remplaçait Sparte j 
Déjà Nii|>o[é(m perçait sotts Bonaparte , 
Et du premier consul , déjà par maint endroit, 
Le front de l'empereur brisait le masque étroit. 

Après ce début sublime^ L'auteur n'a pas fléchi^ 
fatigué de. sa propre grandeur^ 'Voici d'aptres vers 
qui me semblent un chdF-d'œuvre de grâce et de na- 
turel : ce sont des stances adressées à des enfans : 

Quelquefois nous parlons , en remuant la flamme , 
De patrie et de Dieu , des poètes , de Tame 

Qui s'élève en priant. 
L'enfant parait; adieu le ciel et la patrie , 
Et les poètes saints ! La grave causerie 

S'arrête en souinant. 

Enfans, dit le poète, mon âme s'épanouit à votre 
vue: 

Car vos- beaux yeux sont pleins de douceurs infinies r- 
Car vos petite» mains , joyeuses et bénies, 
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JN'ont point mal fdit encor ; 
Jamais vos jeunes pas n'ont touché notre fange ; 
Tête sacrée ! enfant aux cheveux blonds î bel ange 

A l'auréole d'or ! 

Il est si beau Tenfant , avec sou doux sourire , 
Sa douce bonne foi , sa roix qui yeuttout dire, 

Ses pleurs vite appaisés , . 
Laissant errer sa vue étonnée et ravie , 
Offrant de toutes parts sa jeune ame ht la vie , 

Et sa bouche aux baisers ! 

Ailleurs ce sont des conseils aux poètes, qu'il veut 
initier à ses secrets divins : 

Partout où le couchant grandit l'oipbre des chênes y 
Partout où les coteaux croisent leur molles chafnes , 
Partout où sont des diamps, des moissons , des cités , 
Partout oùjpend un fruit à la branche épuisée , 
Partout où l'oiseau boit des gouttes dç i^osée , 
Allez , voyez , chantez ! 

Si vous avez en vous , vivantes et pressées , 
TJit monde intérieur d'images , de pensées , 
De sentimens , d'amour , dWdente passion , 
Pour féconder ce monde , échangez-le sans cesse 
Avec l'autre univers visible qui vous presse ! 
Mêlez toute voire ame k la création ! 

Je terminerai mon analyse en citant quelques re^ 
grets du poète sur le sort de, ses poésies , livrées au 
jugement de la foule : 

Moi , comme des feuilles flétries , 
Je les vois , toutes^ défléuries , 
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Courir sur le sol dépouillé ^ 
Et la foule qui m'environne , 
En broyant du pied ma couronne , 
^asse et rit de l'arbre efifeuillé ! 

Oh! qu'il ne craigne pas un tel sort! Loin de les 
fouler aux pieds comme les feuilles jaunies par l'au- 
tomne, le passant recueillera avec soin ces feuilles 
brillantes de fraîcheur d'un arbre aux rameaux fé- 
conds , qui en promet encore de si belles. 



fHociélé Ôrammatirale ^t {xiiéraive. 

(Séanc6 du 19 joio lâSi.) 

Doit-on dire t quels sont les gens , ou quelles sont 
les gens que vous fréquentez? 

M. ReT) au nom de la G)mmission d'examen , il 
est ninin toutes les 

fois ot gens, à moins 

qui ^u masculin et 

au lasculin s'il ne 

le ] it énoncé ajprès. 

] la règle posée 

dai s que rien n'est 

pli purement eu- 
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phcmique. On dît , ces bonnes gens sont-ils heureux ? 
parce qu'il répugnerait de prononcer ces bons gens ; 
mais on dit bien , ces bons et braves gens. Ici l'oreille 
est satisfaite. Pourquoi ne dirait-on pas : quels gens 
seraient assez sots pour se conduire ainsi ? quoiqu'on 
dise quelles sottes gens, et non quels sots gens. La 
Commission, aurait dû motiver son rapport et l'ap- 
puyer sur des faits. Je sais qu'il est d'usage de donner 
le féminin à l'adjectif qui précède immédiatement 
le mot gens y et de mettre au masculin celui qui le 
suit : ces bonnes gens sont heureux , les ^vieilles gens 
sont soupçonneux ; on ne doit pas s'exprimer autre- 
ment. 

On lit dans Là Fontaine : 

Quatre animaux divers , le sot Grippe-Fromage , 
Triste oiseau le Hibou , Ronge-Maille le rat , 

Dame Belette au long corsage , 

Toutes gens d'esprit scélérat. 

Et dans une autre faj)le : 

Tous les gem lui criaient... 

Ici tous ne précède pas immédiatement le sub- 
stantif. 

Mais on lit dans le même auteur : 

Tous gens sont ainsi fai(^ 

Il faut donc en conclure que , par exception , Tad- 
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jeclif tous précédant immédiatement lemot^en^, se 
met en rapport de genre avec le déterminatif qui le 
suit , comme pouvant se réunir sous une même 
idée. Ainsi Ton dira ; 

Ce sont tous gens instruits , et ce sont toutes sottes gens. 

M. Lemahe. Le mot gens est féminin de sa na- 
ture : la gent trotte-menu. Après ce mot énoncé vient 
l'idée d'hommes qui termine l'accord de l'adjectif. 
Quand on dit : la plupart emportés d'une fougue 
insensée.... la plupart annonce le féminin, cepen- 
dant l'adjectif prend le masculin : la plupart des 
auteurs emportés Il faut donc, dans ces locu- 
tions, admettre la syllepse. Au surplus, l'usage fait 
loi en cette circonstance. ^ 

L'Assemblée se range. à Favis des deux préopi- 
nants. / 



WaUéETÙS BIBUOOHAPHI9UB. 

Jeu étymologique et mnémonique , ou Exercice sur les mots 
composés , accompagné d'un vocabulaire destiné à faciliter 
l'usage du jeu ; par P. Millon , professeur de langues , membre 
de la Société grammaticale. 

Chez l'auteur , rue des Martyrs, n<» 10. Prix : 5 fr. 

M. Millon a consacré de longues veilles k la composition d'un 
Dictionnaire étymologique sur un plan tout a feit nouveau. Le 
Jeu que nous annonçons a pour objet de mettre la science éty- 
mologique à la portée des enfants. Ce serait un cadeau d'étrennes 
ortjbien^entendu. 
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— Mémorial encyclopédique et progressif des connaissances 
humaines , ou Annales des sciences , des lettres et des beaux- 
arts; de l'industrie , des manufactures et des métiers ; de la géo- 
graphie , des voyages et de l'histoire , formant un complément 
annuel de l'Encyclopédie portative , et une Revue mensuelle 
des découvertes et acquisitions de l'esprit humain ) rédigé avec 
l'assistance des trois Comités du conseil de perfectionnement de 
l'Encyclopédie portative , sous la direction de M. C. fiailly de 
M erlieux. 

L'esprit humain , a l'époque de civilisation où nous vivons , 
est trop avancé pour demeurer stationnaire ; on ne peut évi- 
ter de lester en arrière qu'en marchant de concert avec lui. 
D'une autre part , le cercle des connaissances qu'il embrasse 
est trop vaste , po]ur qu'il soit permis à d'autres qu'aux hommes 
spéciaux de descendre dans les détails de ses découvertes jour- 
nahères ; mais l'homme qui prétend , de nos jours , à uoe bonne 
éducation , et le savant , pour tout ce qui ne fait pas l'objet de 
ses travaux particuliers , doivent avoir jeté un coup-d'œil sur 
l'ensemble des connaissances humaines , et , après cela , suivre 
à grands pas leur marche progressive : l'Encyclopédie portative 
est destinée k remplir le premier point de vue^ le second est 
atteint par le Mémorial encyclopédique , qui sert de complé- 
ment naturel et nécessaire à la collection dans laquelle aura 
été présenté , avec le plus grand soin , l'état de chaque science 
jusqu'au i*' janvier i83i. 

Ce recueil présente le sommaire le plus complet et le plus 
serré de toutes les acquisitions annuelles dignes de mention 
faites par l'esprit humain dans toutes ses branches d'exploration. 
U. contient la Biographie des hommes distingués morts dans 
l'année, et le Catalogue raisonné des bons ouvrages qui ont vu 
le jotur ou ont é^ réimprimés. Enfin , chaque année , uneTahle 
par ordre de matières classe chaque article dans le traité de 
l'Encyclopédie auquel il appartient , et une Table alphabétique 
facilite toutes les recherches. 

— Les Femmes considérées sous le rapport de leur influencesur 
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le bonheur des sociétés : de la nécessité de leur donder des 
connaissances utiles ; par H. Cellier. 

Paris , chez Roj-Terry , libraire , Palais-Royal , galerie de 
Valois , n® i85. Prix : i fr. 

METHODE DE LECTURE applicable a tous les modes d'enseigne- 
ments , et adoptée par l'Association pour Pinitruction du peu- 
ple ; par M. A. Peigné. Prix : i fr. a5 c. ; te^ tableaux in-plano , 
S fr. 5o c. Chez Armand Aubrée , rue Taranne , n® i4* 

L'enseignement de la lecture a fait , depuis quelques années , 
de véritables progrès. Celui que nous annonçons a un incon- 
testable mérite , c'est d^être d'une grande simplicité pratique. 
Il est divisé en quati^e sections précédées d'instruction pour le 
maître. 

La première comprend les sons simples et les mouvements 
simples, c'est-k-dire les signes simples des sons et des articu- 
lations : elle se divise en huit leçons. 

La seconde présente les sons coïkiposés , c'est4i-dire les signes 
composés des sons : elle comprend cinq leçons. 

La troisième, les mouvements composés : neuf leçons. 

La quatrième traite des difficultés de la lecture : onze leçons. 

Le suffrage de PAssociation pour l'instruction élémentaire 
est une recommandation dont l'auteur peut se prévaloir à 
juste titre. 

Recueil des Améliorations progressives de la grammaire fran- 
çaise , précédé d'un chapitre sur l'ordre à suivre dans l'ensei- 
gnement de la langue , d'après la méthode naturelle , et suivi 
d'un Traité de la tenue des livres en partie double; ouvrage 
contenant une Table de quatre cent cinquante questions , et 
approprié k tous les genres d'enseignements; par M. Pierre- 
Camille d'Olivier, membre de la Société grammaticale de Paris. 

On souscrit à Paris , chez Garnier, libraire , au Palais-Royal 
cour des Fontaines. Prix : i fr. 5o c. 

Nous rendrons compte de cet ouvrage qui va paraître in- 
cessamment, aussitôt qu'il nous sera adressé. Le nonp de Pau- 
teur est déjà une bonne recommandation. 
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GRAMMAIRE, PHILOSOPHIE, 



DES VOIX ORALES. 

L'émission de Tair par les poumons, sa sortie 
par la bouche , sont deux phénomènes communs 
aux voix orales j qu'ils constituent. Le premier ne 
pouvant varier quant à ses effets sur Touie, puis- 
qu'il n'en produit aucun par lui-même, ce n'est 
que dans les dispositions diverses des organes de la 
bouche, qu'il faut en rechercher les caractères dis- 
tinctifs. 

D'après l'usage le plus anciennement et le plus 
généralement établi , on classe ainsi Us voix de la 
langue française : 



a, e, 1^ o, u. 

TOMB Vie. 
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Cet ordre a , je crois , été primitivement indiqué 
par l'ouverture de la bouche , considérée du plus 
au moins. Ensuite il aura été adopté par habitude 
et sans examen 5 car lorsqu'on a cru devoir ajouter 
une voyelle aux cinq ci-dessus, lej^ on lui a donné 
le sixième rang, comme si c'était un son de plus, 
au lieu de l'accoler au l , dont il n'est que le syno- 
nyme. 

M. Morel présente son échelle diatonique ainsi 
qu'il suit : 

12345 6 7 

a, e, i^ o^ u^ eu, ou, 

Profitant des progrès de la science ^ il a. reconnu 
deux sons de plus ^ eu, ou. 

Je me mm àé^k exptiqtié sut le ibnd d^ son sys-^ 
tème. Si j^ croyais devoir considérer , noa pas le 
ton des voix , mais la dilSérence Ai vcdume vocal 
dans ses effets sur l'ouïe , je reconnaîtrais volontiers 
que la voix à présente un son plus plein, plus 
large ^ la voix é un son plus délié; i, plus encore. 
Mais arrivé à o , je m'arrêterais tout court, comme 
devant le son le plus retentissant de la langue ; j'hé- 
siterais peut-être à le mettre avant ou après a ; 
mais je ne pourrais me résoudre à le placer après 
é et I. Il me semble ensuite que u , eu, ou, ne sont 
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pas de la même nature que a, é i, et ne doiveatpas 
leur feire suite dans Tordre prog^^essif de l'existé; 
puis Ku me paraîtrait mieux placé avant u. 
M. de Laforre classe ainsi ses sept yoix r(i) 

I a 3 4 5 6 7 

a, ë, i, o^ u, eu, ou, 



Il faut lui rendre cette justice, qu'il ne parle de 
chant, que comme moyen mnémonique-, et si sa 
classification est intentionnelle, elle ne peut être 
basée que sur Touverture de moins en moins grande 
des lèvres. Sous ce point de vue il n'y aurait pas 
grand reproche à lui faire : je ne voudrais que 
changer e et o déplace. L'erreur de M. de Laforre 
viendrait sans doute de ce qu'entraîné par L'habi- 
tude, il aurait , par mégarde, donné le son grave à 
o^^tandis qu'il nous convient d'examiner d'abord les 
vmx dans leurs conditions primitives, sans égard 
a«x changemens qu'elles peuvent éprouver. Je met- 
trais donc A, É, I, o, B, u, ou, (a). 

Maïs je remarque que quand je prononce A, é, i, 

(i) Cette classification est puisée dans Beaozée. (Grammaire 
générale, p 7). 

(a) tyàfjrètftm article de te Gazette littéraire «♦ î»g , oe sc- 
raifl ea«ffet l'ordre étid>fi par M. de Laffore. 
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l'ouverture de la bouche ne diminue pas par le 
même procédé, que quand je prononce o, e, u, ou. 
Dans le premier cas, la mâchoire inférieure, la 
seule mobile , se soulève , sans qu'il se manifeste le 
moindre rapprochement de la part des deux coins 
des lèvres qui ne font que suivre lé mouvement 
donné ; dans le second , c'est la mâchoire qui reste 
immobile, et le rapprochement successif des lèvres 
s'opère dans tous les sens , de façon à présenter une 
ouverture de plus en plus arrondie. La nature du 
son n'est pas sans une sorte d'analogie avec la dis- 
position des organes : pour la première série, il 
semble s'amincir; dans la seconde, s^ obstruer et 
s'éteindre] lest, en quelque. sorte, plus criard que 
A ^ et ou , plus sourd que o ; poussés à l'extrême , le 
premier deviendrait un sifflement^ et le second, un 
souffle. Ces dififérences se vérifient par la contre 
épreuve, c'est-à-dire quand on passe successivement 
de I à A , et de ou à o ^ mais elles se confirment sur- 
tout , si la comparaison s'établit d'une série à l'autre, 
si l'on passe de u à i, de £ à ê , etc. La transition 
de À à o ou de o à A^ qui est la plus insensible, 
parce que la bouche conserve^ dans l'émission de 
Tune ou l'autre voix, une ouverture à peu près 
égale ^ n'en est pas moins très-indicative de la dif- 
férence essentielle de la double catégorie que je me 
crois en droit d'établir. Les lèvres, ouvertes pour 
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prononcer a^ se rapprochent pour opérer le 8(m o, 
dans une forme qui, dit-on , n^a pas été sans in- 
fluence sur celle donnée à son signe. 

Jusqu'à présent nous ne nous sommes arrêtés 
qu'aux manifestations extérieures des organes. C'é- 
tait la marche naturelle; car on commence toujours 
par voir ce qui est le plus apparent^ mais pour Ob'- 
tenir un résultat complet , nous devons porter plus 
loin nos investigations. 

Quand je prononce successivement à, é, i, ne 
s'opère-t-il dans, ma bouche d'autre mouvement que 
celui de l'élévation de la mâchoire inférieure? La 
langue reste-t-elle inerte^ se bornant à suivre passi- 
vement le mouvement qui lui est imprimé? Ne 
tend-elle pas plutôt à se soulever elle-même pour 
réduire le méat aérien ? Il y a plus : ne serait-ce point 
elle qui imprimerait le mouvement , au lieu de le 
recevoir? D est un moyen simple de s'en assurer. 
Placez-vous devant un miroir, et essayez de parcou- 
rir les trois voix a, é, i, sans soulever la langue^ 
cela vous sera impossible. Essayez au contraire de 
ne soulever que la langue, en maintenant la mâchoire 
en repos ; vous réussirez très-bien : seulement vous 
éprouverez une gêne légère, venant de ce que 
la langue étant retenue par la mâchoire , doit en 
éprouver quelque difficulté dans son ascension. 
C'est donc le mouvement de la langue qui est le prin- 
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cipal, et celui de la mâchoire n'est qu'accesscnre el 
d'entratnemen t . 

La même chose arriTe; quand nous prononçons 
o, EU, Uy ou^ mais d'une manière moins sensible, 
parce que le mouvement des lèvres est plus libre et 
plus indépendant de celui de la mâchoire. On l'ap- 
préciera plus fs^ilement^ si Ton passe, sans intermé^ 
diaire, du son ou au son o, ou réciproquement. 

Nous pouvons donc affirmer que nous avons deux 
classes bien distinctes de %^oix orales : celles qui 
sont dues à la disposition de la langue dans ses 
rapports avec les autres organes de la. bouche ^ cel- 
les qui résultent de la disposition des lèvres : les lin- 
guales et les LABIALES. Cette division recevra une 
nouvelle confirmation des détails dans lesquels nous^ 
allons entrer , si nous reconnaissons que les modifi- 
cations relatives à chacune de ces voix , sont le ré- 
sultat d'un changement dans la disposition primitive 
de ces deux organes. 

Après avoir porté notre attention sur les caractè- 
res généraux des voix orales , nous allons les exami- 
ner en elles-mêmes dans l'ordre méthodique suivant ,> 
peu diflférent de celui adopté généralement : 

Linguales : a, é, i ; 

Labiales: o, e, r, ou. 

N. B. 
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fS^ciété «^rammattraU H Cttt^ratrr. 

(Séawe ém 17 firiHtt.) 
TODTf TOUTI* 

M. Beschbe, au nom de la Q>mmission d'exa- 
men : on lit dans TÀTare de MoLTt«B . 

Et wms étas toute rasoa. (Ces moli •'•dreffeot k i'ATare.) 

Et, dans le Médecin malgré lai : 
Dans le fond il est tout science. 

Dans le premier exemple , Fauteur fait rapporter 
toiite au s^tantif qui suit. Toute la raison, tout ce 
qui s'appelle raison est renfermé dans votre personne. 
Dans le second, il le met en rapport avec l'individu 
dont il est parlé. Toute sa personne, tout son être 
est science. 

Votre Commission a jugé bonnes les deux locu- 
tions. Comme la raison n'est qu'une, Molière a pu 
dire : toute la raison est en vous. Mais les sciences 
sont diverses : toute la science n'aurait pas si bien 
convenu , car il s'agit dans la pièce d'une science 
spéciale, celle du médecin. 

L'Assemblée partage cet avis. 
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(Séance du 34 Juillet.) 
AUPRES DE QUI OU DES QUELLES. 

M. Sàbatiek, au nom de la Commission d'exa^ 
men : 

On voit cent belles ici auprès de qui je m'eitipFesse. 

La question est de savoir si Molière n'aurait pas^ 
du préférer auprès desquelles h. auprès de qui? 

La G)mmission a pensé que ces mots cent belles, 
s'offrant sous une acception vague , auraient été 
mieux représentés par desquelles, qui en eussent 
complété la détermination. Le relatif qui est propre 
à suivre un substantif précis et positif. En outre y 
cette séparation du qui de son antécédent, par plu- 
sieurs mots intermédiaires, nuit à la liaison des idées. 
L'auteur aurait donc dû écrire : on voit cent belles 
ici auprès desquelles je m'empresse. Tel a été le sen- 
timent de la Commission. 

M. Touvewel. Je ne vois pas sur quel principe, 
admis en grammaire^ se fonde la Commission. C'est 
en l'absence des faits contradictoires qu'elle jette en 
avant son opinion. Est-ce parce que le qui est com- 
plément d'une préposition qu'elle en blâme l'emploi? 
Mais on dira : auprès de qui prendrai-je des rensei- 
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gnemeats? Je sais- que lorsquHl y a da doute, on 
jfait usage de laquelle au lieu de qui ,* mais ici il ne 
se présente pas plusieurs antécédents. Je ne vois donc 
aucun motif pour préférer desquelles à de qui. 

M. YiifiEE. La phrase citée par M. Toutbhel n'a 
point ici d'application , elle ne renferme pas d'anté- 
cédent. Auprès DE QUI prendrai^ je des renseigne^ 
ments? Qui peut s'entendre d'hommes, comme de 
femmes ^ voilà pourquoi desquels ne conviendrait 
pas; mais duquel^ de laquelle sont faits pour déter- 
miner le substantif, et ils le déterminent d'une ma- 
nière d'autant plus précise, qu'ils en indiquent le 
genre et le nombre. On demande des faits; en l'ab- 
sence des faits ne peut-on pas invoquer l'usage? L'eu- 
phonie a aussi son influence sur notre manière d'é- 
crire. Je dirai : La personne auprès de laquelle vous 
avez été introduit. Qui, convenant aux deux genres , 
et aux deux nombres , laisse toujours quelqu'incer- 
titude dans l'esprit, quand il est éloigné d'un anté- 
cédent du genre féminin. Je partage l'avis de la 
G)mmission. 

M. Lemarb : Lorsque la question était agitée au 
sein de la G)mmission , j'avoue que je balançais en-» 
tre les deux expressions. On dira fort bien : Ma 
sœur auprès de qui i^ous nétes quun inconséquent. 
Cette femme auprès de qui , dcms V esprit de qui vous 
êtes fort bien. J'en conclus que si l'objet est déter- 
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miné d'une manière précise j il faut faire usage de 
(/id* Mais dans on voit cent belles, belles est-il asses^ 
déterminé? Les belles auprès desquelles vous êtes 
(issis. Les ne me semble pas déterminer assez. Quand 
la détermination est insuffisante, on complète la force 
qui lui manque par Temploi de lequel, laquelle , 
mais si la détermination est précise ^ on préférera 
qui; toutefois encore si ce mot ne se trouve pas pré- 
cédé de deux antécédents, entre lesquels Tesprit 
pourrait balancer; il rendrait alors la phrase ain* 
phibdogique. 

L'Assemblée consultée décide que la phrase de 
AIoLià&B ne laisse aucun doute dans Tesprit, et 
qu'elle est régulière. 



A BEAUCOUP DE suivi d'un participe. 

M. Sabatier continuant son rapport. 

Il faut attribuer sa maladie k beaucoup d'eau-de-via qu*it 
bu» 

Il s'agit de savoir si le participe bu doit se mettre 
en rapport avec Veau^de-^ie, ou seulement avec 
l'idée d'intensité. Dans la phrase écrite bu est au 
masculin. M. Lemare a prétendu que cette manière 
d'écrire est irrégulière, et qu'il fallait dire ou beau- 
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coup si l'on voulait regarder ce mot conune sub- 
stantif. 

La Commission a étë d'avis que si la locution est 
reccmnue française » bue doit prendre le féminin r 
car il y a de reau-^de-vîe bue, qudie qu'en «oit la 
quantité. 

M. yAirjB& : Entratmés par Tusage , nous suppri- 
mons l'article devant bemmoup, mais œ mot n'en 
doit pas moins être considéré comme substantif* Beau.* 
coup d'eau-de^vie ^ c'cat une grande quantité de cette 
liqueur^ Quand cette quantité est déterminée par un 
substantif «ingulier^ ce n'est point avec oq substantif, 
mak arec la quantité qufi le participe doit se mettre 
en rapport. Cest au thov de soupe ^ au Taop de via^ide 
tfuU a ifiàMGÈ , quest due son indigestion. Pourquoi 
n'écrirait- on pas de même : Cest à beaucoup de 
viande quil a icAHoé ? Le trop d^eau quil a bu tm 
incmnmodé. C'est la quantité qui domine dans la 
pensée. ïci beaucoup exprime une idée d'intensité , 
parce que le substantif qui suit ne se divise point 
dans la pensée. Si beaucoup précédait un nom plu- 
riel , il aurait une signification partitive. la quantité 
est déterminable et peut se compter par individus. 
Au surplus , on peut regarder le rapport comme syl- 
leptique et écrire bu au masculin , si Ton veut ar- 
rêter son idée sur la quantité , de même qu'on peut 
l'écrire au féminin si l'on porte son idée sur la chose 
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bue. Cette faculté a toujours été accordée aux écri- 
vains. 

M. TouTBiiEL : Si vous ne voulez signifier qu'une 
certaine quantité , il faut dire : ji beaucoup de Teaur 
de-^ie quil a bue. Cet homme dit beaucoup en peu 
de mots. Je ne pense pas que beaucoup puisse être 
regardé comme substantif: il faudrait qu'il fût pré- 
cédé de Tarticle. La phrase sera française^ si vous 
faites rapporter l'action d'avoir bu à Tadverbe de 
quantité. C'est alors beaucoup qui domine dans la 
pensée. 

M. Lemàee : On n'est pas accoutumé à mettre 
le devant beaucoup, comme on le place devant peu, 
plus, moins $ je ne Fen regarde pas moins comme 
substantif. Mais beaucoup d'eau-de-^ie semblerait 
signifier des eaux-de-vie de plusieurs sortes. Il y a 
une idée d'énumération , au lieu que si Ton dit : 
Le trop de liqueur qui! a bu, alors on ne compte 
plus, comme dans beaucoup d*eau, beaucoup de vin. 
Je persiste à soutenir que la construction telle qu'elle 
vous est présentée est vicieuse. 

L'Assemblée condamne la locution. 



Nous partageons l'avis de la Société : M. Lcmare 
approchait de la vérité , quand il disait i^ qu'il fau- 
drait AU (à le) beaucoup, 2^ que fc ne se mettait 
pas avant beaucoup. Il faut dire : A la grande quan- 
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tité et bue, s'accordera avec quantité ^ car on dirait : 
U faut attribuer sa maladie k la grande quantité de yin qu^il 

a BUE. 

puisque ce n'est pas parce qu'il a bu c2u vin, mais 
parce qu'il en a bu une grande quantité, qu'il est 
malade. N.-B« 



(Séance da 3i faîllet.) 
PLàCB DU QUI UELiLTIF. 

M. Bescher, au nom de la Goomiission d'examen : 
Et pins Pamour est cher qui lui donne naissance... 

MoLllRBé 

Votre Commission n'a vu dans ce vers qu'une 
transposition. Quoique le qui soit éloigné de son an- 
técédent, il peut se justifier par des phrases ana- 
logues. 

BoiLEAu a dit : ' 

n voit de saints guerriers une ardente cohorte , 
Qtd tous remplis pour lui d'une égale vigueur... 
La déesse en entrant gui voit la nappe mise... 

Racine a dit aussi : 

Phœnix même en répond , qui Ta conduit exprès 
Dans un fort éloigné du temple et du palais. 

Ainsi le relatif, sujet d'une proposition subordon- 
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née, peut être séparé de son antécédent par des mots 
intermédiaires. Votre Commission a donc pensé qqe 
la tournure employée par Molière pouvait se jus- 
tifier. 

M. Lev ARE : On dit : Un homme s* est présenté y 
QUI a demandé à vous voir. On voit que ce gui n'est 
pas là pour déterminer le mot homme, il est le signe 
d'une nouvelle proposition ^ et ne se rattache pas 
d'une manière inséparable au sujet de la première» 
Il n'en serait pas de même si Ton disait : Le temps 
est irréparable qui nous fuit; le temps est perdu qui 
a été mal employé y parce que ces mots qui nous fuit, 
qui a été mal employé sont restrictifs de l'idée de 
temps, et ne s'en peuvent séparer sans nuire à la 
clarté de la phrase. Ainsi , quand le substantif est 
suffisamment déterminé , et que le qui suivant est 
énumératif ou déterminatif , celui-ci peut se séparer 
de son substantif. Le contraire arrive si le qui s'an- 
nonce comme le déterminatif nécessaire et indispen- 
sable du sujet. 

M. Sabatter appuie la distinction qu'établit M. Le- 
MARE. Lorsque le qui est restrictif du substantif qui 
précède, il ne doit s'en séparer que le moins pos- 
sible 5 mais s'il sert à développer le sens par une 
proposition subséquente , il est alors séparable comme 
dans ta phrase qu'a eue à examiner là Commksioâ. 
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M. Vàivibr ne voit pas trop le motif de la distinc- 
tion qu'on veut établir. On dira également : Un 
homme s'est présenté, ^ui a prétendu telle ou telle 
chose, ou un honune qui a prétendu telle ou telle 
chose, s'est présenté. 

L'Assemblée décide dans le sens de la Commis* 
sion aTce l'expUcation ^mnée par MM. Lïmahb et 

SlBÀrriKB.. 

Il nous semble que la Société grammaticale a fait 
deux choses contradictoires, en adoptant l'explication 
M. de Lemare , et en déclarant la correction de la 
phrase proposée* Qui lui donne naissance nous sem- 
ble être le déterminatif obligé de V amour ^ tellemeut 
qu'on ne pourrait pas le supprimer , et dire : et plus 
r amour est cher, du moins sans altérer complette- 
m^it le sens. Le grand nom de Molière l'aura^ sans 
qu'elle s'en soit apperçue , conduite à la tolérance 
d'une véritable incorrection dont le romantisme 
pourrait s'emparer. Nous croyons qu'elle s'est mal 
à propos départie de son habituelle sévérité. 

N.-B. 



HIER SOIR y HIER AU SOIR. 

u4u Rédacteur en chef du Journal Grammatical. 

Nevers , le . . . . 
Je lie$^ dans le prenieF voluiae du Journal gram- 
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matical, page 499, un article de M. Marie, ainsi 

conçu : 

a Je ne terminerai pas cet article sans signaler une 
» des cent mille bizarreries de Fusage^ on dit très- 
» bien : hier matin^ demain matin, lundi matin j mardi 
» matinj etc. ^ et l'on ne dit pas : hier soir^ demain 
» soir, lundi soir, mardi soir, etc. Dans ces quatre 
» dernières locutions, il faut intercaler au entre les 
y> deux mots. » 

Si quelque chose me surprend, c'est que M. Marie, 
dcmt les écrits respirent cet esprit de franchise et de 
liberté qui anime les écrivains du jour, ait eu tant 
de respect pour un usage qu'il qualifie de bizarre. 

Sans doute, il est des cas où l'usage doit être res- 
pecté, mais c'est lorsqu'il consacre des locutions 
avouées par le bon goût et la raison. Vous direz 
hier matin, et il ne vous sera pas permis de dire 
hier soir ! il faudra , sous peine de manquer à l'u- 
sage, dire : hier au soir! 

Pourquoi , je le demande , l'article au est-il plus 
nécessaire dans l'une que dans l'autre de ces deux 
manières de parler ? 

Je laisse à un esprit plus subtil que le mien le 
soin de justifier la nécessité de cet article au } jusques 
là je dirai, comme j'ai toujours dit : hier soir, «/e- 
main soir, etc. de même qu'on dit : hier matin, de- 
main matin, etc. Ces locutions me semblent avoir un 
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air de famille, et l'usage, qui consacre au dans les 
unes et qui le rejette dans les autres, ne peut être 
comme le dit M, Marie, qu'un usage bizarre. Je me 
crois fondé à croire qu'il est ridicule. 

N. Bruaivdet. 



jéu Même. 



MOKSIEUU , 

Je vous prie de vouloir bien répondre dans un de 
vos prochains numéros aux questions suivantes : 

i** Comment prononce-t-on le substan (if g-uî et le 
nom propre Guf, et quelle est la liste complète des 
mots où Ton prononce Vu comme dans Guise? 

^^ Faut-il écrire les noms de mois et de semaine 
avec une grande ou une petite lettre? 

3» Peut-on dire: trèsfdché, très-craint ? 

4* Peut-on dire: gagner un rhume? 

5** Grosse et grMse se prononcent-ils différçm- 
ment? 

6* Est-il dorrect de dire : un trai^ail laborieux ; se 
rappeler un souvenir f 

7" Écrit-on : Je F ai échappé belle , ou échappée? 

8' Dit-on : Cest un homme facile, difficile à vi- 
%fre? 

VII. ' yC 
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9"" Faut-il écrire avec deux traits d'union : 1/ws^ 
le^grand. Fier re^le^ Cruel? 

lO"" Les participes soulignés des phrases suivantes 
sont-ils bien écrits : 

Votre tante s*ëtait attendue k recevoir de votis plus de témoi- 
gnages de tendresse que vous ne lui en avez dorme. 

(Letellikr) 

Il y a ici plus de brebis que je n'en ai vu dans l'ëtable où on 
les avait enfermées. 

(BoiNVlLLIERS.) 

11° Écrit- on: livres sterling on sterKiigs? 

1 2** Peut-on ^ire , en parlant d'un médecin > les 
soins que fetk ai. reçus ? 

i3o Comment prononce-t-on les noms propres 
suivans : jigen^ Séez, et Chio (île), et quels sont 
les mots , provenant du grec , où le ck se prononce 
comme dans chapeau ? 

i4* Comment prononciO-tôn centumvirP 

i5° Dit-on une duché-pairie , une comté pairie? 

!&" Ce vers de Racine est-il correct? 
Nulle paix pour l'impie : il la cherche , elle fuit. 

17' On écrit avec le signe du pluriel un bouquet 
de ROSES , ne devrait-on pas écrire de même : u^hau-^ 
quet de giroflées ? 

1 80 Peut-on dire : 

JVe difait-OB pas que tous les rois s'entendirent pour êire les 
plus hommes de bien de leur empire ? 

(ffermite en prison,) 
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i9^Dit-ôn:fe moindrement du monde? — Iljnt 
condamné en six mois de prison? 

20*" Comment écrit-on et prononce-t-oa au plu- 
riel char-^'-bans ? 

a I* G)mment pronoûce-t-on bill? 

a 2* Ne prononce-t-on pas différemment Ie$ deux 
mots fouet et /oi? 

23® Repaître a-t-il un prétérit défini? dit-oitt Je 
repus? 

2 4* Comment prononce-t-on malachite? 
. 25^ Cette phrasé n'estf^élle pai correcte c 

Avec les ténèbres se dissipa l'inquiétude du comte. 

SI Ton écrit gâteau <f amandes , ne doit-on pas 
aussi écrire pâte <f amandes , huile £{' amandes r ;, 

afi^ Peut^m dirèleB'iii>iii4^tf9 rùss^et mitfichienfié , 
les langues grecque et latine , les littératures ft^n- 
çalse et allemande ? ,^ 

, ^7". î^eç phrçkse*^ si^vantes ne reo£Jml-eU^ pas 4os 
fautes? ... ? \ ... T'vA 

La saisie de tous tes papiers et preuves par iJcrif . ^^ ^ •> 
Plus ou appuiera sur ^évidence et la gravité des crimes impu- 
tés a Berton, roieui: on prouvera qu^il n*était point k craincl^e 
queri'uae cm Vautre ftèsenVattétouéer par l^dqfàiE^ëéf dà dMâd-* 
seur. f. ^ * . .IN'^ M ; ' f 'ïî: 

Lçs «QkàP^aïQKe^quii ont ensanglanté Paris les 19 et 20 novembre 
1827. 
' ' Cetoc-^rtfttie ^f h'^àèïii'^tii de filJ i H«i l'i'itisttïettré leur 
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dignité , firent k l'intérêt de tous le sacrifice de leurs priten- 
tionâ. 

Un graud nombre de familles peut être dans la suite exposée 
à des procès interminables. 

Aussitôt la présentation des projets. 

Tous les fleuves et rivières portant bateau. 

Sur les premier et troisième paragraphes. 

Je ne dis pas qu'il existe des droits appartenans à des tiers. 
C'est a vous , Messieurs, à corriger nos erreurs , si nous eii avons 
commis. 

Il est facile par des faits et calculs positifs de prouver que» etc. 

Sous la concurrence des bons et mauvais principes. 

Vis-k-vis nos commettans. 

Ce qui restera alors à la première chambre et au roi /ce sër», 
Messieurs , vos lumières , votre patriotisme et votre dévoue- 
ment. 

Le président et les secrétaires ne pourraient pas çlire, à quinze 
ou vingt personnes près, quels sont ceux qui prennent part k une 
délibération. 

Lorsque la France a été divisée en>départQiiiens et ar»n- 
di$$en^ns. ^ ^ 

Il ne présente aucunes vues qui puissent fixer vos détermi- 
nations. 
(€è^ phrases éont extraites des discours prohorlcéf par 

MM, les députés dans la session de 1829.) '1 /;*: •' 

Si vous avez la bonté de répondre dans vos pro- 
chains numéros aux questions que je vienfei de vous 
faire , vous, obl^rez infinixneut celui qui , a Thon* 
neur d'être, etc. Bourlet, 

fvii î :; i^ -un de 'VOS abmmés. 

, Nous donnerons la solijition de; ces questîops dmcis 

"\ 

I 
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nos prochaios cahiers. I^ous regrettons de n'avch* pu 
le faire plus tât : à l'avenir, nous indiquerons ainsi 
à Tavance les difficultés qui nous seront proposées, 
afin que chacun soit admis à les traiter ou du moins 
à nous fournir son opinion. Nous Tavons déjà dit : le 
/ouma/^râmmatîco/ est une espèce de tribune d'en- 
sdgnement mutuel , auquel chacun est admis à par- 
ticiper, N. B. 



POGOIfOLOGI]^ ou HISTOIRE DE LA BAKBB CHEZ LES AlfC;IE^S 
ET LES MODERNES. 

Plusieurs savans , qui ont écrit sur la barbe, font 
remonter son origine jusqu'à la création du monde. 
Dieu, disen1>>ils^ la suspendit au menton d'Adam comme 
une glorieuse prérogative de la virilité, et il lui recom»- 
manda , ainsi qu'à toute sa descendance masculine , 
de la conserver avec soin , par ce précepte transmis 
de patriarche en patriarche, et consigné de{)uis 
dans lé Lévitique : non radetis barbant. Ce fut peut- 
être, ajoutent-ils, le seul des commandemens divins 
que les hommes ne transgressèrent point avant le 
déluge 5 car, dans Fénumération des crimes qui ame^ 
nèrent cette grande catastrophe, il n'est point qucs^ 
tion qu'ils se soient jamais fait raser. Quoi qu'il en 
soit, Noé et ses enfans étaient prodigieusement *b»r* 
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bus, lorsqu'ils sortirent de Farche, et les peuples 
issus de leur race , mirent long-^tems leur gbipe k 
leur re3seinbler. Les Assyriens renoncèrent les pre- 
miers à ce noble usager mais qu'on ne s'imag^e 
point que ce fut de gai té de cœur : leur reine Semi- 
ramis les y força : elle fit tomber en un jour, sous 
les ciseaux de la tyr^nie , toutes les barbes de ses 
sujets. 

C'est ainsi que s'opéra, par la volonté d'une femme 
orgueilleuse, cette étrange révolution qui devait 
changer la face de tous les peuples. Elle s'étendit 
rapidement de l'Assyrie jusqu'en Egypte, ou elle 
trouva de puissans promoteurs parmi les prêtres, 
caste très jalouse de faire la barbe aux autres. Ces 
prêtres novateurs introduisirent datis les temples de 
nouvelles effigies des dieux représentés chauves et 
rasés , et ils fascinèrent tellement les esprits par la 
superstition , que chaque Elgyptien s'empressa de se 
débarrasser, non-seulement du poil du menton, mais 
de<>dui de tout le corps, OHume d'une suparfluité 
impure. Dès-lors une loi religieuse assujétit toute la 
natioli à une tonte générale, à l'instar d'un troupeau 
de moutons. Il faut pourtant observer qu'une pareilfe 
loi ne devint rigoureusement obligatoire que dans les 
cas où l'on était en deuil de la mort du bœuf Apb : on 
pouvait, dans tous les autres cas, rester vdu, en toute 
sûreté de conscience, pourvu qu'cm eût la précau*" 
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tion de se couper de très-près la barbe,. qu'il n'était 
point permis de laisser pousser deux jours de suite , 
excepté lorsqu^un nouvel Apis avait reparu - 

Mais pendant que les Égyptiens traitaient la barbe 
avec tant de mépris, le ciel^ sans cesse attentif à placer 
le bien à c^é du mal , appela chez eux les Israélites qui 
savaient apprécier ce qu'elle valait. Ce peuple , quoi- 
que esclave dePautre , ne cessa jamais de la porter en 
présence de ses oppresseurs , et il est probable que sa 
persévérance k cet égard contribua beaucoup, dans 
la suite, à le soustraire k la captivité^ car Moïse et 
Âaron auraient-ils pu opérer sa délivrance, s'ils eus- 
sent été des blancs-becs ? Non , non : croyons-en le 
témoignage d'un docte rabbin , qui nous assure que 
le Seigneur avait communiqué une vertu divine à 
leurs barbes, comme il attacha depuis une force 
prodigieuse à la chevelure de Samson , et ne nous 
étonnons plus, d'après cela, qu'Israël, malgré Tin- 
constance de son caractère , ait toujours considéré la 
barbe, soit comme un gage de salut , soit comme un 
objet de vénération, et qu'il ait même entrepris 
unç guerre d'extermination pour en venger l'hon- 
neur outragé. David mit à feu et à sang le pays des 
Ammonites qui avaient eu l'insolence de couper la 
moitié de la bai^be à, ses ambassadeurs. O ciel ! qu'eut 
fait ce roi dans son indignation , s'ils eussent osé la 
leur couper tout entière? 
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C'était alors l'époque brillante de la barbe. Quel 
éclat elle répandit, depuis les rives du Jourdain jusr 
qu'aux bords de l'Eurotas! Nommerait-on une gloire 
qui ait été séparée de la sienne? (i) Les Grecs en- 
thousiastes lui décernèrent les honneurs de l'apo- 
théose. Elle flotta majestueusement sur la poitrine de 
leurs dieux comme un attribut de la puissance cé- 
leste 'j elle s'arrondit avec grâce autour du menton 
de Vénus, adorée sous le nom de Vénus barbue 5 elle 
fut consacrée à la miséricorde, en mémoire de l'usage 
des supplians, qui la pressaient dans leurs mains 
pieuses pour s'attirer la compassion ] elle figura dans 
plusieurs lois au même titre que les choses saintes et 
inviolables -, elle para les héros , plus redoutables 
avec elle, d'un lustre non moins beau que celui des 
trophées (i) -, elle devint une décoration glorieuse 
portée par les femmes d'Argos qui, sous la conduite 
de la noble Télésilla*, avaient chassé de leur ville 
les armées de deux rois de Sparte -, elle se joua parmi 
les cordes de la lyre des poètes jaloux de chanter ses 

(i) Les femmes d'Argos , commandées par Télésilla repous- 
sèrent deux rois de Sparte , Démocrate et Gléomène , qui as- 
siégeaient leur ville, et qiii s'étaient déjà emparés du quartier 
nommé pamphiloque. Une loi d'Argos portait que les veuves 
de cette ville qui s'étaient mariées avec des voisins auxquels ont 
avait donné le droit de cité pour réparer les pertes de la guerre^ 
auraient des barbes feintes au menton quand elles entreraient 
dans la couche nuptiale. 
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louanges y et elle devint Je signe distinctif des phi- 
losophes, dont le mérite se mesurait sur sa longueur. 
On disait avec raison : t€mt vaut la barbe, tant vaut 
r homme ^ et il est à remarquer que, pendant le tems 
oit cet adage fut en honneur, la Grèce occupa le 
premier rang parmi les nations. On peut même 
croire qu'elle n'en aurait point été dépossédée, si elle 
n'avait point adopté la sotte coutume de se raser. Ce 
qu'il y a d'incontestable, c'est que son asservisse- 
ment par les Macédoniens, date de cette innovation , 
introduite par un mauvais citoyen , dont le nom s'est 
perdu dans le ridicule sobriquet de Korsès , qui si-* 
gnifié tondu ou rasé.... 

Oui , c'est un fait digne de la plus sérieuse consi- 
dération, que la barbe se montra constamment auprè» 
du berceaudes empires, et le rasoir auprès de leur tom- 
beau. L'histoire universelle , qui offre tant de con- 
tradictions sur d'autres points , n'a varié jamais sur 
celui-ci ; je pourrais en rapporter mille preuves irré- 
fragables , mais il serait trop long de tes chercher au 
milieu des matières diverses qu'elle embrasse, ma- 
tières dont la totalité , suivant l'abbé Langlet , ne for- 
merait pas moins de trente mille volumes de mille 
pages chacun. Je prierai mes bénévoles lecteurs de 
m'en croire sur parole, et je me bornerai à leur citer 
l'exemple des Romains. Ils portaient la barbe , lors- 
qu'ils expulsèrent les Tarquins^ et l'on sait que. 
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dans la suite 9 les sénateurs aimèrent mieux se faire 
massacrer sur leurs chaises curules , que de la lais- 
ser profaner par les mains des Gaulois. L^attache- 
ment qu'elle inspirait, accru par un trait si sublime^ 
dura quatre siècles et demi. Ce ne fut que t^s 
Fan de Rome 454 > que des, barbiers y pénétrèrent, 
arrivés de Sicile à la suite de Ticinius Menas. Dest 
barbiers! Quelcortégepour un consulPLes ombres hé- 
roïques des vieux Romains en frémirent d'indignation 
dans leurs sépulcres ^ mais leurs enfans dégénérés ap- 
plaudirent à la nouveauté insensée, et livrerait avec 
empressement Thonneur de leurs mentons au tran- 
chant du rasoir, qui n'avait été encore employé dans 
Rome qu'à couper un caillou (i). Cependant, afin 
de détourner le courroux des dieux barbus de l'O- 
lympe , qu'une telle conduite ne pouvait manquer 
dlrritcr , ils eurent soin de leur consacrer les poils 
abattus. Cet acte religieux , nommé Officiuin barbœ 
positœ, fut renouvelé depuis par tous ceux qui se fi- 
rent raser pour la première fois , et chacun se piqua 
d'y joindre autant de luxe et de magnificence que 
son rang le lui permettait. Quelques historiens rap- 
portent que Néron, en pareille circ(mstance , monta 

(i) C'est Acçius JNuvii:^ qui coupa le caillou avec le rasok* 
que Tarquin-l'Apcien lira de dessous sa robe , lorsque cet au- 
gure lui soutenait que toute innovation dans les corps de cava- 
lerie forme's par Homulus, était sacrilège. 
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les cent degrés du Capitule, à Tinstar d'un triompha- 
phateur , pour y déposer sur Tautel de Jupiter, les 
premiers poils de sa barbe, enfermés dans un yase 
d'or entouré de perles du plus grand prix. Espérait-^ 
on compenser la perte de la barbe par un appareil si 
pompeux? U eut été Inen plus avantageux de la eon-» 
server que de la faire figurer parmi les dépouilles 
opimes. Plusieurs empereurs le sentirent, et ils s'ef*- 
forcèrentde la rétablir. Les plus célèbres rtforma^ 
teurs furent Adri^i et Julien, surtcmt ce dernier, 
qui signala son avènement au trône en chassant mille 
barbiers du palais impérial , et qui accaUa les^Miso- 
pogons (i) des traits delà satyre. L'empire alors s'em- 
bellit d'un reflet de son antique splaideur, mais 
faélàs! ce n'était que l'éclat d'un flambeau prêt à s'é- 
teindre : les Misopogons et les barbiers reparurent, 
etf peu de tems après , les soldats du nord qui por- 
taient de longues barbes , vinrent soumettre les Ro- 
mains rasés. Tantœ moUs erat rornanam kadere bar" 
bam. 

Les Francs, qu*on vit briller parmi ces conque- 
rans et fonder une monarchie qui ne tarda pas à 
s'élever au-dessus des autres, les Franîcs vouèrent 
une espèce de culte à la barbe; elle était chez eux 

(i) Misopogon: nom composé des deux mots grecs fuo^ (Misos) 
haine et tmyo^ (p^gon) barbe , qui signifie ennemi de la barbe. 
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Tattribut de la liberté , et il n'y avait presque point 
de relations sociales ni d'affaires importantes où elle 
ne fiit appelée à figurer. S'agissait-il de témoigner 
des égards ou de Tamitié à quelqu'un , de s'engager 
à le protéger, de le recevoir en adoption, de lui ac- 
corder une investiture? Tous ces actes se validaient 
par l'attouchement de la barbe, qui les rendait plus 
sacrés. Âimoin et d'autres historiens rapportent que 
Chloris envoya des ambassadeurs à Alaric pour le 
prier de venir lui toucher la sienne , afin de conclure 
ensemble luie bonne paix par ce moyen. Il existait 
alors une alliance indissoluble entre le diadème et la 
barbe, et Ton sait que la première formalité pour 
opérer la déchéance des rois, consistait à les raser. 
Gharlemagne eut soin d'ordonner dans ses capitut 
laires, qu'aucun de ses descendans ne fût exposé à cet 
outrage régicide , et certes une telle précaution était 
très-digne d'un monarque qui fesait trembler tout 
rOccident devant ss^ barbe, surtout lorsqu'il yixroît 
par sa barbe et par Saint-Denis. Les paladins xjui , 
sous son règne, se signalèrent par tant d'exploits^ 
attachaient la plus grande gloire à conserver intact 
le poil de leur menton , et à couper celui dç leurs, 
adversaires. L'un d'eux portait, diton, sur ses épau- 
les comme trophée, un manteau tissu de ce poil 
moissonné par son glaive 5 un autre couchait sur un 
lit d'honneur dont les matelas en étaient garnis, et 
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cela paraissait mille fois plus beau que de reposer 
«ur des lauriers. Mais on doutera peut>-étre de la 
vérité de ces deux traita parce quHls ne sont consi- 
gnés que dans des livres de chevalerie. Eh ! quand 
même ils auraient été imaginés à plaisir, ce que je 
suis loki de penser^ ils serviraient du moins à prouver 
de quelle haute considération la barbe jouissait en 
ce tems héroïque. Ses honneurs et ses prérogatives 
se maintinrent jusqu'au douzième siècle. Les ecclé^ 
siastàques qui , par leur état renonçaient aux vanités 
du monde, étaient alors les seuls qui se fisent raser^ 
Un archevêque de Rouen trouva mauvais que les 
sécliliéFS possédassent un privilège que n'avait pas le 
clergé; il fulmina des mandemens cOAtre la barbe, 
et il défendit de la laisser croître, sous peine d'excom- 
munication. Les dévots obéirent, les autres furent 
indignés. On se disputa, on s'arma des deux câtés^ 
et l'on vit naître la guerre civile de la barbe. Enfin 
Loutsr YII, dit, le jeune, docile auic oi-dres des évér 
ques^ coupa la sienne, malgré les représentations^ 
d'Éléwore^ sa femme, qui s'éci^ia, dans-sùn dépit, 
qu'elle avait cru épouser mk roi^ ^X i|u'elle n'avait 
épousé qn'un moine. lies courtisans , toujouorssÂngeà 
du prince , imitèrent Louis , et l'on n'aperçut plus que 
dest mentons rasés. Une des plus bdles actions de 
Pl«ilipped0;yalois estid'avoir restauré la barbe. Sousk 
son-règne, on poussa le Iuxq jusqu^à Corner de pail- 
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lettes d'or et à la galonner, c'est-à-dire à y suspen- 
dre des glands dorés, nommés galands ; ce qui pour- 
rait bi«i avoir introduit le terme de galanterie , car 
les dames se montraient fort jalouses de caresser des 
barbes si bien arrangées. François I", qui agirait 
à tous les genres de gloire , n'oublia pas cdte de k 
barbe, honteusement néglige après Philippe àt 
Valois. Les détracteurs de ce roi chevalier cmt pré^ 
tendu qu'il ne laissa crotlare le poil de son menton, 
que pour déguiser une cicatrice qui le déparait; 
mais il est certain qu'il agit ainsi par un sentiaaent 
plus noUe. La barbe d's^lleurs ne méritait-^elle pas 
de couvrir les blessures, aussi bien que le laurier? 

âous Henri lY on vit paraître des barbes de toutes 
l6^ espèces^ il y en avait de façonnées en toupet, en 
éventail, en feuille d'artichaut, en queue d'hiron*- 
delle. M^s aucune d'elles ne valait la barbe grise dû 
hùik Béarnais , si^ laquelle le v&nt de fadi^ersité nvdit 
sùufflé!,.. O laf plus vénérable des barbes, maudité 
$o¥l la latig^e qui ne pl^rera point tes louanges ^ 

Qtiel domiMge ^u'un à^^issi grand monàfi^^qud 
Lôûis XIV, n'ait pfts &A pour la barbe le» toèà^ 
égards que pour k pêrruqiie! C'est le plus graml 
r^fi^ôôhe qu'ofi puisse lui adrè^^. 
' ^ Tftl fût fe gcwt àè k barbe ehez les principal 
dation^ de l'univers^ Il semil trop long de raepimV 
cûltki qu'dle éprouva dam les autre» pays> J'î^ouie^ 
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rai cependant qu'aucun peuple n eut jamais pour 
elle un plus grand amour que les Espagnols et les 
Portugais. C'était une passion qui conservait quel- 
quefois sa force après le trépas. Je n'exagère point : 
voici ce que rapporte à ce sujet don Sébastien de Co- 
barruvias : « Cid-Roi-Dios, gentillhomme castillan, 
» étant mort, un juif, qui le haïssait d'une manière 
)) extraordinaire , se glissa furtivement dans la cham- 
» bre où son corps reposait sur un lit de parade. Il se 
» mettait déjà en posture de lui tirer la barbe, lors« 
» que le corps se leva soudain , et dégatnant à moi- 
» tié son épée qui se trouvait près de lui , causa une 
)» telle frayeur au juif, qu'il s'enfuit, comme s'il eut 
» eu cinq cents diables à ses trousses. Le corps se 
» remit ensuite sur le lit, comme auparavant. )» 

La barbe avait alors autant de prix que les dia- 
mans et l'or. Un moyen sûr de se procurer de l'ar-. 
gent, était d'emprunter sur sabarbe, ou sur ses mous-* 
taches, comme fit le grand Albukerque. Une pareille 
hypothèque offerte aux usurieys les plus intraitables, 
fesait sur eux l'effet d'un talisman. Oh! pourquoi sa. 
vertu fcU-^lle chez nous si long-tems méconnue ? CeU 
maudits barbiers avaient tout gâté, et ce sont eux 
sans doute qui, pour engager tout le monde à se 
faire raser , ont inventé le proverbe prêter sur la 
barbe d^un capucin, pour dire un prêt sans garantie. . 
Mais son règne va renaître avec la gravité de nos 
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mœurs modernes, et nos jeunes barbes rëpublieaines 
sont l'incontestable symptôme de la régénération 
politique qui doit assurer le triomphe de la liberté. 

QurrAKD* 



BUU^ETnr BIBUOOBAPHIQUS. 

Exercices Grammaticaux , ou Cours Pratique de langue fran- 
çaise principalement applique à la grammaire française de Tau- 
tetir, adoptée par le conseil royal de l'Université pour les collèges 
et les écoles normales.— Tome i^' , contenant un questionnaire 
sur toutes les parties de la grammaire , des exercices gradués 
sur la classification ou des mots analyse grammaticale et 
de nombreux exercices texigraphiques , c'est -k-dire sur les 
inflexions ou désinences grammaticales des mots , par Alexandre 
Boniface*, instituteur, à Paris, chez Johanneau , libraire rue du 
Coq-St-Honoré , n. 8 , (i832). 

Nous rendrons compte de cet ouvrage de l'un de nos plus ^a- 
yans collaborateurs , aussitôt que le second volume aura été 
imprimé, et nous sera parvenu. 

—Parmi les nombreux journaux élémentaires, scientifiques on 
littéraires qui naissent dans une prodigieuse quantité , nous ^e • 
vons signaler le Mémorial Encyclopédique , annoncé dans no- 
tre précédent cahier. C'efl; un recueil fait avec science et 
conscience , deux qualités si rares dans ce tems de spéculation 
et ^de charlatanisme. Nous regrettons de ne pouvoir donner à. 
notre opinion asses d'étendue pour dire dece journal tout le bien 
que nous en pensons. 
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GRAMMAIRE, PHILOSOPHIE, 

LITTÉRATURE, 



Nous devons signaler le morceau suivant a Fatten- 
lion de hos lecteurs : c'est tout un traité sur la forma- 
tion de la pensée. Uàuteur a désiré n'être pas connu, 
et ses écrits peuvent certainement se passer de la re- 
commandation de son nom ; toutefois , la profondeur 
de la^ pensée et le bonheur de Texpresiôn, trahiro«t 
pro'mpfiément l'anonyme qu^il a voulu garder , et, en 
reconnaissant \e faire de Tun de nos plus savans col- 
laborateurs, chacun ne peut manquer de s'écrier: 
«Encore une excellente Leçon de philosophie! » 

DES,ipiES RELATIVES pu IDlÊES DE RAPPOBT. 

L'idée sensible nous montre un corps , un objet 
extérieur^a l'âme, ou quelqu'une dés qualités de cet 
objet ; l'idée d'une (jaculté de l'âme nous Édt cou* 
naUre une faculté de Time ; une idée morale nous 
fait connaître un acte moral , un acte produit par la 
volonté d'un agent libre, quand nous jugeons cet 

acte conforme ou contraire aux lois. 

Ainsi aux idées sensibles, aux idées des facultés 
de l'âmé, aux idées morales , correspondent des réa- 

TII. 5 
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de nous , et que ces idées nous font connaître. 

Mais quelle est en nous, et horà de nous, la réa- 
lité qui correspond à ^^/îdéie 4e napporty a. une idée 
de ressemblance ; k une idée d'égalité? il n'y en a 
aucune. 

Tautea lea hUf^ qm ^nfr^o^ 4^ns I^ çompp^on 
d'ttfittiotfo^tiwpre^siQn.^uri^ou oeil^ tput^f, çfui- 
fiiM, vifiu ^'^$i di$J'iftgftépi SMfi ?^Çgar4 vîe»t,^ &t, $Mf 
miv «Be sml^ de cfîs hî^v^^i k Vin^t^R^, l^ -çeç^qi^ 
pr<^iuile p^r cette h^tm s^ dén^êle dej^ fiutr^ ^fi»^- 
ti^n^, ^X j'ai une idéç siôi^ible. De Ifi v^éjfx^ vf^r^^rtf 
j^n ol^tiendrai 4a^ d,^^çdè|iie, un^ J^^rpisième, ejx:. 

Plu^QUfs idées sensibles sont à la fqi$ pp^^f^^,^ 
l'esprit ; il arriva so^ivepi^ qj^ i^pus s/entons > e^pe 
ces idées. y de$ ressi^mblance^t pu des. dit^vff^Gas. Si 
l'action de l'âme se porte sur ce sentiment, ce senti- 
ment se démêle de tout ce qui n'eà% pas lui, e<s nous 
ayoïfs une idée de, ressemblance ou def ditference, 

Ili^'en est pas de cette nouvelle idée^ comme, de 
l'idée sensible ; l'idée sensible dérive d'un^.^nsation 
qui suppose U. présence d'iwïj objet extérieur ;' l'idée 
4e ress^n4^ance ou dje diffécçKice dçprive d'un sentii> 
m^ntqi4 suppose la présence d^ deux ifJé®^ ej^istfint 
k la fois dans l'esprit, et conpw^e souvent il a fallu , 
par la camparabôn^ rapprochée cea A^^^iàé^, les 
povter' en quelque sorte l'une a^^r l'ai;Hre> les ré^fifiior- 
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terïnhe à Fautre, oa a donné ah sentiment cpti ttttH 
de leur présence , le nom de sBUTisnaiT^ rapp&rt, 
■' Tanti[a«le papp«ift est senti confoséraent^ on^ lui 
laisse le nom de sentiment de rapport, Lorscple^ pal* 
r^fFeC;deraôtl4»tderâme, ce sentiment, de confus 
qu^iLétaît, devient un sentiment distinct^ onFappèle 
îOÉB de rapport^ piRCBPTiosf de rapport. 
' Ce que la sensation est a Fidée sensible, le seutt<- 
hient de rapport Fest à Fidée de rapport. 

L'idée sensilile suppose deux choses : sensation 
préexistante, action de Fâme sur cette sensation. 

L'idée de rapport suppose également deux choses : 
sentiment de rapport {uréexistant , action de Fâme 
sur cie sentiment de rapport. 

Les sensations: sont les matériaux des idées sen* 
sibles. Les sentimens de rapport sont les matériaux 
des idées de rapport \ et c'est Faction de Fâme qui 
met tous ces matériaux en œuvre. 

Les idées de rapport, considérées sous le poiitt de 
vue de leur formation , c'est-à-dire de leur origine 
et de leur <$ause, ont donc la plus grande analogie 
avec les idées sensibles; mais elles en diffèrent essen- 
tiellement sous un autre point de vue. 

Deux objets extérieurs a et b agissent sur vous, 
ou Fun après Fautre, cm à la fois; vous éprouvez 
deux sensations , Fune après Fautre, ou a la fois. 

ai les deux sensaiions , éprouvées \ la fois , sont 



Digitized 



by Google 



63 GRAMMAIRE , PHILOSOPHIE , 

suivies de deux idées sensibles , vous arez simulla^ 
nément deux idées sensibles. 

Ces deux idées sensibles et simultané amèneront 
un sentiment de rapport. 

De ce sentiment.de rapport enfin naîtra ou pourra 
n^ire une idée de rapport ^ du rapport entrer et 
B, lequel sera un rapport de ressemblance ou de 
différence, si les deux objets vous ont affecté sem- 
blablement ou différemment. 

Par la double action des deux objets a efB, vous 
avez donc obtenu trois idées : l'idée de FobjetA, Fi- 
déedeTobjet b, et de plus, Tidée de leur ressem- 
blance, ou de leur différence. 

L'idée occasionée par l'objet a, correspond a un 
être placé hors.de vous, o.u à quelque qualité réelle 
de cet être; elle a hors de vous, un type^un mod^e. 
L'idée occasionée par l'objet B, a également un modèle 
hors de vous, l'objet b. Mais l'idée de ressemblance 
•ou dé différence, où a-t-elle son mod^e? Quelle est, 
hors de vous, la réalité qui lui correspond 7 Ce n'est 
pas l'objet A tout seul ; ce n'est pas l'objet b tout seul. 
Seraient-ce les deux objets réuais? Les deux objets 
réunis ne sont pas une troisième réalité distincte de 
A et de b; il n'y a pas trois choses réelles , dont l'une 
soit A , l'autre b j et l'autre la réunion. r 

Ainsi, les idées de rapport supposent^ il est vrai, 
des réalités , des objets ; mais elles n'ont pas d'objet 
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^ leur soit .propre > et qui $fÂi distinct des deux 
objets qui ont donné lieu à cette idée de rapport. 

Cependant on a voulut réaliser cet objet, et Ton a 
dit que les rapports e&istaient tlans les êtres, ou dans 
les qualités des êtres , et qu'ils en partageaient la réa- 
lité. Dans les êtres se trouvent les fondemens des 
rappottSy les termes des rapports , objets qui occa- 
sionnent les idées d'où naissent les rapports ; mais les 
rapports* eux-mêmes ne sont pas dans les êtres. 

Le mot. râfjjport signifie deux choses. Quelquefois 
compavaisçkn^, comme lorsque nous disons qu'on 
peut y ou qu'on ne pent pas étabUr un rapport entre 
deux objets. Presque toujours^ îL exprime le résul- 
tat de la comparaison , c'est-a-dire ^ l'idée qui pro- 
vient du. rapprochement de deux objets^. Qr, fii la* 
compai^^son de deux objets., ni l'idée qui résulte lie 
cette comparaison, ne peuvent se troiiver ailleurs 
que dans ua esprit, dans unejintelligence. C'est |1od^ 
là exclusivement, et noA dans lesobjets^iqueiMBatent 
se trouver les rapports. . 

Nous ne pouvons affirmer qu'il y a des rapports 
entre les êtres, qi^'autant et de la même manière que 
nous affirmons qu'il' y a des rapports entre les idées 
que nous représentent ces êtres. 

Or sur quel fondement disons-nous qu'il y a un rap- 

. port entre deux idées? Çc i?'est pas que le rapport 

existe da^s ces idées; c'e^t qu'il se montre à leur 
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^iitte , ^omme uae idée noAveUe y çosotme tme idée 
d'une espèce BOuvieUe.i 

L'idée de rapport naît imaiédiïite«ieiit dTiin seati- 
meiit de rapport', tjiiMid y ipar tiii itete d'stteniioii y 
BOUS déii|é}QTi$ oe seiitiiii.e^t 4& toas kfê aatred «etiti'^ 
Bieps ; et, eomme notas n'aTonspn âToir oe sentiment 
de rappoptquç par la ^epfiiparaison de deuxidée^ i il 
s'ensuit que p^ur obtewr «ine idée de rappoi^ ûtàM 
deux actes de Tespiit, un acte d'atteiifiôii et tine 
eoitipQi>ai«on ; tan^ ^u'on <AA»iy oti ^e Fim peut 
obtei^r, ridée absolue par la siiftple attention. 

il y a 4q!iiCy entre les idées ai>Miaes4t' les idées 
de rapport y no^i pais unejseule difSérenee , miAiè d^ux 
diffi^ren^s u*ès-Femarquables< Les4déep^abdoities'ont 
toiyouFS uâ objet qui leiir est propre*, ^t oà les àe- 
cpaiert^, ^û :^u n^oins on peut les acquérir,- par la 
simple a tCenticto.Leé idées de rapport eidgent une 
eôm{>irràison , et elles n*ont pas d'objet cpA leur sôit 
etcïàsiTeBfkàKt prôpre> fet distinct des deux objets qtii 
put donné lieu à l'idée de rapport. 



PAR M. DE GARDAILLAG, 1NS1^1CCT£ÛR DE l'aGADES^IE 1)£ PÂMê. 

( I*' âi'tide.) 
Gomment entrohs-notis en possession de la parole ? 
^ . L'habttude d'exprimer nos pensées par la par 
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ttàej ei'ée' Suivit, p^i* ce mhfeày là j[)ëBàéé de noà 
s^ay^àl^^^ ttoUis a réùâvL A ftn^è^ TtcàiGti intiiilè 
^éeisdëux jpfeéfîoinèiites ût Fhomnie^ qa'ëlle iidù^ 
parait la chose du inonde là -^ns sîmtple , et lé résul- 
tât àe iéttrûàtnte. t*ar suite de cW*é ttàBititdé> tieh^et- 
«'est aht^è élit>éèt{ue se pzhierâ àoi-mêiliè , fet ipsalet 
n'est autre chose que penser tout haiit^ oh penset* 
pouf l^ autres. 

là. Cependant, si Voti étalxii^ attentivement ces 
deit* iàodifiêàtioiiè ^ bft rétrà U^tftt qu'élléé lÂifR- 
retitlelle^ent de âatnre, qû*a h*f à entité ëttèé aucune 
^nélb^^é; Uà {>élks«é est tifâé itt6dfflè^(ié« dN^fàtike , et 
de Famé sélile; M sot, elle est iîidé^enilàntè de toute 
itiddiâcatron insltéridle. Elle einbtassé tous les ètrëè 
delà ttéttire, leurs rapports, fe$ abstractions dé 
totltè e^j^e; tandis que U ifiàfiâi i/d^t qù^un ^on , 
une modification de l'air, qui^ à la Vérité, produit 
eiï nous une sensation, inaîs rien qu't^né sensation. 
Les s6n^ reçoivent sans doute mille modifications àif- 
ftrentcs, par les ditetsés articulations; mais ces ar- ' 
tièulatiôn^ n'eu changent point la nature ,' et leur ta- 
riété ne fait que modifier la sensation que nous éprou- 
TOtiS. Ôf, enti'e ces sensations, quelque variées 
qu'elles soient par les combinaisons dont e$t inscep- 
tible le f étit nombre JariSctilatîons^, et lès pensées de 
toute espèce qui enrichissent rînièlliffencé , quel Hji- 
port trouvons-nolifeyje dirai nïémc, pduvons-ridusiinâ- 
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giner? Âucnn : cette assertion est démotitrée par 
la diversité des idiomes qui expriment identiqueiœQt 
les mêmes pensées y au moyen d'articnlations tontes 
différentes ; Qt nçus pourrions ajouter qu'il npfis arrive 
souvent d'exprimer des pensées différentes, au moyen 
des mômes articulations , ce qui ne non» empêche pus 
d*étre compris. 

3. /Ainsi y point d^analogie, point de rapport entre 
la pensée et la parole. Le lien que nous trouvons entre 
ces deux modifications I qui au premier aperçu neiis 
parait si naturel et si simple , est cependant inexpli- 
cable dans sa nature y comme nous le verrons après 
en avoir étudié la formation. Et cette formation elle- 
même serait encore un mystère pour nous qui avons 
perdu de vue les procédés que nous y avons employés, 
si nous ne pouvions observer les enfants, dans la ma- 
nière dont ils apprennent à parler, 

4. Je dis, lorsque les enfants apprennent à parler ; 
car il y aurait erreur a croire que c'est nous qui le 
leur apprenons. Nous ne leur apprenons rien de ce 
que nous avons Tair de leur enseigner ; dans cet art, 
comme dans tous les autres , nous sommes leurs 
guides et rien de plus. Nous leur indiquons le travail 
qu*ils doivent faire: ils s'instruisent, s'ils le font bien ; 
ils restent dans l'ignorance, s'ils le font mal. Tou- 
jours et en tout , rinfluence des maîtres se borne k 
diriger et à guider ceux qu'ils appèlent leurs élèves. 
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5. Conuneût les enfants apprenuent-ib à parier? 
Question beaucoup plus imporU&te> en méCaphy- 
sique, qu'elle ne le pa,ralt. Si Ton y répond avec 
exactitude et par des observations bien Élites, on 
trouvera, dans ces observations mêmes , le moyen 
d^expliquer comment, dans un âge plus avancé, nous 
donnons , à Faide de la parole , un plus grand déve- 
loppement à l'intelligepce , en ajoutant die nouvelles 
idées à celles que nous avons déjà. 

.6. Remarquons d'abord que, dans tous les temps 
de la vie , Tbomme est porté a Vimitation , et qu'il y 
est surtout souverainement enclin dans son en6mce. 
Combien de choses ne faisons-nous pas, même dans 
un âge avancé, uniquement pour les avoir vu fiore 
aux autres! IVoù vient que. nous prenons avec tant 
de promptitude les inflexions de voix, Taccent, les 
manières , en un mot les habitudes de toute espèce 
des personnes avec lesquelles nous vivons? Or si, 
même avec des habitudes toutes formées, nous ne 
pouvons réfflster au penchant qui nous porte à imiter, 
que devons-nous attendre des enfiants qui n'en ont 
encore aucune? Il fallait qu'il en fàt ainsi ; ThcHume 
est destiné a être forméparl'éducation.Or , comment 
est-il élevé par sesparensqui sont.ses premiers maî- 
tres? On s'attache à faire devant lui ce qu'on veut 
qu'il apprenne, et il imite aussi bien qu'il le peut. 
Ye^t-on le feire parler? quoique les sons qu'il entend 
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ne iêieM ^ar lui que du bruit , Û s'eflbi*<?e de les 
repu^dttlt^. Ea èek> ùMàcàeentouiy il est d^id>ùrd 
malftdttrft ^ lit «e n'est qn^api^ des teUMJinâs nftà^ - 
rées<{U'il pàt*Tiexaàétttetti^ Une tiritcnlàtioii )î>lUs ou 
ttoiuè iséinbkble àe^lè qu'il à ei^tendUe. A-1>41 an peu 
iféu»^? iy6 y àpplatudit> ou l'eéeourà^ ; il jouit de 
se9S«rodèâ^il preud plfti^ à k rc{>roduire k Volonté. 
C'est à(Mi que se forme Toi^gsue de la toix^ et (px*û 
contracte Thabitude de la {>af*ole. Mais celle-dn'^t 
paé encore, pour l'enfeUt, le sigUe et TetpressioU de 
la pensée. Le passage est difficile ; il s'expIiqUé ce* 
pettdaUt y dé \k maUière la plus naturelle , par le priu* 
eipe de la liaiâoil des idées. 

f4 Pi'éSèUtez h uA eufaM un àkj^ qui pé¥àlt TiU» 
téresser, et prôuoncei^n le nom. L'idée qull se fiiit 
de l'objet préseut, se lie avec le son qu'il enftènd ; et 
désormais la présence de l'objet <«éveiHet*a le souTenii^ 
du sou àitioulé y et réciproquement. 

8. Otf qn'une droonstanee, queUe qu'elle èôit, 
révelHe en lui l'idée de cet objet; que pair suite de 1» 
liaison établie^ il prononce le son articulé qu'il y atta- 
cbe, et qu'on s'en^presse de le lui présenter (c'est k ^ 
qui aonirc ordinairement), il voit alors que k UaisOtt 
qui s'est établie en lui, entre l'idée de l'objet etl^idée 
du Son, est égaleiuent établie dans les autres. La même 
expérience répétée snr un grand Uombre d'é(utres ob- 
jets, ayant amené des résultats semblables, il a bieMôt 
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qeffue, dtiiar^giie^ ilnr'av^ fidtf[nepar haatrd «t 
saiM «tt€«ttim> }lleÊàtToh»tak«iMBl^Urapplkpl« 
àkiat«'LééijM>ts prononcés detrienneat powJili ]m 
oomadies choses <{u'im lai mantrô tn BtèHie ^cas^* Il 
en hitl^égme jetï^xfte$àon déridée qd'ils'en&tlne 
en lesétn^nt. Une fois œ prenlier pas Sût, lent le 
reste sVxpliqae naturellement. 

9. C'est par le ifiêmé procédé qu'il apprend à 
nommer les qualités* U fait^ d^ mois qu'il entend 
quand on les nomme , le signe et l'expression d'idées 
abstraites ; et par une voie qui lui devient de plus en 
plus facile , au moyen des tÉots qn*ii prononce en 
imitant vil ^rirîent également a exprimer *ses pldsii^s, 
ses douleurs, les sentîmens tjtti raflEectent, en un 
mot toutes les idées tant sensiUes qu'intellectuelles 
qu'il est capable de fermer. Ainsi, toujours par 
inrîtation, il se fait une langue fort imparfiiite d*abord, 
maisqui peu apeu se perfectionné : car ce qti*il en 
possède, lui donne de la facilité pour l'étendre et Ten- 
ricliîr. 

I o . C'est donc dans ce penchant , et daiis la Maison 
qui s'établit entre toutes les modifications simultané- 
ment répétées , qu*est le principe dé Eéducadon que 
Thomme reçoit dans l'art de parler;' c'est-à-dîre qu'il' 
apprend à donner un sens aux mots, et k faire des 
mots le signe, Ttexpressioiï et le corps de la pensée. 
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Nonsvèrràtis plus tard kd uMged divers auxquels 
rhcmime peut employer la parole , lorsqu'elle a une 
fois reçu ce caractère spécial ; les foncdous qu*<efie' 
remplie, et, par suite, la nature et le degré d'influenée 
qu'elle ei^eree sur < la formation,. le développement et 
la direction de Fintelligence. U faut, aupararant, 
cheftdier queUe est la. nature du lien qui unit la pa- 
role à la pensée. 

DES VOIX LINGUALES. 

/A. 

; De toutes les voix, c'est celle dont rémission. exige 
le plus de liberté. Le soulèvement de la- luette, le 
repos de la langue stir la mâchoire inférieure natur 
rellement abaissée, concourent à la faciliter^ et sa 
gravité ne s'obtient que par un affaissement central 
de la langue , cet agent principal de sa formation , 
dont la concavité sonore vient ajouter a son vdiume 
naturel. , 

On s'est borné jusqu'à présent à r^onnaltre deux 
sorte d'A : Y aigu ^ comme dans papa ^ camai^al, et 
le grave y comme dans pâtre. Ma répugnance na- 
turelle k admettre des exceptions qui ne font que 
compliquer les difficultés , ne va pas jusqu'à rejeter 
des variétés réelles et bien marquées :^car la science 
n'est pas l'œuvre du caprice , mais la simple cousta- 
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tation niéthodique Jes faits. Gommeàt se résoudre 
àconfendre les trois sons a dans : criaj création f 
nous crMmes^ dans table , twcable^ cdèJèj etc. Un 
Parisien mal appris ne verrait dans ces six mots, 
que le son aigu, et dirait: nou^ cFédmes, comiàè il 
dirait : il créa. Dans certaines prorinceSy ce serait 
tout le contraire, et Ton prononcerait il crédjcomokt 
nous créâmes. Mais ces jargons prétentieux on gror 
tesques sent' également réprouvés par Tusage et le 
bon goût ; et les personnes instruites et bien orgiir 
nisées sentiront partout Tavantage de marquer, et ' 
de conserver des nuances prosodiques qni répandienii 
sur le langage tant de grâce et de variété. 

Je ne puis résister au plaisir de m'appuyer de Topi- 
nion de M. Dubroca qui s^exprime ainsi ( nouveau 
Traité de Prosodie française, p. a 18.) : 

« On estropie bien souvent les mots au point de 
]es rendre méconnaissables; comme cela se voit dans 
ceux qiii disent : piâlle, VersaiUe.... CSctte- manière 
de prononcer joint le ridicule k TincorrecticMii ; 
c'est celle de ^ gens qui, voulant donner un air de 
mignardise a leur langage , se font une proiioncàation 
à part, remplie d'affectation , par conséquent d'er- 
reur. Je ne sais si, dans l'alternative des fautes qui 
se commettent contre les règles de 1^ prosodie ," je 
n'aimerais pas encore mieux entendre r ceux qui 
font longues des syllabes brèves, comme ceux.qi^ 
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prononcent ahnéUe oomme^^j^.... Xiorsque j*«a-» 
tend& prononcer : mcin âme. — // est de àe c6éélà. 
~^ H^faii une grande fauiè , ot (fe$t le notre. •— 
Pt^nez à gauche. V-» Pour dure mon dme^ il e$tde ce 
6âté là f etc« je se puia^ m*empécher de^ me récrier 
bontre «etto prosoif ciatibn YÎcieitde. Si eUé eat te ré* 
Makât dèJavahiié et de TaffeeùttioQ^ éUe est soaY'e^ 
raneHient rididîtle ; n elle vieiit de ri^^rajnoe , 
«fest ime^hontte de ne pas eberdkei^ à la rectifier par 
Vétude. : 

Ainyîrtinns aortes de aoQs ^ : aigu y moyef^^ gr^ep 
camwBt éBLjapmttOf oecupaÉi(m,p4t4-' 

N.B. . 



CE SUIVI DU VERBE ÈTRË. 

Les 0ramnuîeiena qui ont traité de Fenijploi du 
snbattmtif imiéterminé ce a^ivi du verbe étre^ n*ont 
point considéré. raUiâ'hqe de ces deux mots dans tous 
les rappoorts qui leur sont propres. Les uns semblent 
avoir trop g^énéralisé lelsi points de vue sous lesqueU 
ott peut les envisager , les autres (et c'est le plus 
grand nombre) ont émis des opinions divergentes. 

Je ne prët^ids point ici étabUr une théorie nou- 
velle : je veux seulement opérer , s'il est possible^ 
uve ftirîon dé ces differens senlimens sur n^e ques- 
tion qui doit occuper tout esprit jaloux de voir la 
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science 0ra»œaticde se développer et graiidir comme 
)u:i^res co&9ais3a9ces. 

Après un mûr extqiftn da k que^oii eonaidérée 
;3kNis toi^sles^pomtây j^ai pensé cga'ellepoiLTait se pré-' 
$^ftler sdJidOtnqlMrnie^difiiÉtetttfls qncje^ttalifie de 



,', iP: lit Tetlbe âncr ^ àjrantx» pqur sixîet^ se met il b 
>lmiiû&Q^e perecoaiexlu planel^ cfo^d il est sipyi d^im 
^^iibstaiaif pluiid. . 

' ^Ôé sont' les bonnes' lois qui peuvent (aire le bonhem* 
•ffun'État. 

' ""<7téiàtent des tyrans' ceux qui persécutaient leurs con- 
'^éteyén^. 

* Gé fuirent des cnnettiis de lenr pays- C6i:ti& qiû' prèseri- 

tfirèiit Cailiil^ 






Ke jpèut-on pas dire : 

i]^ Ipî^ <;pû peuçyei^t Aîre le bonhei^ d'ua^tiit ^Wt 
de bonnes lois. 

Ceux qui pewécutaient leurs concitoyens , étaient des 
-tyrans. , 

'deux qui proscrivirent Camille furent des ennemis de 
iëurpays. 

M. Boniface qui, en grammaire, est une autorité, 
me sèmible errer, lorsqu'il consacre ce versdeRacme, 
que n'ont point approuvé MM. Noël et Ghapsal^ Gir 
rauU-Duvivier et beaucoup d'autres. 

Ce n'e^^ pas les Troyens, c'est Hector qu'on poursuit. 
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L'esprit y observe M. Boni&ce , est détourné da. 
substantif pluriel , pour se porter y ou sur le verbe , 
ou sur un autre substantif singulier. 

Je* regrette de ne pouvoir être de cet avis , et voici 
mes motifs. Si je scinde ma pbrase^ et que je fasse 
cette première question : quel est celui qu'on pour- 
suitl c'est ^ector^ j'amène nécessairement cette' se- 
conde question : Quels sont ceux qu'on ne poursuit 
pas? CE sowT lesTrojens. Il est évident que je nëpttis 
pas écrire c'est les Troyensy parce qu'alors je renver- 
serais^ de fond en comble , la règle du nom)>re. ,Si 
dans cest et ce sont il y a deux idées bien distiçc^es y 
je conçois difficilement qu'on puisse les peindre (p^il^ 
Içs deux.aveo laméme Ibrme du verbe. Mais disons-le 
francbement : ce ri est pas les TrojenSy etc.'jestt€iiit 
au plus une licence que les poètes peuvent se per- 
mettre; et n'allons pas chercber, dans cette locution, 
un sens qui n*y existe pas , et en déduire des motifs 
qui ne sont qu'une pure subtilité. 

2^ Le verbe être ayant ce pour sujet, se met, 
quoique suivi de plusieurs substantifs, k la troisième 
personne du singulier, si chaque subtantif est. au 
singulier. 

C'est la probité et la délicatesse qui font l'hoiçme ver- 
tueux. 

M. Boinvilliers combat cette règle ; il veut qu'on 
écrive : 



Digitized 



by Google 



Ce sont Voltaire et Rousseau qui , par leurs écrits , ont 
le plus contribué à la révolution française. 

Peu de grammairiens partagent cet avis, et Fon doit 
s'en féliciter^ car une pareille manière de s'exjirin^er 
n'est pas toujours agréable a Foreille. L'barmonie est 
le Ternis des langues , et l'écrivain plein de goût et 
dé délicatesse saura toujours en respecter les lois. 

Mais on devra dire avec M. Bonifitçe : Quelles 
sont les parties du monde! es somt t Europe, 
ïAsie^ etc., et non pas c'est t Europe^ VA sic; parce 
tpx^ici Ic^erbe être ay^nt pour sujet réel ces parties 
(sont l'Euri^e. . .), il esx évident que k singulier serait 
mi vice de concordance. 

3^ Le verbe Ârç ayant ce pour sujet , dpit être mis 
A^ mé^e temps que le verbe qui le suit^ lorsque , 
toutefois, il y s^ cpïpcidc^nce flans l'affiraxation. 

C'étaient des Vraves que ces Romains qui savaient dé- 
fendfe lear patpie. 

Ce Jurent les Perses et les Cretois qui, les premiers, 
odlifvèrent..... 

Et l'on ne dirait pas : 

Ce sont des braves que ces Romains qui savaient. . . . 
Ce sont les Perses et les Cretois qni, les premiers. . . . 

Parce que Taffirmation marquée par les verbes 
frétaient et ce furent coïncide parfaitement avec l'af- 
firmation qu'expriment les verbes savaient et culti- 
vèrent, . . 
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4^ Le verbe être ayant ce pour sujet , doit être mis 
à la troisième personne singulière ^ quand il est 
suivi d^une première ou d'une seconde personne plu- 
rielle. 

Cest nous qui avons combattu pour la patrie. 
Cest vous qui avez bien mérité de vos concitoyens. 

Ici la raison d'eupbonie fait préfértr cette tour- 
nure à toute autre. Il serait ridicule de dire, ce som-- 
mes nous qui. . . . crêtes vous qui. . . 

5® Dans les phrases înterrogatives, le verbe être 
doit se mettre à la troisième personne du singulier y 
quel quç soit le substantif ou le pronom qui le suive. 

Est-ce des hommes sur lesquels on puisse compter ? 

Sera-ce nous qui oserons nous opposer à vos projets ? 

FûJt<e les meilleures raisons du monde que vous me 
donniez , je tiens sérieusement à mon opinion. 
^ Eut'Ce été vos parens qu'on a persécutés au mépris 
d^lois? 

Était-ce des sages que ces philosophes qui s'abandon- 
naient aux écarts d'une vie molle et efféminée ? 

Les grammairiens sont peu d'accord sur ces locu- 
tions. M. Boniface dit^ dans son excellente gram- 
maire, que, par raison d'euphonie, le singulier^ dans 
ces phrases , est préférable au pluriel. L'Académie , 
Girault-Duvivier, semblent autoriser le singulier et 
le pluriel : néanmoins ils ne s'expliquent pas d'une 
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manière positive. H serait ponrtant à souhaiter que 
nos bons grammairiens y ces autorités puissantes en 
&it de langage y examinassent cette question à fond 
pour quç chacun sût a quoi s*en tenir. 

N. Bruaudet. 

Nous avons donné cette opinion de M. Bruandet, 
non que nous TapprouTions en tous points, mais 
parce quHndépèndamment du talent avec lequel elle 
est développée, elle s'applique a fune des notables dif- 
ficultés de la métaphysique grammaticale. Nous en 
gageons les personnes qui se proposeront de Tétudiér 
ou de la traiter, à consulter le Journal Grammati' ' 
cal, 1. 1, p. 3ai ; t. ^, p. a4; t. 3, p. 6, et LaGram- 
maire ramenée à ses princes naturels^ p. 55 à 6i . 



JUSQU A CE QUE. 

/li^^u^à oe ^ue demande-t-il toujours le subjonctif? 

Pour résoudre cette difficulté , il feiut consulter les 
écrivains, examiner les motifs qui les ont déterminés 
a feire usage de tel mode préfiérablément a tel autre, 
et si ces Hioti& ^tt% fondés, établir une règ^e cer^ 

laine. ''" ■ 
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JVSQO A CE QVE 



A^ee le subjonctif: 
Le sceptre ne sortira point de 
^jLid^f . . . jusqi^-à ce que vimwNE 
celui qui doit être envoyé. 

BossuBT, Hist un. II, s. 



Ai^ec Vindicatif, 
^ Ces trois grands hommescom* 
raencèrent à deinei!i|*er 4^ns la, < 
terre de Chanaan , mais comme 
des étrangers, jusqu à ce que la 
femme attira Jacob en Egypte. 
BossuBT, Hist. un. II , 2. 

£xiste-t-il uneUaison^ une dépendance entre le 
verbe qui frécèéejusçuà ce que et oeluî qui suit 
cette conjonction? L'action exprimée par le second 
verbe est-elle le but auquel tende yolontairem^i^t 
ou nécessairement le sujet? employez le subjonctif. 
Cette action y au contrair^ei est-elîe fortuite , impré- 
vue , indépendante du; premier verbift ? emi^oye? 
rindicatif. 

Voici de nouveaux exemples avec ce dernier mode. 
Ils sont plus communs qu'on ne le pense. 

On ne voit plus que carnage; le sang enivre le soldat, 

jusqu'à ce que ce grand prince calma les courages 

émus. ( BossuET, Or.fun. de Conde\ ) 

Les Juife osèrent s'y; défendre contre Tannée de Tituis, 
jusquà ce qu'un soldat romain ayant jeté une solive op- 
âammée, tout prw feu à Finstant.' ( V^lt-aIwe, 'Eès. si L 
mâ&UPS. Int. xxxrv.) V . " : 

. Ce pays est toujours resté scms \z. domînatioD de {'An- 
^leienfC; mai? inculte , pauyre et inutile,; w^^m'^ c^. ^fi'ea- 
fin , dans le dix-huitième siècle, Tagriculture, les iftajau- 
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fkcture$^ les acienciS; Us «rU, tout s'y est perfectîoané. 

( VoiiT. Ess. s. L mœurs* L.) 

. Lucain fut d'abord ami de Néron, yui^'À ce <pi*il eut 

la noble imprudence de ^Bspùter contre lui le prix de 

poésie. ( Id. Ess. s. L Poés. ép.) 

D'ailleurs on voit qu'il venait joindre ce guerrier, et 

qu'il l'accompagne^ y u^^i/'À ce qu^U périt en combattant. 

( Note 5^ sur le 1 1* /iV. de t Enéide.) 

Dessiaux. 



Observation sur Je mot gens. 

Boniface, page 99 de sa grammaire (2^ édition ), 
dît : toutes gens sensés, tous gens de bien ; certaines 
gens vous approuvent ; ce sont certains gens d'affiiires. 

n explique ainsi cette bisarrerie sanctionnée par 
l'usage. 

L'adjectif déterminatif se met au féminin pluriel , à 
moins que le substantif gens n'éveille spécialement 
Vidée d^ hommes, 

li ajoute, a la page suivante, en note, que La Fon- 
taine a dit, en parlant du cbat, dubibou, du rat ftt 
de la belette, toutes gens d*esprit scélérat. UTap- 
prouve. 

M. Sabatier, dans la séance du 19 jijlin i83i, dont 
le dermernumérocontientle résultat, s'appuie aussi 
des mêmes vers de La Fontaine pour expo^r son 
opinion . 
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U me semble que. ces 4eux grammairiens ont tort 
d'approuver ce poète dans cette circonstance y et que 
celui-ci s'est exprimé incorrectement. Il devrait dire 
tousj parce que cet adjectif ne se rapporte point à 
gens^ mais au svihsi^n^i' animaux ^ sous-entendu. 
Voyons les vers : 

Quatre animaux divers ^ le chat Grippe-fromage^ 
Triste-Oiseau le hibou, Ronge-Maille le rat , 

Dame Belette au long cors^ige , 

Toutes gens d'esprit scélérat. 

Toutes gens ne peut se-dire que dans une signifi- 
cation vague, générale ; ici , au contraire , le sens est 
restreint aux quatre animaux. Cette phrase me paraît 
une distraction y ou une négligence du Bonhomme; 
l'analyse amène naturellement : aiïimaux qui sont 
TOUS des gens d* esprit scélérat. 

Au surplus nous opposerons La Fontaine aLa Fon- 
taine, si Ton veut nous contester la justesse de cette 
observation : en effet, le même auteur a dit dans la 
fable du Jardinier et son Seigneur : 

Chiens, chevaux, valets, tous gens bienendentés. 

Individus qui sont fou5..,. , . 

- J. Dessiaux. 

Ces deux articles de-M. Dessiaux ne peuvent man- 
quer de dotincr lieu à des réponses intéressantes, que 
nous nous empresserons d'accueillir. 
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AHALÔGIS t>E L'ÉGRITXmS 2T DB L'AACHITECTiniE DU 
MOTBN AAE.. 

Tout est si komogfène et si conséquent dam le 
moyen âge y que chaque siècle a non*seulement son 
arehitectyré rt tous ses autres aits., mais aussi son 
genre d écriture; et ce«quil y a de plus singulier^ 
e^est que récriture de chaque siècle reproduit et ré* 
fléchit /pour ainsi dire^ les caractères généraux de 
rarchitecture et des arts, dont telle est contemponaiine. 
11- existe une harmonie merveilleuse entre les radnu- 
mens en |)ierre ti.hê' mon ornions de pan^emim , en^ 
tre le ti^aVail de rardutecte, du "sculpteur , du ci-* 
selëur> et^elui du caHîgraphe. Ainsi , depuis- le 
5^ siècle '-ébriron jusqu'à Chariemagne^ Técritupe-se 
compose -presque éAtièremept de grandes lettres dites 
capùates, ctahs lé genre des majuscules qui figut«nt 
survies titrés de nos livres imprimés , terminées car- 
rément parle haut, solides, simples^ et sévères 5 les 
lettres pltÉs petiifésV quand' on lés emploie , partiel^ 
pent de ëes mêmes caractères, et Ton peut dire qu'il 
y a dànsVaspect général de cette écriture je ne sais 
quoi de la physionomie dès monumens romains ; on 
y retrouve tencore , en quelque sorte, le rcsjpecft de 
l'architrave et des vîeux débris des ordres antiques. 

Sous le ' règne de Charlemagne , Tarchîtecture 
orientale côminence à se substituer au style romain 
dégénéré, jusqu'à ce qu'enfin, au 11* siècle, elle 
soit défini livenienÉ naturalisée dans rOccîdent. Or 
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Vécidtxtrey pendant cette péricwley se modifie de son 
côté; les grandes lettres droites ^ carrées et monu- 
meatales disparaissent y ou da jaoins elles prennent 
alors un caractère pins capricieux ; on trouve dans 
récriture- une ca:taine rondeur élégante, comme 
dans les. arcades et les routes; An i^^ siècle récri- 
ture, ausstr4»en que les monumens^ e$t. encore à 
plein^einite; mais de même quis les ;^ân-cintres 
commencent à se couvrir d'omemctes et a ^fimirity 
les lettres , tout en restant wrondies , prennent une 
physionomie moiùs régulière^ les. jambagies , au lieu 
d'être d^^its, ressemblent à des cciodnes, torses ; le^ 
lètu^ se surchargent d'ornemens, d&fipriti^res: à me- 
sure que le siècle avance vers sa &Uyhs>fi$riPures crois^ 
seiit et deviennent peu ïà peu légè^rement anguleuses. 

Sniin, avec le i3^ siècle, lep?ègn^ d^ ViOgit^ com- 
mence, et sur-leTchf^mp r^eritur^ dçviept aiguë; 
vous ne t^vmvezi plus alors une seule lettre arrondie, 
pbi^ un seul trait de. plume qui ne se tefmineen 
j^ointe* Cette' écriture , dite gathU/ue , comme Tar- 
c^tecture de Tépoque,, s'est, conservée danslef im.- 
|mmeries d'Allemagne presque sans altération, et la 
plupart des livres s'y impriment encore en caractères 
de cette sorte. 

Au i4^ siècle, récriture devient un peu moins sé- 
vère^ mais sa décadence , comme celle d^ l'architec- 
ture, est encore à peine sensible. Au i5% au, con- 
traire, l'anarchie triomphe ouvertement; toutes les 
lettres ont des queues courtes et contournées ; elles 
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sôat k la fois aignëft et écrasées, raffinées el dligra-^ 
cieuses, reflet exact de rorchiteclure alors à k mode. 
Enfin ^ au i^% récriture est indécliiffirablç ; inâÎB il 
se prépare, à la cour et elies les. grands vue sorte de 
renaissance dans le genre de celle dés afts ^ c'est^-a-* 
dirç récriture, italien)ie el tgknt soit pea bâtarde; je 
parle des premiers essais 4e cette grande écriture xpii 
Çnit p^r d^enir si majestaettsé soms Louis XTV , 
écriture toute monar^biqiie > qui, dégénérant peu à 
peti y est mqrte avec Ttocieii régime, m 
. . (^ExtraH dun rvppOH adressé par M- LuJdovic VitetMu minùtr^ 



de Vîntérieur. 



pm 



Oftl&ÏNE BT AFFINITÉS BES LANGUES tlB l'eVROMS 
ET PE l'asIE. 

Pçnd^nt iQng-^eîn^pSi rc^inion 4{ue les langues de 
la Grèce et d$ i^otne, et même ^U^s des bâtions 
teu|oniques> «raient de» relations évidentes avee 
celles de l'Inde , a été i^gardée OQmme uiie tliéoHe 
vague qui n'était £^^yée d'aucunes preuves. Plus 
réc^npnepkt^ une étude comparative et pbUosO]^- 
q^e des langues a domié, plus. /de poids k eette 
opinioui et Ta ^vée au rang des védtés historiqueSi 
lie colonel VaiîS KEHWBnT , s'appuyant sw ka té^ 
moignages des historiens et dés poètes tinekns^ 
avance que la plupart des langues de l'Asie et de 
l'Europe sont toutes dérivées d'aB« seule et même 
langue, celle qiiie parlaient les Chaldéeiis. Compa-* 
rant ensuite les savantes investigations des philor 
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logued et des érudits, et profitant de sa profonde 
connaissance des langues de V Asie et de l'Europe y 
il établit que la langue qu^on parlait a Babylone, 
était le sanscrit, ou une langue qui avait avec celle- 
là les plus grands rapporjts ; que Tempire de Ninus 
s'étant étendu jusque dans Flnde et dans une par- 
tie de l'Asie mineure y cette langue a dû être parlée 
dans tous les pays de ladomination de ce prince, et 
même dans ceux qui avoisinaient son empire ; maïs 
que par la suite, elle a fait place dans Tlnde à dif- 
férentes langues dérivées , et est devenue elle-même 
une langue morte et sacrée ; qu'en Europe elle a 
donné, ni^rstsance à la plupart des langues qu'on 
parlait dans les temps anciens. Pour prouver cette 
assertion , il ^évdoppe un grand nombre de con- 
sidérations historiques qui tendent à prouver que 
la Grèce avait reÇu son langage, ses mœurs et -sa 
religion de l'Asie mineure , occupée- alors en partie 
par les Pélasges qui, à l'époque où eut lieu la com- 
munication entre l'Europe et l'Asie, parlaient pro- 
bablement la langue du peuple babylonieii. Ces Pér 
* lasges passèrent depuis dans la Thra«ce et se r^an- 
dirent en Grèce , puis dans une partie de l'Europe et 
sur les deux rives du Danube. On voit ainsi que, non 
seulement la langue babylonienne devint la langue 
mère du grec , mais fut encore la source de toutes les 
langues teutoniques qui ne dérivaient pas Tune de 
l'autre, ainsi qu'on l'a publié, mais qui toutes étaient 
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des dialectes d'une mère-langue. D'un autre côté^ si 
rÉtrurie et le Latium ont été peuplés par des co- 
lonies de TAsie miâenre ou par des Pélaçges grecs p 
il est-clair que la langue osqne et le latin doivent 
avoir pour origine la langue de Babylone pu le sans- 
crit. Le zend, le pehlwi et le persan moderne , sont 
des langues grammaticales particulières qui n'ont au- 
cune analogie avec le sanscrit. 

n en est de même de la langue sceltique. Ainsi le 
sanscrit y par les mi^ations des peuples, a donné 
lieu , indépendamment de^ langues qui en dérivent 
directement, à, trois autres langues particulières et 
éteintes dont sont dirivé,es une foule d'autres. Voici 

le tableau de cette filiation : 

( Le français. 
Grec, Latin . . . . ► J L'italien. 

( L'espagnol, etc. 
Lane 



^jangue éteinte des C L'anglo-saxon. 

Thraces | L'allemand. 

(Le suédoii, etc. 



BABILONIEN 



Langue dérivée et étein- 
te parlée dans Y Ara- 
bie , la Syrie .... 



etc. 
L'hébreu. 
L'arabe. 
Le syriaque, etc. 

ILe marathe. 
Le guziarate. 
L'hmdi. 
Le bengali. 
Le pinjabi. 

iLetamil. 
Le malayalam. 
Le tebnga. 
Le canava. 
Le tulaya. 

Langues distinctes et sans affinités [ î^^ P^u?^ ^" ^^î^' 

® ♦. Le sceltique en Europe. 

{AsiU Journ.) 
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LA jeunesse! 

Tendre fleur , qu'en fuyant chaque minute ^feuille, 
Qui brilles pour mburir dans la main qui te cueille , 
Beau songe au teint de rose^ au corps vain et léger ^ 
Que les ans fugitif emportent sur leur aile, 
Doux rayon du matin , qui luis sur la nacelle 
D'un nouveau passager. 

Jeunesse, vision de longs regrets suivie , 
Vive et belle aujourd'hui tu parais dans ma vie, 
Avec ton front orné de folie et d'amour , 
Avec ton vol rapide et tes mille chimèrei, 
Ton parfum de bonhem*, tes coulem*s priotanières ^ 
Ton sourire d'un jour. 

Que je t'aime , brillante et fugitive idole ! 
J'aime tes jeux badins , j'aime ta gaîté folle , 
Tes frivoles atours ii souples et si frais , * 
Ces perles, ces bijoUx , cette gaze fragile , 
Que tu changes vingt fois , comme un enfant futile 
Joue avec ses hocliets. 

J'aime tout le fracas de tes bals éphémères , 
Leurs quadrilles remplis de sylphides légères ,. 
En tuniques de tulle, en bandeaux de saphir , 
Et l'orchestre sionore et ses cordes bruyantes , 
Qui semblent, au milieu de nos dansés riantes ^ 
Une voix du plaisiri. 

Puis le ridie salon orné pour la soirée , 

La foule qui se presse à sa pompeuse entrée , 
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Le banc de la danseuse , où l'or pend en réseau ^ 
Et le parquet flexible , aux pissantes SBrfmdfe& y 
Le lustre qui m'éclaire ^ et reluit dans ks glaces ^ 
Ccmime un seteil dans Teau. 

Oh ! comme je voudrais prolonger ton passage ! 
Mais les jours purs s'en vont comme les jours d'orage : 
Si le fleuve écumant , aux lugubres rumeurs , 
S'engloutit dans les mers par un ordre suprême , 
Le beau ruisseau d'argent n'y court-il pas de même , 
En coulant sur des fleura ? 

Sur Fheure du plaisir l'aiguille diligente 
N'arrête pas sa cow*se , et du bal qui m'encbanU y 
Le moment fortuné bientôt s'envolera, 
Et tous ceux qui suivront la folâtre journée y 
Formeront promptement la chaîne d'une année 
Qu'une autre eftacera. 

La jeunesse est semblable à nos fêtes charmantes : 
D'abord des r^ joyeux, des guirlandes brillantes^ 
Après que reste-t-il ?.... G>mme de vains débris , 
Quelques sons a£&iblis , qui vibrent dans l'oreille^ 
Echo triste et lointain des plaisirs de la veille y 
Quelques bouquets flétris. 

Qhl puisque la jeunesse est une ombre qui passe; 
Tandis qu^elle apparaît dans un étroit espace , 
Joui^pns, traversons le chemin en dansant, 
Nous le verrons subir bien des métamorphoses ; . 
Pehdant qu'il est fleuri , cueillons toutes ses roses , 
Et chantons en passant ! 
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L'hiver viendra glacer notre joyeux cortège ; ' 
Vers la fin du tnget s'étend un sol de neige , 
Ses arbres dépooiilés forment un blanc cordon ; 
Les voyageurs tardifi , à la tnardbte incertaine , 
Tout frissonnant de froid, s'avancent avec peine 
Courbés sur uù bâton. 

Avant de nous traîner sur cette route obscure , 

Enivrons-nous de jeux , de gaîté, de parure ! 

Nous régnons maintenant , hâtons-nous , 6 mes sœurs ! 

Des groupes enfantins pressent leurs pas agiles , 

Pour nous ravir bientôt nos couronnes fragiles 

E nos sceptres de fleurs. 

M"* Anaïs SicALAs. 



NOUVELLES ESQUISSES POÉTIQUES. 

Aimez-vous les jolis livres , bien imprimés , sur 
papier vélin ? Aimez- vous aussi les vers faciles y mais 
uégUgés ? Achetez les Nouvelles Esquisses Poétitjues. 
Mais si la poésie n'a pour vous de charme, que quand 
elle donne a la pensée une forme hardie et nouvelle, 
fermez votre bourse. — Aussi-bien , n'est-ce pas pour 
vous que M. Rénal écrit : Il ne fait ses vers que pour 
ses amis. — Pourquoi donc les fait- il imprimer? — 
Je hais tous ces semblans d' auteurs, et il s'en ifaiit 
peu que l'humeur qu'ils me donnent, ne m'entraîne à 
une sévérité qui pourrait devenir injuste.... Je miC 
hâte de citer quelque pièce du joli livre. Je choisis 
LE PRÉFÉRÉ : c'est la plus courte et la meilleure ; elle 
peut donner une idée exacte du talent de l'auteur. 
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Le préféré , redisait Isabdle , 
En r^^ardant le chien de son troupeau f 
Le préféré , c'est toi y c'est toi,, Ftdtie , 
Toi, le meilleur des chiens de ce hameau. 
En vain on dit notre âme un peu légère; 
En grandissant , jamais je n'oublirai 
Le compagnon , Fami de la bergère ; 
Toi seul toujours seras le préféré. 

Ne remarquez-vous pas d^abord qaMl est heureux 
pour la rime que la bergère se nomme Isabelle^ et le 
chien préféré Fidèle ? Cela me rappelé ce vieux ron- 
deau qui a bien eu sa célébrité aussi : 

Ma foi y c'est fait de moi , car Isabeau 
M'a conjuré de lui faire un rondeau. 

Puis troupeau va tout naturellement avec hameau^ 
léghre avec A^rg^ère, etc. ; de vrais bouts rimes. — Le 
chien de son troupeau. Est-ce que le troupeau d'Isa- 
belle a un chien? En prose on aurait dit tout simple- 
ment : en regardant sow chien; mais en vers, on dit, 
le chien de son troupeau : voilà la différence. 

Oest toi y c^est toi. Voila une figure de réthorique 
qui , si je me souviens bien , se nomme répétition. 
Elle fait sans doute ici un merveilleux effet; tout ce 
que je regrette, c'est qu'elle ne se reproduise pas deux 
fois au lieu d'une ; on y aurait gagné la pompe ma- 
jestueuse de l'Alexandrin : 

Le préféré, c'est toi, c'est toi, c'est toi , Fidèle. 

On dit bien qu'une bergère est légère , ou qu'elle 
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a l'esprit y le cœur légers mais Tâme ^ j^ ne sais irop, 
à moins qu'on ne parle de cette p^^ie de nons-mémes 
qui est censée nous survivre après notre mort. Cest 
ainsi que les anciens ^ quand ils descendaient aux en- 
fers, y voyaient voltiger des rfme^/î^gère^.Poursuîvons. 
Isabelle préfère Fidèle à sa houlette , h sa plus belle 
toilette. Puis vient la réflexion philosophique. 

Tout change , hélas ! bientôt la jeune fille 
Se plaint y soupire auprès d'un vieil ami. 

Pourquoi pas toute seule? Vpus allez voir. 

Et de ses yeux , où déjà l'amour brille , 
Tombent des pleurs sur Fidèle endormi. 
Fidèle en vain recherche une caresse y 
On le repousse.^ Alors seul , ignoré , 

Gomment ! ignoré ! 

Au fond d'un bois il cache sa tristesse y 
Et voit venir un autre préféré ! 

Unautre préféré! Gomment s'appèle-t-il, celui-là ? 
Ah! je comprends : c'est là le trait saillant; tant pis 
pour qui n'en comprend pas toute la finesse. 

Jesais bien qu'on peut me dire qu*on prône tous les 
jours des ouvrages qui ne valent pas mieux que celui 
de M. Rénal. Eh ! mondieu, je lésais bien, etc'e^t pour 
cela qu'on ne peut avoir trop de sévérité pour cette 
foule de rimailleurs qui y parce qu'ils ajustent des 
syllabes ) s'imaginent que le ciel les a Ji^dt poètes. Je 
regrette seulement que ce soit justement M. Rénal 
qui me soit tombé sous la main. 

N. B. 
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LITTÉRATURE. 



DES DÉFISITIONS^ 

Le sucre est doux : voilà une proposition. Un 
triangle est une surface terminée par trois lignes: 
voilà encore une proposition. 

Toute proposition se compose donc de deux termes 
qu'on appelé sujet et attr&ut, et d'un troisième signe 
qu'on- nomme verie. Dans le premier exemple , le 
sucre est le sujet, doua: l'attribut, et e^t le verbe. 

Or, l'attribut d'une proposition peut être, avec le 
sujet, dans deux rapports difliérents. Dans l'exemple : 
le sucre est doux , l'idée de l'attribut n'est qu'une 
partie de l'idée du sujet. L'idée de sucre se compose 
de plusieurs idées partielles, la forme , la pesanteur, 
la couleur, le goût, etc. ; et l'idée de doux est une idée 
simple, une idée unique. Dans : un triangle est une 
surface terminée par trois lignes^ l'attribut, surface 
terminée par trois lignes j exprime toutes les idées 
▼II. 7 
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du sujet triangle. Aussi peut- on, dans une bontie 
définition, mettre l'attribut h la place du sujet, et 
le sujet à la place de l'attribut. Je puis dire : une 
surface terminée par trois Ugrtes est un triangle y 
s^ appelé un triangle. Mais ne croyez pas que ce ren- 
versement de termes suffise pour s'assurer qu'une 
définition est bonne ; on dit également bien : Louis- 
Philippe est le roi des Français ^ elle roi des Fran- 
çais est Louis-Philippe, et pourtant, personne ne 
regardera cette propp^ition comme une définition. 

Définir un mot, c'est lui substituer un certain 
nombre d'autres n^Qts dont la réuqion exprime toute 
la i^sivYire de U chpse dont le mot ii définir est le 
signe. 

li'^pifMË e$t un qnimal raisonnable; uir gi^obe est 
un corps ron,d) uw^^toi^e est ut^ astre qui brille isfe 
s^Q prçpre fumjière; p|î Paaisibn e^ un Français natif 
dePuri^: vpilà aut^pt de définit,! ob3* L'idée d'a/ii* 
mej, a beaucoup plu§ d'étendue que l'idée d!hpn^jne : 
ij y a bien plus d'^nim^u^ que d'homtnes. Si^ je pie 
contentais de dfr^ que Vboipiiie est }\n anipfidl, jç 
ne }e ferais pas^sçez connaître : on poqfrait le con* 
fondre ^r^ Ukn lion, un éléphant, etc. Pour q(\^ 
cette idée puisse servir k désigner l'homme , il feut 
donc lui ôter son çxc^s d'étendije j il feut restreindre 
cette étendue jusqu'à ce qu^elle devienne ég^e à celle 
d'homme. Or, c'«st ce qu'on fait en ajoutant à Tidée 
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'd^smimal celle de raisonnable. Ainsi Thomme n'est 
plus un animal quelconque y il est Y animal raison*- 
nable^ 

L'idée ai animal étant nne idée générale ou géné^ 
tique par rapport à Vidée £ homme ^ s'appèle genre, 
et ridée de raisonnable séparant^ jdiff^éi'^nciant l'ani^ 
mal qu'on Veut désigner, de tous les autf«es animaux^ 
<m l'appelé différence. 

Le genre ^ ou l'idée générale qu'on.appèle de ce 
nom, ne doit pas être une idée trop générale f un 
genre trop éloigné. H vaut mieux ordinairement em- 
plo3rer le genre prochain» On définirait mal le globe, 
en disant que c'est une chose ronde , une sul^tanc^ 
Tonde, un étr^ rond. Les idées dlêtre ^ de substcmce, 
de chose j portent a l'esprit trop de yague; dites avec 
plus de précision : un globe est un coaps rond. 

Pareillement, on ne ferait pas connaître suffisam^ 
ment Ydme humaine par la définition suivante : tdme 
est une substance ^^apable de sensation ^ parce que la 
différence exprimée par les mots capable de sensa- 
tion convient à Tâme des animaux comme à Tâme de 
rhomme. 

H est bon de reinarquçr, qu'on peut quehpiefoiç 
négliger le genre prochain : nous n'avons pas. tou- 
jours besoin de mettre , dans nos discours, une pré- 
cision rigoureuse, pour avoir des idées précises, et 
<;e serait une affectation puérile que de l'employei^ 
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Cil elle n'est pas nécessaire. Gelai qui, dans ui| homrriè 
né en France , ne verrait pas un Français , et qui le 
trouverait mieux désigné par le genre prochain et 
immédiat Européen y prouverait qu'il entend la lettre 
du précepte; mats on. pourrait douter qu'il en eùl 
saisi l'esprit. 

Les défi^nitions se font donc par le ^enre et par lia 
différence j par le genre prochain et par Isl différence 
propre on spécifique. Alors elles font cônnattte, 
disent les logiciens, la nature de la chose définie. 

Mais quelle est cette chose dont les définitions font 
connaître la nature? Il ne faut pas croire que ce soit 
quelque être réel, existant hors de notre esprit; car 
hors de notre esprit, il n'éiiste que des individus, 
et ce^e sont pas lefs individus qu^on définit. La défi- 
nition de rhoniîne n'est pas celle de Socràte ou de 
Cicéron; c'est celle de l'homme en général, et elle 
doit faire connaître, non ce qui caractérise chaque 
individu en particulier, mais seulement ce qui carac- 
térise l'espèce humaine. Ainsi, par la nature des 
choses que les définitions font connaître, il faut en- 
tendre, non pas la nature des individus, ou les na^- 
lures individuelles, mais les natures universelles ^ 
comme s'exprimaient les anciens philosophes ; et ces 
natures universelks sont toujours des espèce^. 

L'homme est un animal, ou une espèce d'animal; 
l'eau est une liqueur, ou une espèce de liqueur. Maii 
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Içs simples propositions ne déterminent pas les es-- 
pecesj au lieu que les définitions les déterminent. 
Quand on définit Thomme tin animal raisonnable 
on ne dit pas seulement que Thomme est une espèce 
quelconque d'animal ; il est. une espèce d- animal qui 
est Fespèce raisonnable ; et qn voit que la différence 
raisonnable^ ajoutée au genre animal^ forme l'es- 
pèce déterminée /ipmTn^ ^Uaiûmal r^sonnable^ c'est 
l'homme. 

Toutes les logique pous parlent longuement des 
règles qu^il faut observer pour bien définir; elles ne 
cçssçnt de QQUS répéter qu'une définition doit être 
clqirej courtes, com^enir à tout le défini et au seuj 
de/&i{'.^ et qu'elle est parfaite lorsqu'elle i^unit ces 
trois conditions. Conpne si la clarté. liéisûX pas tou. 
JQjars ijic}jspei)isable ! Comioe s'i] éti^it jamais^ permis 
de mettre des cl^çses inutiles dans ses discours ! Les 
d(^ux premières règle$ ne s'appUqv^ot donc pas ex- 
clusivement aux défipîtions. Quai^t à la troisième , 
quoiqu'il soit évid^çt que la définition du triatigle 
dpive coi^vçnir a tpus les^ triangles et aux seuls trian- 
gles, quoiqu'on voie, a l'instant, quq la définition 
d'une idée doit convenir à cette idée, prise dans toute 
son étendue, et ne convenir qu'à elle, il était néces- 
saire d'en faire un précepte exprès j parce que rien 
n est plus commun que de l'oublier, ou même , plu& 
difficile que de le ipettre en pratique. 
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On demande si les définitons sont des principes^ 
si c'est par des définitions qu'il feint commencer l'ex- 
position et l'étude des sciences. Si le second membre 
de la définition est nne notion commune , une chose 
que pecsonne n'ignore, ou qu^on saisisse a l'instant^ 
on a le droit de commencer par des définitions. Mais 
si le second membre ne peut être conùu que par des 
explications subséquentes, et quelquefois par le dé- 
veloppement entier de la science ^ c'est se jouer du 
lecteur que de lui présenter d'abord ce qu^l lui est 
impossible de compi^endf e. 

Les définitions qui se font par le genre et par la* 
diffUrence sont-elles propres a mettre, dans nos idées, 
cette vérité d'où naît la certitude de nos jugemenSy 
et cette précision d'analogie qui régularise les ^opé- 
rations de l'esprit, qui lés facilite, qui multiplie 
leurs prodi^its? Outre les abus qui en paraissent 
inséparables, on verra, pour peu qu'on les examine 
avec attention, que presque jamais elles n'atteignent 
leur but. On veut éclairer la nature des choses, et la 
lumière que les définitions répandent, ne se porte 
souvent que sur les effets qui dérivent, ou qui peu- 
vent dériver de cette nature. ' Une montre est une 
machine qui marque les heures; une pareille défi- 
nition dit-elle ce q-ue c'est qu'une montre? vous fait- 
elle connaître tous les rouages qui entrent dans la 
montre? sérier- vous en état d'en /aire une^ ou de 
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diriger l'ouvrier chargé de ce travail ingénieux? Nous 
serions pourtant trop heureux si , dans l'impossibilité 
4e montrer les choses par leur nature , les définitions 
les montraient toujours par leurs effets. 

II serdit bien a désirer qu'on put trouver une ma- 
nière de définir, autre que celle qui se fait par le ' 
genre et par la difierence, c'est-à-dire , par le moyen 
dtô classes. Pour définir les choses ou les idées des 
choses f^ on peut mieux faire que de les classer, et il 
est possible de les connaître, telles qu'elles sont en 
elles-mêmes, telles qu elles sont dans leur nature. 

Dans an traité bien Eût d'arithmétique , les idées 
dont il se compose tiennent entre elles de telle ma- 
nière que toutes , excepté celle d'où Ton part , et celle 
à laquelle on s^arrête, se trouvent placées entre une 
idée génératrice et une idée dérivée. Eà est- il de 
même de la Grànmaire générale? Les afférentes 
partiéè dont on la compose se' réunissent-elles, comme 
les différentes parties d'Un traité d'arithmétique, 
pour former un tout, un tout régulier? Les idées en 
sont-elles déterminées an gré de tous les esprits? 
sont-elles prises sur le modèle de la niature? leur 
place est-elle marquée d'une manière fixe et inva- 
riable? Non : lisez les principales grammaires, et vous 
vetrez que leurs auteurs partent, les uns d'un point, 
les autres d'un point différent ou même opposé. 
Quand on les voit engagés dans des routes diffc- 
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rentes^ n'est-il pas vraisemblable, n'estril pas sur 
que la bonne route est igporée ? 

Si les idées qui sont Tobjet de la grammaire géné- 
rale ne se montrent pas à Vesprit dans cet ordre qui 
les fait naître successivement les uns des autres , 
c'est en vain qu'on ohercberait a les déterminer d'une 
làanière qui réunit tous les suffrages. On fera des 
classes qui seront fondées , non sur la nature des 
cboseSi mais sur la manière de voir des grammai- 
riens , et dans ces divisions arbitraires on placera 
arbitrairement les idées. 

n s'agit donc , si nous voulons avoir ^ en gram- 
maire y des idées aussi bien déterminées qu'elles le 
sont en mathématiques , non pas seulement de les 
classer, ou.de les définir par le genre ou par la dif- 
férence , ce qui n'est qu'une manière de les classer ; 
il faut encore les systématiser, en généraliser la suite, 
afin de pouvoir les expliquer les unes parles autres, 
ce qui est le vrai moyen de les définir, d'en faire 
connaître la nature. Pour bien définir une chose „ il 
faut montrer deux idées djéjà connues, savoir : l'i- 
dée qui précède immédiatement celle qu'on cherche, 
et la modification qui transforme cette premi^i*^ 
idée. 

Pascal , pour faire sentir le ridicule de certaines 
définitions, cite le passage suivant , pris d'un au- 
teur de son temps 'La lumière est un mouvement 



Digitized 



by Google 



LITTÉEATUAE. Io5 

luminaire des corps lumùmux. G)mme ai , dh-^il , 
on pouvait^ entendre les mots luminaire et lunU^ 
heux sans cdui de lumière. Après qaoi il ajoute : 
ce On ne peut entreprendre de définir Y être , sans 
» tomber dans la même absurdité. Car on ne peut 
» définir un mot sans commencer par celui-ci c^est^ 
31 soit qu'on Fexprime , soit qu'on le sous-entende. 
» Donc, pour définir Y être ^ il faudrait dire e'est^ et 
» ainsi, employer dans la définition le mot à définir.» 
Le raisonnement de Pascal suppose ce qui n'est 
pas. Quand on dit : Y être est^ etc. , le mot est^ ou le 
▼erbe, n'exprime pas la même chose que le mot étre^ 
sujet de la définition. Si j'énonce la proposition sui- 
vante : Dieu est existanty je ne veux pas dire assu- 
rément , Dieu EXISTE existant: cela ne ferait pas un 
sens. De même, si je dis que Virgile est poète , je 
ne veui pas donner à entendre que Virgile existe ; 
je veiix dire , d'un côté, que l'idée de Dieu et celle 
d'existence sont inséparables ; de l'autre, que l'idée 
de Virgile et celle du poète se réunissent, coexistent. 
Mais exprime-t-il l'existence intellectuelle, c' est-a- 
dire, l'existence de l'idée du sujet? Non , c'est au 
nom du sujet qu'appartient ee rôle. L'existence' de 
l'idée de l'attribut dans l'idée du sujet, voilà ce que 
le verbe exprime , et il n'exprime essentiellement 
que cela. Par conséquent, en disant Y être est j je 
n'explique pas un mot par ce même mot , une idée 
par cette même idée. 
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D'ailleurs , Pascal suppose que le sujet tfuçic dé- 
finîtion est expliqué par le verbe ; ce qui n'est pas, 
et ne peut être. Le sujet d'une défini tioff est expliqué 
par son attribut , et non par le verbe. L. 



DE LA PAROLE, 

PAR M. DE GARDiJLLAC, INSPECTEUR DE !«' ACADEMIE DE PARIS. 

(a'artide.) 

NATURE DU LIEN QUI UNIT LA PAROLE A LA PENSEE. 

i . De tous les rapports qui peuvent unir ensemble 
deux cboses distinctes et différentes , il n'en est pas 
de pluB familier à tout le monde , que celui qui unit 
la parole à la pensée. Il s'établit <iès l'enfance , et nous 
en faisons un usage continuel. Ce rapport sert non- 
seulement à manifester la pensée, mais encore à tou- 
tes^ les opérations de l'esprit ; et il entre tellement 
dans nos habitudes, qu'on s'attache peu à s'en rendre 
compte; aussi est-il , en général, un de ceux qui sont 
le moins bien exactement appréciés. Ce qu'en ont 
dit la plupart des métaphysiciens est ou erroné ou 
incomplet. 

2. Les uïis se bornent à présenter la parole comme 
signe de la pensée, fonction qu'elle remplit effecti- 
vement. Mais toute théorie qui s'arrête là , est né- 
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eessairement incomplète : car les rapports de la pa- 
role k la pensée sont bien plus étendus , plus impor- 
tans, et snrtotit pins intimes , que cent da signe en 
général à la chose Âgnifiée. 

3 . Les autres, et notamment Condillao {Langue des 
calculs )f renient qne tous les mots, exprimant des 
idées générales, ne soient que de pjires dënomina* 
tions , sous lesquelles il ne se tronverait point d*idées 
proprement dites; ce qui réduirait tout le travail de 
Tesprit à n'opérer ffxe sur des rxaots , a peu près comme 
Talgébriste n'opère que sur des lignes dont il néglige 
la râleur. Car tontes les opérations de Fesprît , rou* 
lantsur des idées générales, ne peuvent se ùdre qu'au 
moyen de dénominations générales ; et dès-Ioiis, toiite 
rérité deriendra purement nomiinile , puisqu'eUe se 
trourera réduite k des rapports de signes , et âon d'i^ 
dées; il n'y a de vérité proprement dite pour l'esprit 
humain, que les rérités générales. 

4*iy^^'r^> appréciant mieux le caractère de la 
parole, paraissent lui accorder, et à elle seule, le 
potiroir de créer, pour ainsi dire , les idées, du moins 
lès idées intellectuelles , et de les introduire dans l'es- 
prit, quoiqu'il semble évident que la parole n'est rien 
pourfintelligence, qu'autant qu'elle est déjà attachée 
k la pensée ; ce qui si^ ppose la pensée antérieufe k la 
parole. 

5. Personne ne doute que la parole ne soît un signe 
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de lapeBsée; mai3 ce signe est d'une natiure toute 
particulière. Il a des caractères propres qu'il est né- 
cessaire d'assigner , pour apprécier exactement la 
parole^ lors même qu'elle ne serait considérée que 
comme signe. 

6. De plus y la parole est autre clu>se que le signe 
de la. pensée ; elle en est rex|>ressioii , le corps , ce qui 
la distingue plus spécialement encore de tous les si- 
gnes; et ce i^'e^t qu'en la considérant sous ce double 
point de vue, et surtout sous le dernier^ qu'on pourra 
l'apprécier , et se rendre compte de tous les phéno- 
mènes de l'intelligence , dans lesquels elle joue un si 
grand rôle. 

7. En considérant la parole comme signe de: la 
pensée,, on trouvd^a que ce signe est d'une espèce 
toute particulière. Ses caractères propres sont tels, 
qu'il renjLplace tous les autres, et qu'il ne peut être 
remplacé. 

8. En parlant des signes de la pensée , les i^étaphy- 
siciens les distinguent en signes naturels et en signes 
artificiels; et ils placent la parole parmi ces derniers. 
C'est a la faculté dont l'homme est doué , d'attacher 
des idées, non pas spécialement à la parole, mais à 
des signes artificiels de quelque espèce qu'ils soient, 
qu'ils^ttribuent sa supériorité sur les animaux. S'il 
en était ainsi , on pourrait en inférer que si l'homme 
se sert plus généralement de la parole , pour en f^^ire 
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Je signe de la pensée , c'est aniquetnent parcîe qu'il 
a trouvé cet usage tout établi et très comtnode : car il 
aurait ftt s'en passer ^ en y substituant un systènie de 
signes de son choix. Or dans èette iXianière de rangea 
la parole parmi les signes artificiels^ sans en feîreune 
classe k part, il y a, sinon erreur, du moins observa- 
tion bien imparfaite. 

9. -^ 1® Uti signe aKificièl, autre que là parole, sera 
toujours loin d'arriver à ce degré de précision auquel 
s'élève celle-ci, lorsque l'on a contracté l'habitude de 
s'en servir. La parole, en effet, se compose d'un très- 
petit nombre d'élémens , susceptibles d'un nombre 
in&ii dô combinaisons, toutes faciles à distinguer; 
tanots que dans les autres ^gnes , la lùuMplicité des 
élémenstie peut qu'entraîner la confusion. 

10. On n'opposei*a pas sans doute la précision de 
l'écriture : car si eMe est signe de la pensée , c'est parce 
<(|u'elle est signe ou copie delà parole; parole propre- 
ment dite, transmise parles yeu^, comme la parole 
articulée est transmise par les oreilles. 

1 1 . On n'opposera pas non plus la pantoïnime : car 
à quelque degré de perfection que cet art se soit éle- 
vé, qui oserait affirmer que pariùi le gtand nombre 
de témoitis de ce genre de spectacle , il s'en trouvera 
deux qui s'accordent parfaitement sur la traduction 
de ce qu'on a voulu dire ? Peut-on , en effet, par le 
jangage d'action exprimer toutes les idées possibles. 
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avec leurs nu^nces^ leurs modifications, les combinai- 
&pps dont elles sont susceptibles ^ et tous les rapports 
qu'elles peuvent avoir entre elles ? £t si cet, art epfin 
a acquis quelque degré d^ précision, n'estMse pas 
toujours à la paroU qu'il doit rapporter ses succès? 

1 2*. — 2° La pairole, accompagnée de toutes les con-» 
naissances qui la rendent propre à devenir signe dç 
toutes lesid^es, est toujours à notre disppsitipn* C«st 
un signe que nous créons , que nous modifions à vot 
lonté y et que nous pouvons rendre s»[isible k tÀ^^9 
les instans. 

1 3 . — 3^ Dans le repos de tous les organes^ en Fak- 
sence de tout objet extérieur , dans le silence de la 
réflexion y de la médiution, la parole nous sert k 
nous entretenir avec nous-mêmes. Quel autre sigaç 
pourrait la remplacer et produire le même effet 7 

i4. — 4° i*a parole est-elle bien un signe artificie} 
de la pensée? N'ep est-elle pas, au contraire, le 4gnQ 
naturel, comme le cri est le signe delà douleur, et 
le rire , celui de la joie ; en un mot ^ comme tout oe que 
les métaphysicienjs appèlent signes naturek ? Mais afin 
d'éviter toute équivoque, tâchons de nous entendre 
sur le mot naturel que nous opposons à artj/iciei. . 

i5. Par naturel, ou nature d'un être, on entend, 
la manière dont il est né, natus; car c'est là Tétymo^ 
logie du mot. Mais il est un grand nombre d'êtres >^ 
l;otts ceux dont la destinée est de recevoir un plus ou 
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moins grand 4é?elappement, qui ne portent , en 
naissant y qa'nne partie de ce qui y dans lasuite, doit 
co9i9tîtner lenr nature. I^ reste y est en geime pour se 
développer dans les circonstances par où il doit 
passer. Hais si ^ parmi ces drconatancesy ils'entrooTe 
qui contrarient plu5 ou moins ce développement! 
Féiresera privé d'une, portion de ce qui devrait coi|i- 
stituer sa nature* Ainsi dès sa naissance ^ un arbre 
porte en lui tout ce qui est nécessaire à la production 
d'up frnit ; c'estik sa natuee. Mais ai le sol, la tempé- 
' rature de Vatmosphère^ contrarient e^te natura^ ai le 
caprice lui retranche constanunentles hrancbes a fhiky 
pour ne laisser pousser que le bois, il manquera nécea^ 
sairement d'une partie de ce qui constitue un arbrede 
son espèce. De même à la nature de Thonime appar- 
tient, non-seulement tout ce qui résulterait du déve* 
loppement de son corps, tel qu'il aurait lieu, s'il eût 
vécu isolément, mais encore tout ce qui résulte du dé- 
veloppement de soQ^intelligence , tel qu'il s'opère dans 
la société de ses semblables, où il doit remplir sa desti- 
nation., Supposez l'homme privé de cette société et de 
tout ce qui en dérive nécessairement, il manquera 
4! une portion de ce qui constitue ,9a nature^ ce n^ 
sera plus Vhomme 9 l'animal raisonnable, l'intelli- 
gence servie par des organes ; car, de quelque manière 
qu'on veuille Je définir, toujours est-il que l'intelli- 
gence fait partie de sa i^ire; qu'il ne serait plus 
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rhomme y s'il en était privé. Et comme Tintelligettce 
ne se développe que dans la société , et au moyen de 
la parole^ il s'ensuit que l'état social est l'état natu- 
rel de l'homme y et que la parole , lien indispensable 
de l'ordre social , hors duquel l'individu ne peut se 
développer et devenir homme ^ lui est également na- 
turelle ; non qu'il la possède y ou qu'il puisse la pos- 
séder, sans rapprendre; mais parce que , doué des^ 
moyens de l'apprendre avec facilité, prédisposé à s*en 
servir pour former ^on intelligence qui ne peut se 
développer que par ce moyen, s'il n'en fait le signe 
de la pensée, il est privé d'une partie de ce qui con- 
stitue l'homme , et sa nature est altérée. 

i6. La parole , signe , expression et corps de la 
pensée , est une des lois fondamentales de la imture 
de l'homme. Gomment confondre un signe de cette 
importance avec ce qu'on appelé signe arti/icién 'En- 
tre la parole et tous les autres signes de la pensée , il 
y a l'infini, parce qu'il y a une différence réelle de 
nature.Comme signe, la parole, et la parole seule, &it 
tellement partie de la nature de l'homme , qu'on 
pourrait tout aussi bien l'appeler animal parlant qu'a- 
nimal raisotinable. Car la parole manifeste la raison, 
comme le corps manifeste l'âme. Nous n'avons pas 
besoin d'avertir que par le mot parole nous n'enten- 
dons pas seulement l'articulation, mais l'articulation, 
expression de la pen^^e, ^ 
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17 . Nous devons ajouter que la parole , comme 
signe de la pensée y se distingue des autres signes âp> 
pelés naturels 9 parce qu'il iie peut être contrefait. 
Suivant la manière dont on veut paraître affecté y on 
peutcontrefidre les signes de la joie ou de la douleur; 
mais si Ton exprime dés opinions ou des croyances 
t{u^on n'a pas , on ne peut au moins exprimer des 
idées, de quelque nature qu'dles soient , qu'autant 
tju' elles sont actuellement présentes à l'esprit, La pa- 
role est un signe certain d'intelligence , et de l'intel- 
ligence actuelle de ce qu'on dit. Si elle ne remplit pas 
cette condition , elle cesse d'avoir un sens ; ce m'est 
plus la parole , expression de là pensée et moyen de 
communication entre les hommes. 

18* Nous avons dit que lia parole est plus que le 
signe de la pensée ; qu'dle en était l'expression et le 
corps. L'expression : qu'un orateur nous attache , 
nous charme y nous éclaire, nous entraîne par ses 
<lîscours, on dit qu'il s'exprime avec facilité, avec 
précision , avec élégance , etc. , etc. On dit une 
expression tien choisie, une expres^on heureuse, 
une idée bien exprimée. Dans cette façon de parler, 
la parole est-elle seulement considérée comme signe 
de la pensée ? 

19. Un signe proprement dit indique la chose si- 
gnifiée ; mais il ne la porte pas avec lui, il ne la mon-* 
tre pas. La fumée est signé du feu ; elle en itidique 

TU. 8 
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Texistence. L'odeur est signe de la proximité d'un • 
coi'ps odorant; le son, d'un corps sonore; mais ni la 
la fumée, ni Fodeur, ni le^sou, ne montrent les corps 
dont ils sont une émanation. La parole, non-seule- 
ment indique la pensée , mais elle la tire , pour ainsi 
dire , de l'intérieur de celui qui parle , pour la ma- 
nifester au dehors, la montrer, et nous en rendre par- 
ticipans. C'est ce qu'indique le mot exprimer, tirer 
dey en pressant y mettre au dehors, produire. 



SOCIÉTÉ GRAMMATICALE ET LITtÉRAIRE. 

(Séance du 3i Juillet.) 

QUOI CONSIDERE GOMME RELAtlF. 

M. Ret, au nom de la commission d'examen ; 
Ce n'est pas le bonheur après quoi^e soupire, 

MOLIÈRE. 

La commission a reconnu que notre littérature 
fournit beaucoup d'exemples où un substantif dé- 
terminé est suivi d'un indéterminatif qui cependant 
signifie laquelle chose, 

Molière a dit encore : 

Voilà les points principaux Sur quoiyaii cru être obligé 
de me défendre. 

Rousseau a dit de même : 

C'est encore une des raisons pour quoi je veux élever 
Emile à la campagne. 
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Et Là Bruteris : 

La philosophie ressemble à un certain jeu à quoi jouent 
les enianSy où Fun d'entre eux y qui a les yeux bandés , 
court après les autres. 

Ainsi on peut employer quoi précédé d'une pré- 
posstion^ à la suite d'un substantiit déterminé, quand 
ce substantif indique un nom de chose inanimée. 

M. TouvENEL fait remarquer que l'avis de la com- 
mission trouve un appui dans le sentiment de TAca- 
demie. Voici comme elle s'exprime : 

Quoi tient lieu quelquefois du pronom relatif fe- 
quelj laquelle^ dans les cas obliques y tant au singu- 
lier qu'au pluriel : Ce sont choses à quoi vous ne pre- 
nez pas garde. Ce sont des conditions sans quoi la 
chose n'eût pas été conclue. Voilà le sujet , la cause 
pour quoi on Ta arrêté , pour dire , le sujet pour fc- 
quelj la cause pour laquelle. 

L'assemblée regarde la phrase de Molière comme 
correcte. 

RIEN MOINS QUE. 

M. Lemàre, au nom de la même commission : 

Mes gens à la science aspirent pour vous plaire , 
Et tous ne font rien moins que ce qu'ils ont à faire. 

Molière. 

Y a-t-il une faute dans le sens de ces vers ? L'au- 
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leur a voulu dire qu'ils ne font rien de ce qu'ils ont 
à faire. Voici conune j'ai résolu la question dans mon 
Cours de la Langue franç<dse^ et votre commis- 
sion a partagé mon avis. 



Rien de moins. 

Il ne faut rien de moins dans 
les cours qu'une vraie et naïve 
impudence pour réussir. 
La Bruyère. 

La Phèdre de Racine qu'on 
dénigrait tant , n'était rien de 
fnoins qu'an chef-d'œuvre. 
Marbcontel. 

Ecoutez bien cet homme , 
il n'est rien de moins qu'un 
sage. 

Idem, 



Rien moins. 

Il n'aspire à rien moins 
qu'à obtenir cette place, et il 
ne l'accepterait pas , lui fût- 
elle offerte. 

Marmontel. 

Ne le craigErez pas tant, il 
n'est rien moins que votre 
père. 

Académie, 

N'écoulez pas cet faomBie , 
il n*est rien moins que sage. 
Marmontel. 



Dans chacun de ces exemples il y a deux phrases : 

il faut une vraie et naïve impudence pour réussir dans 
les cours , et il ne feut rien de moins, 

La Phèdre de Racine était un chef-d'œuvre , et elle 
•n'était rien de moins. 

Ecoutez bien cet homme , il est un sage, et il n'est rien 
de moins, 

Aspire-t-ii à obtenir cette place? Il n'aspire a rien 
moins. C'est-à<lire : il n'y aspire pas. 

Est-il votre père? Il n'est rien moins. C'est-à-dire il ne 
'«st pas. 



Digitized 



by Google 



£ITTÉ&AT0Rt. 11^ 

. Est- il sa^? U n'est rien moins» C'est-à-dire en moin- 
dre quantité. 

L'Académie, au lieu d'admettre, selon la différence 
du sens , rien de moins et rien moins, attribue a cette 
dernière expression deux sens opposés; de sorte que , 
selon elle, ii n'aspire à rien moins qu'à vous supplan^ 
t€r, .signifierait, d'après la circonstance ^ il aspire , 
ou n aspire pas, à vous supplanter. Un est rien moins 
que votre père ^ il est ou il n* est pas votre phre. La 
même expression pourrait avoir deux sens contraires,^ 
dire le pour et le contre , être ou n'être pas le même 
signe d'idée ; bien plus , être le signe de deux idées 
opposées, Uue telle doctrine^ subversive de tout prin- 
cipe de langage y se trouve répétée dans toutes les 
éditions^ d^un ouvrage publié par un corps institue 
pour être le conservateur, le régulateur de la langue 
française V 

M. Vanier : Dans le principe, rien moins a été pris 
dans le sens négatif. Depuis on Fa entendu quelque- 
fois dans un sens ironique ; comme c[aand on dit de 
quelqu'un qui fait mal une chose : voyez comme il 
s'y prend bien , c'est très bien , Dans il n'est rien moins 
que votre père j il n est rien moins quun homme 
d^ esprit y les phrases deviennent louches, si elles ne 
sont suivies ou précédées de mots qui les expliquent. 
Parlez-vous au sérieux ou par plaisanterie, vous vous 
servirez à»s mêmes expressions dans deux sens op- 
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posés. C'est ce qui arrive souvent dans le discours. 
Il vaudrait mieux peut-être s'en abstenir. 

M. Sabàtier : Encore faut-il analyser. Les mêmes 
mots n'ont pas des significations différentes : H nest 
RIEN nLoiss que braire. Il n'est aucune chose moins 
que brave. On ne peut appliquer un autre sens à cette 
expression. C'est donc à tort qu'on l'emploierait dans 
un sens opposé. Si vous laissez l'auditeur dans le 
doule, il vQus demandera ce que vous voulez^ dire. 
Voulez - vous parler dans le sens affirmatif , dites : 
Athalie n'est rien moins qu'un cbef-d'œuvre. Alors 
tout le monde pourra vous entendre. - 

M. Perrier : Lorsque cette manière de s'exprimer 
ne s'explique pas par ce qui précède, ou par ce. qui 
suit, sur cinquante auditeurs ily en a quarante-sept qui 
ne saisissent pas sur-lç-champ ce qu'on a voulu dire. 
Rien moins dans lé sens affirmatif est une tournure 
de boudoir ,^ de migQapdise, de petite maîtresse^ qui 
vous donne a entendre un sens^ et qui dit le contraire. 
Pour moi , je pense qu'il est bon d'éviter ce genre de 
locution. le ne dii^ai ni nen moins j ni rien de moins 
toutes les fois que je pourrai m'exprimer autrement. 

M.Vidal : Nous avons milice exemples où r/e/imozi^^^ 
dans le genre sérieux,, est pris au sens affirmatif. 

Il n'aspire à rien moins qn'à vous percer le sein. 

Racine. 

Il n'aspine à rien moins qu'à l'empire du monde.. 

Idem^ 
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Ce n'est pas là une tournure de boudoir ^ ni un jeu 
de mots. L'Académie reconnaît que rien moinSy pré- 
cédé du verbe étre^ signifie le contraire de Fadjectif 
qui suit : Il n'est rien moins que sage (il n'est pas 
sage) ; mais si cette expression est suivie ou d'un verbe 
ou d'un substantif y elle peut avoir le^ sens positif ou 
le sens négatif selon la circonstance ; vous lui des>ez 
le respect y cariln'^isstYJXN moijns que votre phre (il 
est votre père et rien moins). F^ous ne lui devez pas 
le respect y car il nest rien moiks que votre père, ( Il 
n'est aucune chose moins.) C'est la première propo- 
sition qui explique la seconde. Quand on dit : // ne 
désire rien moins ^ Une se propose rien moins^ Une 
prétend niEN MOINS y on entend qu'il désire , qu'il se 
propose, qu'il prétend.* // n^est rie» i>e moins, signi- 
^eillèstcelàf et rien de moins. Vous ne trouvez pas 
oe latin élégant *, oe nest^niEs de moins que du Ciéé- 
ron. Mais cela ne résout pas la difficulté ^ cependant 
on peut se servir de cette dernière locution, pour évi- 
ter toute équivoque. 

L'assemblée décide que toutes les fois que cette 
locution peut s'entendre sous un double sens, il est 
bon de l'éviter; mais que rien de moins s'emploie 
dans le sens affirma tif, et , généralement , rien moins . 
dans le sens négatif. 
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ïambes, 

PAR AUGUSTE BARBIER. 

Depuis quelque temps uxLe réforme importaBte ar 
été faite dans notre poé^e. On s'avisa de sopger^ uiv 
beau jour y que le naturel est la base de toutesr Isa 
œuvres du génie ; que la poésie ne doit point se créei^ 
unelajDgpe k part, et que Von ne contracte point 
roblig^tiq^ d'être préteuMeux et affeç^, parce qu'o» 
écrit en rime^. On pensî^ dpnç sérieusement a inti'o^ 
duire la yétk%é da^$ Tes veif ^« La chosa étaU dil^cîJç :. 
comment p^jsler le simple langage de la nature à un 
public tiabitué au vieux clinqu^iu de la mytfaiolpgjie^ 
aux vers musqués des bouquets a Glori», 9ux poê«e^e^ 
amp(>ulé$ , et « tout cet échafi^ud?^ dq grande mo(3' 
à Tusage de cette fiotule d'auteurs qui oçit pri$ les dé- 
fauts des maitres célèbres de Técole <xliii$sique ^ ^^n^ 
approcher de leur talent? On devait se délivrer de^ 
anciennes routines, rompre celte cadencé symétriques 
qui ne peut se prêter aux mille nuances des sc^ti-^ 
mens divers, et déroger par conséquent à ee fameux: 
principe : 

£t le vers sur levers n'osa plus enjamber. 
Il allait persuader au public que ce soin extrême de- 
jeter partout de fades ornemens , de ne nommer lés 
choses simples que par de longues périphrases ; que 
ee style maniéré qu'on était convenu d'appeler la 
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èeiie nature j n'est autre chose que la nature &rdée^ 
tandis que la nature n'est heUe que lorsqu'elle est 
▼niie(i) ; il fallait se débarrasser d'une partie des an- 
ciennes règles. La tâche était immense; mais dans 
ces temps d'indépendance , c^était aussi une lihwté à 
conquérir. Le siède produisit dés poètes oomme il 
avait produit des héros y et la poésie fut faientàt dé- 
livrée de ses chaines rouiUées. 
. Ce beau système de vérité vient d'être pcmssé jus- 
que dans se$ dernières conséquences. Un jeune 
bommCy doué d'une âme ardente, de toute la fougue 
de la jeunesse et du génie , M. Auguste Barbier, a 
lancé dernièrement dans te monde Uttéraii*e un ou- 
vrage qui ne peut manquer de lui attirer bien des 
critiques et bien des admirateurs. Comme dans les 
recueils de nos poètes modernes , on y remarque un 
naturel conscieueîeux ; mais, avec le même système, 
l'auteur est arrivé . a un résultat difFérent. Victor 
Hugo , Alfred de Vigny ^ Emile Deschamps, ont 
tracé leurs tableaux avec une fidélité scrupuleuse ; 
mais il les ont pris dans la haute classe de la société. 

(i) C'est aussi Boileau qm a dit le premier : 
« Rien n'est iMaa qae le trai ', le rrai seul est aimable.» 
Les classiques et les romantiques qui ont du talent, pourraient 
bien se trouver plus d'accord qu*âs ne le pensent, et ce n'est 
peut-être pas la pdne de tant disputer. {IVote du R» en C) 
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M. Auguste Barbier, peintre aussi fidèle, les a cher- 
chés dans la classe populaire. Les vers des premiers 
sont simples ; les siens sont rudes. La poésie telle que 
Ta faite Victor Hugo, est une femme belle sans or- 
nemens ; M. Auguste Barbier lui a laissé toute sa 
beauté; mais il Fa habillée de haillons. Est-ce un 
bien, est-ce un malT^En vérité, les haillons lui vont 
si bien, que, tenter de l'en priver serait risquer de lui 
enlever quelque chose de son air piquant et original. 
C'est dans les faubourgs que M. Auguste Barbier 
a été chercher des inspirations. Le peuple de Paris, 
ce peuple aux habits déchirés, aux bras nerveux, au 
visage noirci, lui a fourni des vers admirables , que 
nous nous empressons de soumettre à nos lecteurs : 

Certes le peuple est grand, maintenant que sa tête 

A secoué ses mille freins; 
Que l'ouvrage fini , comme un robuste athlète, 

Il peut s'appuyer sur ses reins ; 
Il est beau ce colosse à la mâle carrure, 

Ce vigoureux porte-haillons ; 
Ce sublime manœuvre à la veste de bure 

Teinte du sang des bataillons; 
Ce maçon qui , d'un coup , vous démolit des trônes ^ 

Et qui , par un ciel étouffant, 
Sur les larges pavés fait bondir les couronnes 

Comme le cerceau d'un enfant.. 
Mais c'est pitié de voir, avec sa tète rase , 

Son corps sans pourpre et sans atour, 
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Ce peuple demi-nn^ comme ceux qu'il écrase^ 

Comme les rois^ avoir sa cour; 
Oui, c'est pitié de voir, à genoux sur sa trace. 

Un troupeau de tristes humains 
Lui cracher chaque jour tous leurs noms à la face, 

Et ne jamais lâcher ses mains ; 
D'entendre autour de lui mille bouches mielleuses , 

Souillant le nom de citoyen , 
Lui dire que le sang orne des mains calleuses , 

£t que le rouge lui va bien. 

Cette citation peut donner une juste idée du genre 
de M. Barbier. Dans tout son ouvrage^ on remarque 
ces vers hardis qui marchent droit à la pensée , sans 
reculer devant un mot commun ; toujours le même 
gém'e et la même rudesse. Sa poésie,, puisjée entière- 
ment dans la révolution de juillet, en a pris tout-à- 
fait la couleur : ce sont de grandes idées sous une 
enveloppe grossière. Un passage extrait du beau 
morceau connu sous le nom de la Curée, en four- 
nira la preuve complète. C*est le portrait de la li- 
berté ; non de cette liberté de convention qui court 
dans le inonde poétique avec une figure céleste , 
un sourire de vierge , une beauté toute divine et 
toute idéale : ce n'est pas celle-là qui naît des révo- 
lutions populaires. Celle que M. Auguste Barbier 
nous a peinte, la véritable liberté de juillet , s'élance 
dans les rues, se roule sur les pavés, parle en ju- 
rant, et jette des cris sublimes; c'est une forte femme 
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Qui^ du b|r«i]; sur ta peau, du fe« dans les prunelles, 

Agile et marchant à grands pas , 
Se plaît aux cris da peuple, aux sanglantes mêlées, 

Aux longs roulemenS' (iet; tambours^ 
A l'odeur de la poudre, aux lointaines volées 

Des cloches et des canons sourda; 
Qui ne prend ses amours que dans la populace , 



C'est cette femme enfin qui , toujours belle et nue , 

Avec l'écharpe aux trois couleurs ^ 
Dans nos murs mitraillés tout d'un coup revenue , 

Vient de sécher nos yeux en pleurs , 
De remettre en trois jours une haute couronne 

Aux mains des Français soulevés , 
D'écraser une ai'mée et de broyer un trône 

Avec quelques tas d€ pavés.. 

La victoire du peuple , ou les viceis de Paris , tels 
sont tes principaux sujets auxqueb M. Barbier a 
consacré son talent , pour nous retracer toute la 
corruption de cet égout infect dont les fastueux ha- 
bitans au ton poli^ au sourire gracieux^ ressemblent 
à des fruits vdoutés qui cachent souvent un cœur 
pourri. D ne craint pas de tremper sa plume dans 
la boue, et il revêt du langage populaire la peinture 
de celte masse d'ouvriers restée étrangère aux raf- 
finemens de notre civilisation. Nous ne pouvons que 
l'en féliciter ; mais son exemple serait dangereux à^ 
suivre. Il faut, pour oser l'imiter, avoir compxelui 
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du génie et du goût: du génie, parce que ces exprès 
sions grossières répugneraient, si le talent ne venait^ 
les ennoblir ; si Tâme du poëte ne brillait au milieu 
de cette fange , comme une flamme divine a travers 
laquelle tout semble s'épurer. Que si , sans hautes 
pensées et sans nobles inspirations , vous allez 
prendre les termes de la populace, dans le seul 
dessein d'être original , et vous salir froidement dans 
les halles, vous ne serez plus qu'un homme gros- 
^jer qui parle son langage, parce que cette manière 
ne convient pas a tous les sujets. Leur choix de- 
mande une grande circonspection. Facile a faire, 
à la première vue, il ne Yen cependant pas au- 
tant qu'on pourrait se Timaginer; il est aisé de con<» 
fondre les choses simples avec les choses communes. 
M. Barbier lui - même , qui a donné le modèle du 
genre , et qui en a si bien tracé la limite , a manqué 
de goût dans sa dernière poésie. La faute que nous 
y avons remarquée se trouve dans les vers suivans : 

Gomme tout jeune cœur encor vierge de fiel , 

J'ai demandé d'abord ma poésie au ciel. 

Hélas ! il n'en tomba qu'une réponse amère. 

Pauvre fou , cria-t-il , que la pensée altère , 

Toi qui, haussant vers moi tes deux lèvres en feu , 

Cherche, cqmme un peu d'eau, le pur souffle de Dieu , 

Oh ! de moi n'attends j^us de célestes hal^nes : 

Car le vent de la terre a desséché mes plaines; 

Il a brûlé mes fleurs, et, dans son vol fougueux , 

Fait mon sein plus pelé que la nuque d^un gueux. 
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Voila un vers qui forme un contraste choquant avec 
les précédensy qui sont doux et gracieux. Prenez vos 
expressions dans les rues, quand vous dépeignez le 
peuple avec ses haillons et son langage grossier; 
mais ne placez pas une guenille sur votre cieL 

Au surplus /si M. Barbier mérite des reproches 
dans cette occasion , le reste de son recueil ne peut 
lui attirer que des éloges. Tous ceux qui aiment réel- 
lement la vérité,sur laquelle est basée Fécole moderne; 
tous ceux qui comprennent que les couleurs d'ilti 
tableau doivent imiter, et non pas ei)ibellir, lé mo- 
dèle ; tous ceux-là, disons-nous , applaudiront à sa 
hardiesse, et lui décerneront le titre de véritable 
poète. Ilne peut rencontrer dé critiques sévères, que 
parmi ces hommes routiniers qui blâment tout ce 
qui les étonnent, et ces vétérans de la littérature qui 
suivent en traînards la marche du siècle , et crient 
d'en bas contre Fessor audacieux dont se laisse em- 
porter le génie. 

LE BLUET, 

APOLOGUE. 

Un bluet fleurissant dans un coin ignoré , 
De la gelée atteint , par une nuit funeste , 
Pencha subitement son front décoloré, 
Et de sa vie, hélas! près d'exhaler le reste , 

Contre un destin prématuré, 
Invoqua le retour de la clarté céleste. , ^ 
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« O toi qui dispenses aux fleurs 
» Les rayons transformés en suaves couleurs , 
« Doux soleil > disait-il^ hâte^toi de paraître; 
» Des ombres du trépas viens dégager mon être! 
» Pourrais-tu dédaigna le vœu de ma douleur?... 
» Ce n'est pas pour briller que j'aspire à renaître , 
» Mais pour bénir encor ta divine dialeur. » 

Un sansonnet du vobinage y 
Que choqua du bluet la modeste oraison ^ 
Oiseau frondeur dans le boûige 
Comme le hx dans sa maison , 
Lui cria d'un ton fier : « Ami , tu n'es pas sage, 

D As-tu donc perdu la raison 
» Pour prier le soleil de hâter son voyage? 
» Crois-tu qu'il n'ait souci que de ta guérison ? 

» Si y comme moi t'élançant dans l'espace, 
» Ton oeil avait surpris , d'une savante audace y 

» De l'univers les secrets merveilleux , 
» Tu saurais qu'arrêté sur un autre hémisphère y 
» Le soleil ne peut pas détourner sa lumière 
» Pour compatir au sort d'un bluet orgueilleux , 

» Et qu'il doit avoir mieux à &ire 
» Que d'écouter les cris dont tu troubles les cieux. 
» Apprends que c'est pour lui que la nature étale 
9 De son sein rajeuni la pourpre végétale 

» Dans sa riche variété : 
» Il donne à tout la vie et la fécondité. 
» Sur le sommet des monts sa puissante influence 
» Des chênes révérés agraiidit l'existence : 
v> Il prête mille attraits au vallon enchanté. 
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)> Mais le brillant essaim des fleurs qu'il &it édore , 
» Rejette loin de soi ta présence inodore. 
D Oh ! queUe est de ces fleurs la gi^ce et la beatité ! 
D La plus svave odeur s'y trouve réunie 

» Au plus séduisant coloris. 
» C'est à la ibis l'^lat de Técharpe d^Iris 

» Et le pwfum de Fambroisie. 
» Quand le temps , à regret, fauche ces fleurs, 
» On ne les entend point accuser ses rigueurs , 
w Ni prier le soleil de prendre leui* défense ; 
» Et toi, chétif brin d'herbe, aurais-tu l'espérance 
» D'attirer à ton gré ses rayons protecteurs?... 
» Tu ferais mieux , crois-moi , de périr en silence. » 

Comme il disait ces mots , le sdkil dans les deux 

Ramenant son duir radieux , 
Fit descendre le jour sur la nature entière , - 
Et le pauvre Muet, que la nuit meutrière 
Abattait tristement sous le givre acéré , 
Fut ranimé bientôt par la douce lumière, 
Et releva l'honneur de sou front aeuré. 

G vous à qui le ciel donna le rang suprême ^ 
Vous devez du soleil imiter les bienfaits , 
Et comme lui veiller avec un soin extrême 

Sur les chênes et les bluets : 
Vos regards sont un bien que le malheur réclame } 
Offrez donc au malheur un visage riant , 
Et votre image alors se peindra dans chaque âme 

Comme un rayon de pm^e flamme 

Dans les cristaux de l'Orient. 

, QuiTARD, 
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GRAMMAIRE, PHILOSOPHIE, 

LITTÉRATURE. 



DES VOIX LINGUALES. 

(Suite.) 

e 

Dirai -je, comme la plupart de nos grammai-^ 
riens, (i) qu'il y a quatre sortes d^É : emuet,eaigu, 
è grave, ê ouvert? ou bien qu'il n'y en a que trois ; 
muet, aigu j grave , lequel se subdivise en plus graue 
et moins graine , comme dans séi^kre et évBque ? Me 
traînerai-je dans l'ornière de la routine , et con- 
fondrai-je des sons différens , parce que leurs signes 
auront quelque ressemblance? Oh! non, certes, et 
je-rejetterai tout d'abord le e de la classification du 
sonÉ, car j'ai déjà démontré qu'ils n'étaient pas le 
produit des mêmes organes. 

(i) Voyez notamment Dumarsais et Girault du Vivier. 

TOME TU. 9 
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Tai long-temps hésité a considérer é, fe, Ê , comiàè 
des modifications du même son. Il y a tant de diffé- 
rence entre le son é deproctdé et le son ê de procks; 
et même entre é àeptcht^ et e de il pkche^ entréi 
celui de bonté et celui de caractkrey que Ton est 
naturellement disposé à reconnaître trois sons dif- 
férens , et a ne pas trouver plus d'analogie entre é et 
E, que entre É et i, o et a, etc. ! Mais d'abord je re- 
marque que, pour prononcer i , je suis obligé d'élever 
la langue , de façon k ne laisser k l'air qu'un passage 
étroit le long du dentier supérieur, tandis que, dans 
l'émission du son é , la langue se borne k se rappro- 
cher du dentier inférieur, sans que le dentier supé- 
rieuf contribue en rien k modifier l'émission. Quand 
je prononce è, au contraire, le passage livré k l'air 
teste toujours soumis k la position respective du pa- 
lais, de la langue et du dentier inférieur, comme 
pour le son é , et n'en diffère que du plus au moins. 
Ces deux derniers sons doivent donc être soumis k 
la même classification. 

. Mais ne faudra-t-il pas admettre de sous-divisions, 
et reconnaître que le son è est susceptible de nuances; 
qu'il peut se rapprocher plus ou moins de é ou de ê, 
qaî sont les deux points extrêmes? Faudra-t-il pro- 
noncer k de tetidrEsse exactement comme k Aepkrel 
Notterai-je, comme on le fait dans fe Traité des 
sonsy une différence entre le son k dans 5ec/*ET et dan^' 
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secrzTtCy dans seàrEts et dans crfete ? Dirai-je que ces 
quatre mots présentent quatre degrés différens de 
gravité? 

On comprendra qu'il est une foule d'intermédiaires 
sur lesquels la voix peut s'arrêter en passant deVaigu 
au grave, et qu'une large voie se trouve ouverte en 
ce point au capricieux et aveugle usage. Ces questions 
n'auraient poiiit été^tes, si, dans certaines provin- 
ces y on ne rapprochait beaucoup le son è du son é , si 
Ton n'y prononçait, par exemple , trompette y comme 
s'il y avait tromptte, et si, dans d'autres, on ne le con- 
fondait presque avec Ê , en prononçant, par exem- 
ple, mèrç comme mEr; ce qui jette même une sorte 
d'înexaètitude sur l'emploi de l'accent grave et du cir 
conflèxe, dans une foule de mots. De façon que l'a- 
doption des deux systèmes amènerait bientôt la su- 
pression du véritable son è, et priverait la langue 
d'une de ses plus heureuses inflexions. Ma réponse 
sera donc : prononcez toujours é aussi aigu, et Ê 
aussi grave que possible , sans effort pourtant et sans 
grimace; prenez un juste milieu pour e, et mainte- 
nez-en constamment la sévère prononciation , quel- 
ques signes que vous lui donniez. Si je ne me trompe, 
ce conseil s'accorde avec l'usage, non moins qu'avec 
la raison^ et je regrette de me trouver, sur ce point, 
en désaccord avec M. Dubroca. 

«Èmoyen, àiX-Wà' dhoTà{Art de lire allante voir, 
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p. 1 5 ), varie singulièrement , non-seulement sous le 
rapport du plus ou moins d'ouverture qu'il exige, 
mais encore sous le rapport de son caractère propre^ 
Dans les mots calage, cortège , Tè est bien moins ou- 
vert que dans sectaire, et il Test encore. moins dans 
hymen , et dans examen, où on le prononce presque 
fermé. » 

Puis il ajouté que è moyen varie dans son ca^ 
ractère propre ; que moyen dans appkle^ il devient 
m.uet dans il appelait; que moyen dans zkle et dans 
procEssiff il devient yèrme dans ztlateur et ouvert 

dans7?rocÈ5. 

Cette confusion des trois sons é^ è, e frappera 
tous les esprits attentifs. Mais , pour ne pas m'écarter 
de mon sujet, j'avouerai qu'en donnant aux mots hy- 
men et examen la prononciation que M. Dubroca 
leur attribue, le son è m'y semble identique avec ce- 
lui de Chimèncy qui , selon lui, l'est avec celui de col- 
lège. Dans le mot sectaire , le son è est moyen dans 
sec; celui de taire est grave, comme dans secrétaire y 
clairement y se taire. Je pourrais accumuler une foule 
de raisons pour justifier mon opinion en elle-même, 
sans compter les avantages qu'offre son adoption. 

Ainsi nous aurons un é aigu , un è moyen et un é. 
grave. Pour le former, la langue devra s'étendre lar- 
gement dans la bouche, et jusqu'au dentier inférieur, 
où son extrémité sera un peu repliée, ou plutôt^ où 
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viendra se terminer la concavité parallèle à la conca- 
vité palatale. Hff^s è, Fair, suivant cette direction 
arrondie, viendra, à sa sortie, frapper le dentier in- 
férieur ; dans £ la courbure linguale s'aplatira un.peu 
vers son centre, et l'air fuira entre les deux dentiers 
un peu moins rapprochés; le même phénomène sera 
un peu plus prononcé, ou, pour parler plus confor- 
mément au principe que j'ai émis , moitié plus pr o 
tK>ncé , pour le son à* 

1* 

Ce son s'obtient en plaçant la tangue comme pour 
prpnoncer é, mais en la soulevant vers le dentier 
supérieur, de façon à y diriger l'air vocal, qui n'y 
trouve qu'une fort étroite issue, et qui, forcé, don- 
nerait un véritable sifflement. Le son gra^e^ comme 
dans gîte, s'opère par le mênie mécanisme, et, de 
plus, par l'allongement des lèvres qui se resscrent 
dans le sens vertical, de façon k réduire le passage , 
du moins dans sa largeur, puisque sa hauteur n'est 
plus susceptible d'amoindrissement. 

M. Morel, combattant l'opinion de Fromant, dit : 
tt II est difficile de comprendre ce Qu'entend M. Fro- 
ment par la modification gfr^i^e et aiguë de Fret de 
Vu. Ces..deu3^ voix peuvent être longues et brèves j, 
mais on ne saurait les îiistioguer en grades et aiguës, )> 

« Il est toujours aigu^ de quelque manière qu'on 
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le prononce, dît M. Dubroca (pag. 17 ), il ne pe^t 
être que prolongé. )> # 

«Il y a trois sortes de voix ( Manuel des AnuOeursy 
p. 373) : les unes suivent une ligne ascendante, et 
sont susceptibles ô!.aiguité et degrauité^ tels sonts 
A , É , o ; les autres suivent une ligne latérale j, et sont 
susceptibles àe prolongement et de briéueté,, tels sont 
1, u, EU, ou; les troisièmes, nommées nazalesy etc. » 

Ainsi Domergue étend aux voix eu , ou, ce que les 
autres grammairiens ne disaient que de i et u . Suivant 
ces messieurs, on prononce comme s'il y avait giitej 
chuj^te. Je demandesi ^on^e prononçait pasoag^^ et 
sironnedîtpasaujourd'hui dge* Sans doute soutenir 
le son I c'est ^allonger; mais est-ce l'allonger que 
de le prononcer comme dans gitel Quand on ne fait 
que soutenir un son , la disposition des organes se 
maintient ; elle se modifie dans le passage de Taigu 
au grave : le soo grave n'est donc pas seulement le 
son aigu prolongé. La réfutation de cette assertion 
me paraît expliquée dans ce que je viens de dire sur 
le son I, puisqu'il peut étife le produit d'une dispo- 
sition organique, et que la différence dans la cause 
doit en produire une dans l'effet; elle sera bientôt 
confirmée relativement aux voix u , eu , ou. 

N. Boussi. 
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L'appel que nous avons fait aux grammairiens, à 
Toccasion de la difficulté que présente l'emploi du 
mot être joint au mot c^, a été entendu. Deux arti- 
cles remarquables nous ont été adressés en même 
temps par MM . Dessiaux et Serreau. Nous pouyon$ 
les donnera la fois y sans^craindre une fastidieuse ré- 
pétion. Le débat Fcste ouvert. 

' Cest bien surtout en de pareilles circonstances que 
l'avantage de la périodicité se fait sentir. Les livres 
sont trop stationnaires pour le temps ou nous vivons; 
le progrès est devenu un besoin dans toutes les scien- 
ces, et c'est en journaux que Fesprit humain est dé- 
sormais destiné à se formuler. N. B, 

CE SUIVI DU VERBE ETRE. 

Dans l'article donne sur cette question (t. VII, 
a^ partie, p. "jS), M. Bruandet expose cinq règles 
générales , sans tenir compie des exceptions ; et, ce- 
pendant, les exceptions sont dan. ce cas, comme 
dans beauccuip d'autres , des délicatesses , des nuan- 
ces de finesse, sans lesq*uelles l'écnvjain ne pourrait 
rendre sa pensée dans toute son étendue. Nous ne 
saurions trop le répéter : avant de condamner une 
locution usitée par les bons auteurs, il faut l'exami- 
ner à plusieurs reprisés. S'il y a un moyen de la jus- 
tifier, elle, est bonne; laissez-L dans le domaind de 
la langue, déjà trop borné. , 
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Prâmière règfc de M. Bruandet. 

« Le verbe être , ayant ce potr sujet , se met à la troisième 
» persomie plurielle , quand fl est suiTi d^m substantif ptu" 
» ri^L » ^ 

Clonsuhons d'abord les écrivains, comparons des 
exemples : 



L^homiheparIe,il suffit, ce sont 
là nos oracles. 

{RkciVEf Phèdre.) 



Ce n'est pas les Troyens, c'est 

Hector qu'on poursuit. 

( Rac. , Andr.^ I. ) 

Cest donc les dieux et non 
pas la mer qu'il faut craindre. 
( Fénélon , Télém., VI. ) 
Ah ! ceTa*estpSLsde8 pleurs qu'il 

s'agit de répandre. (Chén. , 

Translata d. rest. deVolt.) 

Est-ce ces momens que vous 
accordez à la religion ? (MàSsiL . , 
Bénéd, des drap. deCatinai.) 

Est-ce les Anglais que vous 
aimez? {Académie.) 

Uocçasion prochaine de la 
pauvreté, c'est de grandes ri- 
chesses. (La BRuràRE., IX.) | • 

Toutes les fois que le motpluriel qui suit le verbe, 
frappe Tesprit avec force, est le mot dominant dans 
Vexpression de la pensée , le verbe se met générale- 
ment au pluriel ; mais si ce mot , au contraire , n^at- 
^re que faiblement Fattention, s'il n'occupe qu'un 
rang secondaire dans la phrase et dans la pensée, il 



Sont'ce des religieux et des 
pâtres gui parlentdecette sorte? 
Sont'Ce des chrétiens? 

[ (Pascal, i4' LeU. Prov.) 

D'ailleurs , ce n'est pas eux 
qu^ faut punir, ce sont ces bar- 
bares sédentaires... qui ordon- 
nent le massacre d'un milliob 
d'hommes. ( Voltaire, Micro- 
mégaSy VII.) 



Digitized by 



Google 



iiITTÉRATUfiB. l3j 

se met le plus souvent du singulier. Or^ l'attention 
se fixe particulièrement sur le nom pluriel y quand il 
est en première ligne ^ quand il est suivi du relatif 
çuiy svyet de la proposition subséquente , et sujet 
principal du discours. Le contraire a lieu , quand ce 
nom est en régime, et suivi du relatif çue. Si , dans 
ce dernier cas , la proposition est relative ou inter- 
rogative y Fidée du substantif est encore moins sail- 
lante. 

Exan^nons maintenant chaque exemple de la pre- 
mière colonne, et cherchons d'autres circonstances 
justificatives. 

Ce n'est pas les Troyens, c'est Hector qu'on poursuit. 

Andromaque est préoccupée d'Hector; elle veut 
dire: c'est Hertor qu'on poiirsuityet non lêsTroyens.. . 
ces Troyens ne sont pas le premier objet de ses ap- 
préhensions. 

Âh! ce n'e5<pas des pleurs qu'il s'agit de répandre. 
• Qiénier ne montre point des pleurs , pour dire ce 
sont; il se borne k dire : // ne s' agit pas de répandre 
des pleurs. 

Fénélon frappe mieux Fesprit en disant : 

Cest donc les dieux et non pas la mer qu'il faut craindre. 

Ces deux monosyllabes, c'est donc y ont une éner- 
gie qui ne se trouverait pas dans ce sont donc y syl- 
labes lourdes et traînantes . 
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Dans la phrase de la Bruyère : 

L'occasion prochaine de la parenté, c'est de grandes ri- 
chesses , 

ce estplas en rapport avec le mot occasion y qui tient 
Fesprit en suspens , qu'avec le substantif richesses. 

Il n'en est pas de même dans le vers de Racine , 
premier exemple de la seconde colonne. 

Enfin la phrase de Voltaire présente les deux anar 
logies dans tout leur jour. 

Seconde règle de M, BruandeU 

« Le verbe être , ayant ce pour sujet , se met, quoique suivi 
» de plusieurs substantifs, à la troisième personne du sin- 
» gulier, si chaque substantif est au singulier. » 

On voit ïijar ce qui suit cette règle, qu^elle souffre 
une exception, comme dans cet exemple de Florian ,. 
et dans ceux qui lui sont aiialogues : 

Les juges se placèrent : 
C'étaient le linot , le serin , 
Le rouge-gorge et le tarin. ( Le Ross, et la i*'uui^. ) 

La Société grammaticale , consultée sur cette 
phrase : 

Ce sont l'orgueil et la moUesse de certains hommes qui eu 
mettent tant d'autres dans une affreuse pauvreté , 

répondit que que le singulier est à la véritéjplus'usité 
que le pluriel dans de semblables cas, mais que la 
lodque ne saurait trouver une faute dans l'emploi 
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du pluriel^ qui d'^ailleurâ est conforme aux lois de 
ridéologîe. 

Cette décision est sage, et doit plaire a tout esprit 
que nejétrécit ^int la prévention. On pourrait trou* 
ver des exemples; en voici un, extrait des Leçons 
de littérature^ de MM. Noël et de La Place ( t. I, 
p. 365). 

Ce furent donc le courage et la fierté d'un seul esprit {Des- 
cartes) , qui causèrent dans les sciences cette résolution heu- 
reuse et mémorable. 

En voici un mixte , de Mirabeau , séance du 9 
mars 1760 : 

Ce n'étaient ni le même homme ni les ml§mes juges. 

La TROisièME RÈGLE souffre aussi des exceptions 
dans remploi des phrases înterrogatives , qui sont 
l'objet de la cinquième, ainsi conçue : 

« Dans les phrases interrogatoires , le verbe être doit se 
» mettre au singulier, quel <|BKoit le substantif ou le pronom 
» qui le suive. » 

Conjugaison du nyerbe être, suicide ce. 

INDICATIF. 

Présent. Sing. Est-ce donc être père? {Racine y Iph. , 

IV, 4.) 

Plur, Sont -ce des religieux. {Pascal, déjà 
cité.) (i). 

(i) M, Bonifacc trouve sont-ce iro^ dur, et va jusqu'à le 
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Imparfait. Sing. N* était-ce pas la même analogie. (Lemare, 
Cours de L. fr., 683. ) 
Plur. ]V étaient -ce pas les ro^émes. hommes? 
( Chdteaub., Gén- ^ chr. ) 
Passé DÉFuii. Sing. Quoi donc ! à votréavis , fut-ce un fou 
qu'Alexandre? {BoiL, Sat. Vllt ) 

Plur. Furent-ce ne peut se dire ; le sing. sert pour 
le plur. 

Passé INDÉFI NI. iSmg. Peut -être n'a-ce pas été par hasard 

que les sciences se sont tenues entre 

' le mont Atlas et la mer Baltique. 

(Fonienelle, Digr» sur les Ane. et 

les Mod.) 

Plur, OnUce est inusité; on se sert du singulier, 
qui lui-même est peu usité. On supplée k ce temps 
par le présent : sont-ce des fièvres qui i^ous ont pris? 
( Mém. de Sévigné )• N'a-ce pas été se trouve, 
aussi dans La Fontaine y préface du livre II de sqs^ 
Contes. fj^ 

Futur ABSOLU. 5mg. Qui jugera ce grand procès? sera-ce 

• la raison ? 

(Volt., Dict, philos. SvTEHsTmon,) 

Plur. Seront-cCf trop dur; inusité. 

proscrire. Tous les écrivains, prosateurs et poètes, protestent 
contre cet injuste arrêt. M. Boniface lui-même , page 247 de 
sa grammaire, dit: Sont-ce là vos livres? L'exemple détruit 
e précepte. 
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conbitionhel. 

Présent. Sing, Moi l'emporterl et que serait-ce ^ 
Si Yûos portiez une maisou? 

( La Font., le LièTre et la Tortue.) 
Plur* Seraient^ce ne choquerait pa«, ce nous 
semble. 

SUBJONCTIF. 

Imparfait. Sing. Il sera toujours beau de régner «ur soi » 
fût-ce pour obéfir* à des opinions fana- 
tiques. ( J.-7. Rousseau, Em. V.) 

Les autres temps inusités. 

Rë:»! AivQTJE. On doit écririre ca été, et non c'a été -, 
l'apostrophe dispense de la cédille qui dénature le 
pronom ce. J, Dessiaux. • 

Nota. Cet article est extrait d'un ouTrage qui paraîtra inces- 
samment, et qui nous paraît de nature à piquer la curiosité 
des aonis de la science grammaticale. N. B. 



DtJ MOT CE JOINT AU VERBE ÊTRE. 

Le Journal grammatical ofFre^ sur l'emploi du 
mot ce joint au verbe être^ un article intéressant de 
M. Bruandet, qui semble réclamer l'opinion des 
grammairiens sur un(e difficulté d'autant plus grande, 
qu'elle se représente sous une infinité de formes. Je 
n'ai pas la folle présomption de me croire appelé à 



Digitized 



by Google 



IJ^'X * GRAMMAIAE y PHILOSOPHIE 

établir des règles fixes sur une matière si délicate; 
je me bornerai à présenter quelques aperçus , étant 
d'ailleurs privé de mettre à profit les décisions anté- 
rieures du Journal grammatical sur cette matière. 
Ëspérons^ que ^ chacun apportant a ce travail le ré- 
sultat de ses méditations , nous parviendrons à 
établir enfin une doctrine qui fasse disparaître toute 
incertitude. Voici mon opinion sur chaque point 
de difficulté que j'ai cru découvrir. 

i^' Point de difficulté. 

Je crois que le verte être, précédé du mx)t ce, et 
suivi d'un nom pluriel identique avec le mot ce 
considéré comme nom abstrait, doit se mettre au 
• pluriel ou.au singulier, suivant que ce nom est rap- 
pelé par le pronom conjonctif ^mi ou parle pronom 
conjonctîf ^we; car le pronom conjonctîf çu/^ deve- 
nant le sujet de la proposition subséquente, et rap- 
pelant un nom pluriel, le nom abstrait ce peut tou- 
jours, dans ce cas, être remplacé />«/• un nom pluriel, 
suivant cette analyse : 



Ce sont les vices qui dégra- 
dent l^omme. 

Ce 9ont les bonnes lois qui 
fout le bonheur des peuples. 

Cétaientàss contrebandiers 
qui fuyaient. 

Ce/Mn^ret des hommes égarés 
qui donnèrent ce conseil. 



Ces choses qui dégradent 
rhomme, sont les vices. 

Ces choses qui font le bon- 
heur des peuples , sont les bon- 
nes lois. 

Ces hommes qui fuyaient, 
étaient des contreDandiers, 

Ces hommes qui donnèrent 
ce conséù, furent des hommes 
égarés. 
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Cependant on dira par exception : c'est onze heures 
qui viennent de sonner^ C'était quatre heures qui 
sonnaient. 

Maïs si le même verbe, précédé du mot ce et suivi 
A'un nom pluriel ou de plusieurs noms au singulier^ 
est rappelé par le pronom conjonctif que^ l'emploi 
du verbe être peut devenir 'embarrassant et donner 
lieu à différentes interprétations. Voici bien quelques 
exemples que je crois entièrement applicables à la 
seconde division que je viens d'établir. 

(Test de bonnes lois qu'il faut aux peuples. — (Test la dîme 
et la corvée que l'on imposait au peuple. — Cest l'oisiveté et 
l'intempérance ^w'on doit éviter. 

Ici , il ne me semble pas qu'on puisse s'exprimer 
autrement, parce que le premier exemple est idio- 
tisme, et que les deux, derniers nous ofFrenjt chacun 
deux noms de la 5^ personne au singulier, à la suite 
du verbe être. L'analyse sera donc : ce (^v* il faut aux 
peuples EST de bonnes lois. Cb que ton faisait peser 
sur le peuple est la dime et la corvée. Ce qu'o/i doit 
éviter est V oisiveté et T intempérance. 

Mais ne peut-on pas dire : 

Cest ou ce sont de bons pâturages que fournit le pays. 
Cest ou ce sont de bons livres ^u'il faut mettre aux mains 
desenfans. 
Ce n'est pas ou ce ne sont pas mes fermiers qu'on poursuit 

Car l'analyse sera : 
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Ce que le pays fournit est de bons pâturages. 
Cki le^ choses que le pays fouryit sont de bons pâturages. 
Ce qiCH faut mettre aux mains des enfans est de bons livres. 
Ou.les choses qu'îMiiXktmtUrù aux maius des enfans sont de 
l>ons livres. 

Ce qu'on poursuit n'est pas mes fermiers. 

Ou ceux qiCon poursuit ne sont pas^ mes fermiers. 

Cependant il faudra dire : 

C'étaient de bons exemples que ceux donnés par nos pères 
à leurs enfans. 

Car ici le que n'est plus \ objet direct d'un attribut 
actif; c'est 1^ attribut corrélatif du nom exemples. 
Voici l'analyse qui reproduit le mot ellypsé : 

Citaient de bons exemples qu'étaient ceux donnés par nos 
pères à leurs enfans. 

Autrement : 

Ces exemples ( ceux donnés par nos pères à ieurs enfans , 
étaient quels), étaient de bons exemples. 

D'après ces considérations^ je crois que c'est k 
tort que quelques grammairiens, d'ailleurs fort esti- 
mables, condamnent ce vers de Racine : 

Ce n'est pas les Troyens , c'est Hector ^u'on poursuit. 
\ Parcequ'ici ce est rappelé par le pronom conjonctif 
^we, qui devient l'oi/etd'acftb/zde/^OMrmiiC, etqu'il me 
semble qu'on peut dire : ce ou cet objet qu'on pour 
suit n^sT pas les Troyens, cet orjet est Hector. 
En effet, que dit autre chose le vers de Racine, si 
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ce n'est : l'objet de la poursuite des Grecs nest pas 
les Troyens , mais Hector? càV le redoublement du 
mot ce se rattache directement à rattrâbut actif ^ui- 
suie par le pronotn conjonctif ^lie. 

Sans doute à cette question que posé M. Bruandet^ 
dont je combats ici Topinion : qvBhs sojkt ceux </u^on 
ne poursuit pas ? il est clair qu'on ne peut répondre 
que de cette manière : ce «obt les Troyens; mais 
conservons la tournure du poète , et posons ainsi la 
question : qu'est-ce quon ne poursuit pus? nous 
serons autorisés à répondre : c'est les Troyens. le 
persiste donc à penser que le inot ce , identique avec 
le pronom conjonctif que, devenant l'objet direct de 
poursuit y il serait étrange qu'on voulût nous as- 
treindre a cette analyse : cEuk qu'on poursuit ne sont 
pus les Troyens; Celui quon poursuit est Hector^ 
ou autrement : les ennemis qu'on poursuit ne sont 
pas les Troyens y l'eknemi qu'o/z pour^use est Hector. 
En effet, ne serait-jl j)a6 diQquant que le même mot 
ce imposât au verbe être le pluriel et le singulier 
dans le même vers, et qu'il signifiât tantôt les.eiz/ie- 
mis etitamtôt l'ennemi! 

Au surplus, la même distinction à faire entre qui 
et que se trouve applicable aux protiopis de la troi- 
sième personne du pluriel ; car vQ^s dire2 bien : ce 
sowT EUX QUI ont défendu nos droits. Cétaiewt eux 
QUI suivaient le con\Hyi* Ce fureut eux qui dénon-* 

TOME -vil. lO 
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cerent les coupables. Ce sont elles gui ont . réuni 
tous les suffrages. C'étaient elles qvi faisaient , ce 
PURENT ELLES qvtjirent lés honneurs. 

Mais vous direz ; c'est eux que l'on craint. C'est 
ELLES Qu'oTï désigne. C'était eux Qu'on attendait. Qe 
fut elles Qu'on couronna. 

Or, si dàfis : c'est eux Qins l'on craint y on est forcé 
d' analyser ainsi : ce <ju'on craint "est eux , pourquoi 
n'analyserait- on pas de même : ce n'est t^oj fc^ 
Troyens qu'on poursuit : ce Qu^on poursuit n'est 
pas les Trojens ? 

Cependant je croîs qu'on doit écrire : si c'était 
. eux qui EvssEJUTfait cela. 

Si j'établis qu'on a raltemative du singulier et du 
pluriel avec le pronom conjonctif que , je reconnais 
cependant qu'il est des cas oii l'un est préférable k 
l'autre ; une oreille délicate saura toujours éviter ces 
<:onsonnances désagréables. 

tfest les vins de Bourgogne que je préfère. 
Cest des égards qu'on se doit réciproquement. 

Je dirai dans ce cas : ce sont les 'vins, ce s6Nt des 
égards y etc., parce que, dans l'analyse > je rempla- 
cerai ce par les vins : les vins de Bourgogne sont les 
vins que je préfère. 

1^ Point de difficulté. 
Le verbe ^tre ne reçoit jamais la forme du pluriel 
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an futur, soit du mode «feo/w (indicatif), soit da 
mode subjonctif; ainsi l'on doit dire : 

Ce sera ou sera-ce nos descendans qui jouiront d'un bien 
si précieux? 

Je suppose que ce fût, om fût-ce, mes propres fUs qui sé 
fussent rendus coupables. 

3^ Point de difficulté. 

Le verbe être, précédé du mot ce^ mais suivi de 
plusieurs noms, quoique rappelés par le pronom 
conjonctif ^Mi, doit se mettre au ângulier, si chacun 
de ces noms est au singulier. Ainsi nous ne pouvons 
pas dire ; 

Ce sont Voltaire et Rousseau qui ont le plus contribné à la 
révolution. 

Ce sont la j^uie et la chaleur qui fécondent la terre. 
Il faut dire : 

C'e^t Voltaire et Rousseau qui ont le plus contribué à la 
révolution 

Cest la pluie et la chaleur qui fécondent la terre. 

Si cependant on demandait : 

Quels sont Ips écrivains qui ont le plus contribué à la ré- 
volution ? 

Alors on pourrait, comme le fait observer- M. Bruan- 
det, relativement à un exemple de M. Boniface, on 
pourrait, dis-je, répondre : 

Ce sont Voltaire et Rousseau. 
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Parce <pi' alors ce tiendrait la place de ces écri- 
vains. Je croîs même qu'à cette cpiestîon : 

dT est-ce pas Voltaire et Boasseau qui ont le {^ns contribué 
à la révolution? 

Oti doit répôndi^e : ce sont eux. 

Mais un doute s'élève ici dans mon esprit, et je 
me demande si, d'après le priâcipe que je viens 
d'exposer, l'emploi du verbe être au singulier ne 
doit pas être astreint au temps présent, car je crois 
qu'on peut dire : 

C* étaient Racine et Molière qui faisaient les délices de la 
cour. 

Ce furent le duc et son épouse qui ouvrirent le bal. 

C'étaient la décence et le bon ton qui régnaient dans ces 
assemblées. 

Je sens que je pourrais écrire autrement ; pour-» 
quoi ne puis-je démêler la cause de cette différence ? 
Je laisse ce soin à de plus habiles. 

4^ Point de difficulté. 

Le verbe être y précédé ou suivi immédiat^nent 
de ce et d'un pronom de la première ou de la seconde 
per$oniie> tant du singulier que du pluriel, se met tou- 
jours au singulier. 

Cest moi qui ai, c'est toi qui as donné ce conseil. 

Oest nous qui avons , c^est vous qui avez planté 
ces arbres. 
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Est-ce nous qui avons ^ est-ce vous qui avez com- 
blé ce fossé? 

On dira également : 

C'était moi f c'était toi ^ était-ce moi y était-ce toi 
qui montais la garde ? 

C'était nousy cétaitvous qui commandiez ; étaà-ce 
nous qui commandions ; était-ce v<^us qui comman- 
diez? 

Ùest mon frère et moi qui avons^ ou qui aidions 
donné Qe conseil. Oestyotrejrère et vous qui avez, 
ou qui av^ieZy ouvert cet avis. 

Parce qu'ici, le sujet partiel votre* frercy qui est 
de la 3^ personne, étant réuQi \i vousy qui est de la, 
2^; devieiit un sujet composé d^lsL seconde personne. 
On dira également : 

Si c'était nous qui eussions y si c'était i^ouSy mon- 
sieur, qui eussiez fait. cela, 

5* Point de difficulté. 

Le ved)e être ^ ayant, ce pour sujet, doit être mi« 
au même temps que le verbe qui Iç suit, pourvu 
qu'il y ait coïpcideuce de rapports entre l'époque de 
l'action et le tenips auquel se rapporte l'existence 
des auteurs de l'action ; ainsi vous direz : 

Ce^sont les bons comptes cpifont les bons amis. 

C'étaient alors Içs vieillards ({m présidaient les 
assemblées. 



Digitized 



by Google 



ï5a GRAMMAIRE, PHILOSOPHIE, 

Ce furent les Phéniciens qui inyenterent l'art d'é- 
crire. 

Cependant si l'on demande : 

Quels sont lea peuples qui inyeniçrent l'art d'ér 
crire? 

11 faudra dire : ce sont les Phéniciens^ parce que 
la réponse doit énoncer les mêrnes rapports de temps 
que la demande. Mais on ne pourrait pas dire : 

Ce furent les ministres du gouvernement actuel 
qui rendirent telle ordonnance sous tel règne. 

Parce qu'alors ils n'étaient pas les ministres du 
gouvernement actuel; il fiaudra donc dire : ce sont 
les ministres^ etc, 

6^ Point de difficulté. 

Dans l'interrogation , on ne peut employer la 
3® personne du pluriel des formes du présent avec 
un pronom , ni du passé défini avec un noni ou un 
pronom. Ainsi nous ne pouvons pas dire : sont-ce 
eux ou elles y quoique nous disions : ce sont eux y 
ce sont elles. On doit dire : est-ce gue ce sont eux ? 
EST-CE que CE SONT elles ? Et nous ne pouvons dire : 
furent'ce eux y nifurent-^ce mes amis; il faut dire : 
EST-CE que CE FURENT cux y OU nos amis qui nous 
protégèrent? est-ce que ce fut eux ou nos amis qu'on 
chargea de notre défense ? 
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7^ Point de difficulté. 

Le verbe être y précédé du mot ce et suivi d'un^ 
préposition et d'un nom* dçvenant le complément 
4'une proposition subséquente ^ s'emploie toujours, 
au singulier, conime dans ces exemples ,: 

(fest des contraires que résulte rharmonie du monde. 
Çest à ces dieu^ que nous sacrifions. 
(fest par de faux bruits qu'on sèine J'alarme parmi le peuple. 
C'est avec des soins et des préyenances qu'on se fait aimer. 

Sur quoi je crois pouvoir faire observer que , 
dans ces exemples, le mot ^ue est une espèce de 
conjonction indiquant une transition; car il n'est 
guère possible de faire une autre analyse que cel- 
le-ci : 

Ce ovi. ceci; savoir (traduction de que) : l'harmonie du, 
monde résulte des contraires. Cetle^ action, savoir : Nous ,. 
crijîons t est due à ces dieux. 

8^ Point de diffiùulté. 

Le verbe eire, séparé du mot ce par le pronom 
en y se met toujours au singulier, comme dans la 
réponse à ces questions : 

Est-ce ces hommes que je vois? c'en est. 

Était-ce des soldats? c'en était, ... 

On ne peut dire : c'en sont ni c'en étaient , parce 
que le pronom, composé en ne lient ici la place que 
d'une préposition et un nom qui sont le complément 
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d'un antéoédent ellipsié,* et que le verbe être ne peut 
recevoir d'influeQce que duiAOt ce, qui est identique 
avec le mot ellipse, toujoiys censé du nombre sin- 
gulier. C'est conime s'il y avait : 

C est un certain nombre é^ hommes; — c'était une 
( antécédent ellipse. ) ( trad. àeeh.) ( antécédent 

troupe de soldats. 
çllipsé ( trad. de en. ) 

Serreau. 



SOCIÉTÉ GRAMMATICALE ET LITTÉRAIRE- 

( Séance du 3i juillet-.) 

EMPLOI DU QUE. 

M. Bescuer, au nom delà comçiission d'examen : 

]p)t quand, charmante Elise a-t-on vu, s'il vous plaît , 
Qu'on cherche auprès, des grands que son propre iutérêt? 

MOLIÈRE^ 

Votre conunission a trpuVé cette phrase ol;)scure. La 
traductio^n du que par autre chose que ne semble pas 
naturelle ; cependant cette manière de s'exprimer, 
qui a vieilli, était anciennement usitée. La commis- 
sion reconnaît seulement qu'on ne s'exprime plus 
ainsi. 

M. TouvEWEL : Pour dire qu'une tournure n'est plus 
en usage, il faut avoir fait des recherches, et s'être 

(i) V.t.6, p. 2i5. 
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assuré que ce qaon dil a qudqoe fondement. Pour 
moi y la phrafse est olaire y si vous remjdacez Fdlipse, 
la loeution n'a plus lai même énergie , ni la même pré- 
cision. L'esprit peut la suppléer de suite ; donc elle 
ne manque pas de clarté, iia construction peut pécher 
contre Tusage^ mais elle ne blesse en rien la grammaire. 
On a vu de t&ut temps quon ne cherche auprès des 
grands que son propre intérêt. Si Tinterrogatif ou 
le dubitatif (orme une nouvelle valeur qui remplace 
le ne ^ on n'a plus besoin^ de l'employer^ et le sens 
n'eii est pas moins clair, 

M. Sabatibr: Cette eonstrucUonme semble bizarre, 
elle est louche. Pavoue que si je la lisais, je reviendrais 
sur ma lecture , pour tâcher delà compr^idre. 

M. LeMare : Si la phrase était bonne ^ on la com- 
prendrait $ur*le-champ. Laissons a^Uon vu. Cher- 
che-t^n auprès des grands que son propre intérêt? 
— Jamais a-t-il voulu que le bien de la France ? 
De telles phrases ne peuvent s'entendre. Si on les ad- 
mettait, il faudrait en admettre des milliers ; on par- 
lerait par énigmes , par logogriphes. 

M. QuiTARD : n est des cas^ où de telles locutions 
peuvent se justifier. On dira : Que trouvez-vous aU'- 
près de cette femme ? que peines , que tribulations , 
QUE eontrariétésl Mais la tournure n'est pas toléra- 
Me dans les vers de Molière. 

M. DE LA ViWGTRiE : Jc nc trouvc aucune obscurité 
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daas la phrase. Je supplée facilement les mots sous- 
entendus. M. Lemare soutient que de telles locutions 
ne peuvent être admises aujourd'hui . Avec ce moyen 
d'attaquer, on pourrait bannit* de notre langue toutes 
les tournures du vieux temps. Ce serait une espèce 
de démonétisation deTancienne nomenclature. Lais- 
sez aux modernes la faculté de feire circuler ces^ 
vieilles pièces de monnaie qui ont bien leur valeur, 
et même de les rajeunir. En établissant ce système, il- 
ne nous restejcaitquàbruler nos anciensauteurs. Voyez 
Sâlluste , il rajeunissait les vieux mots latins, lui en- 
a-t-on fait un reproche? La Société ne peut proscrire 
une tournure, par cela seul qu'elle a vieilli. 

M. Sabâtier : Il n'y a pas d'analogie entre la locution- 
reconnue bonne par M. Quitard et cellequi nous oc- 
cupe ; sans doute on dira : que trouvez -vous auprès : 
de cette femme , que peines et tribulations? Parce que- 
vous commencez la phrase par un pronom : quelle 
chose troussez-vous si ce nest que.,,. Mais dans la 
phrase de molière , les deux que sont conjonctions : 
quand a-t'On vu quon cherche que.... La tOurnure- 
qu^offreM. Quitard peut être bonne, sans pour cela 
que celle de Molière puisse se justifier. 

M. Lemare appuie cette observation , et reconnaît 
que l'interrogation est dans quand a-ton vu ? et non 
dans on cherche > On pourrait donc dire : que cher- 
che-t-on auprès des grands y que son propre intérêt? 



Digitized 



by Google 



UTTÉSATURE. »55 

et non : quand a^t-on vu qu'on cherche que.* 

M. Marion : Lorsque nous émettons nos opinions, 
nous constatons seulement Tétat actuel de la langue. 
Les langues vont en se perfeetionant, elles gagnent 
en clarté ; mais aussi elles peuvent perdre sous le rap- 
port de la naïveté et de la vivacité. Si nous consta- 
tons un fait y nous ne proscrivons pas, et même nous 
pouvons exprimer le désir de voir renaître des ex- 
pressions aujourd'hui surannées. Horace disait : 

Multa renascentur quae jam cecidêre, cadentque 
Quae nuQc sunt in honore vocabula. 

L'assemblée décide que la locution est française , 
mais qu'elle n'est plus usitée. 



ORTHOGRAPHE DE MILLE. 

Dans la supputation ordinaire des années, mille 
perd sa dernière syllabe : Van mil sept cent quarante. 
Cette règle , qui ne devrait souffrir aucune exception, 
est cependant modifiée par Qomergue. 

£n fait de millésime^ dit ce grammairien, le mot 
mille reste tout entier, quand il s'agit d'un mille' 
sime rarement employé , comme l'an cinq mille huit 
cent vingt de la création. 

La raison de cette exception est pauvre et mes- 
quine*, et Domergue, qui occupe l'un des premiers 
rangs parmi nos grammairiens modernes, n'aurait 
pas du appuyer, de l'autorité de son nom , une pa- 
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mile exeqptioiiy qui se trouve reproduite dans Fou- 
yrage de M. Gvirault-DuTiyiery et dans l'excellente 
grammaire de M, Bonifaee. 

Dans mon opinion y mil doijt toujow:'» s'écrire avec 
un seul / quand il signifie la cUte des années , soit 
que Ton compte de la création du monde , soit que 
l'on ne remonte qu'à l'ère chrétienne. Diminuer les 
difficultés et les embarras de la langue, c'est rendre 
un vrai service à notre s<^nce grammaticale : c'est là 
que doivent tendre tous les efifort^ des hommes qui; 
se dévouent à son culte. 

N. BaUANBET. 

SYNONYMIE. 

Choquer^ Blesser. 

Dans le sens propre , ces deux termes signifient^ 
pousser^ porter un coup plus ou moins rudè^ avec 
cette différence que peut emporter avec soi l'idée de- 
contusion, de fracture, de plaie. On dira : Ces deux, 
personnes se sont choquées en passant l'une à çôlé 
de l'autre j elles se sont porté un coup si rude qu'elles , 
se sont même Blessées, 

Dans le sens figuré, choquer et blesser offrent la. 
même gradation dans les idées. Com^me dans le sens 
propre , blesser l'emporte sur choquer. On dît d'une 
expression qu'elle choque l'oreille, lorsqu'elle est 
rude ou qu'elle est contraire aux lois du bon goût ; 
que celte expression blesse l'oreille, lorsqu'elle est 
tout-à-fait hors des convenances soit sociales, soit 
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grammaticales. On dira bien encore : Ce propos Ta 
hlessé au coÉur, c'fi$t-i-dîiîe qu'il y a porté un coup 
terrible ; mais ou ne dira pas : Ce propos Fa choqué 
au cofeur, parce que, dans le sens propre, on ne choque 
pas le cœur, mais on peut le blesser. 

Profmer^ proçtUuer. 

Ces deux termes ont, avec une couleur plus pro- 
noncée , le sens et la valeur de déshonorer^ d^auilir^ 
d'entacher. Seulement le premier conserve encore 
un certain caractère de pudeur que le second a tota- 
lement perdu. Profaner j c'est abuser} Prostituer j 
c'est souîUer. L'éçriv^u pmfim^ ison talent, lorsqu'il 
en fait un mauvais .usagé ; mais â le prostitue^ lors- 
qu'il le vend bassement au pounroir, à <in parti; lors- 
qu'il le Éait lâchement servir a ses intérêts. 

On emploie encore ;7rq/iiner et prostituer dans des 
cas où les nuances qui les distinguent sont be^mcoup 
plus sensibles. Par exemple, on dira qu'un homm^ 
profane un temple, quand il y commet dps actions 
contre la pudeur; qu'une femme se pmstUue, lors- 
qu'elle fait un honteux trafic de ses faveurs. ' 
C'est dans ce sens qu'on a dit : 

Oui, ma main a saisi l'harmonieuse fyre 

Qui na point des neuf sœurs prostitué Tencens. 

En substituant profaner à prostituer ^ non-seule- 
ment la pensée ne serait plus la même, mais elle 
perdrait beaucoup de sa force et de son énergie. 
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LA JEUNE FILLE MOURANTE. 

Comment me délivrer de cette fièvre ardente ? 
Mon sang court plus rapide , et ma main est brûlante^ 
Je soufIî*e!... dites-moi, je suis mal , n'est-ce pas ? 
Souvent, le front penché, l'œil baissé vei's la terre , 
Vous rêvez tristement; puis, d'un air de mystère, 
J'entends paiier bien bas. 

Et si je fais un bruit léger, si je respire , 
Dès larmes dans les yeux on essaie un sourire , 
On se rend bien joyeux , mais j'entends soupirer j 
Sur les fronts tout brillans paçse une idée aimère , 
Et ma petite sœm*^ qui voit pleurer ma mère, 
Près du lit vient pleurer. 

Ces larmes me l'ont dit votre secret terrible , 
Je vais mourir... déjà!... mourir!,., oh! c'est horrible! 
Mon Dieu^ pour fuir la mort n'est-il aucun moyen? 
Quoi ! dans un jour peut-être immobile et glacée î 
Aujourd'hui l'avenir, le monde , la pensée j 
Et puis demain... plus rieti ! 

La robe que j'avais dans ma dernière fête 
Est fraîche encor, les nœuds rattachés sur ma tête 
Ont gardé ces couleurs et ces reflets changeans, 
Dont j'admirais l'éclat dans une folle extase; 
Et moi y je vivrai moins que ces tissus de gaze 
Et ces légers rubans ! 
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Comme wne frêle pknte un souffle m'a brisée. 
Vous, mes sœurs, vous avez cette teinte rosée 
De jeunesse et de vie; oh ! votre sort est beau ! 
Et j'ai les yeux ternis, je suis pâle, abattue 5 
On dirait, à me voir, une blanche statue 
Pour orner un tombeau. 



On m'admirait pourtant, moi fantôme , ombre vaine ; 
La foule m'entourait comme une jeune reine ; 
Mon pouvoir tout nouveau semblait encor bien long ; 
Quelques bijoux formaient ma parure suprême , 
Et puis mes dix-huit ans, comme un beau diadème ^ 
Rayonnaient sûr mon front. 



A vous encore, mes sœurs, cet avenir qui brille; 
À. vous tous ces plaisirs bruyans déjeune fille; 
Puis cet anneau, d'hymen , ce mot dit en tremblant , 
Et ces grains d'oranger, couronne virginale ! 
Moi, pour voile de noce et robe nuptiale , 
J'aurai mon linceul blanc. 



Lugubre vêtement, jeté sous une pierre, 
Qui tient ensevelis dans une étroite bière 
Bien des illusions, bien du bonheur rêvé, 
Qui tombe par lambeau sous la terre jalouse, 
Et que les battemens d'un cœur de jeune épouse 
N'ont jamais soulevé. 
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Moi^ dans un long cercudl étendue^ ifi9é»Hhiè , 
Morte ! ! . . . quoi, je mourrais ! !.. oh non, c'est «0^Q$$iUe !, 
Quand on a devant soi tout nn large av3enir ; 
Quand lés jouifs sont joyeux, jquand la vie eat l^ère ; 
Quand on a dix<huiit aos^ u'estroe pas > bonne mère > 
On ne peut pas mourir ? 

Je veux jouir encor de toute la nattUre) 
De la fleur dans les prés, du ruisseau ^ui murmure , 
Du ciel bVeu, de Foiseau chants^nt sm* l'arbre vert; 
Je vais aimer I4 vie, et de toute mon àme^ 
La voir d^s^ns le soîeil briller en jets de flamme, 
La respirer dans l'air 

Le lendemain, la cloche appelait aux prières; 
Des cierges éclairaient de leurs pâles lumières 
La nef et l'autel saint; quelques prêtres en deuil, 
Disaient le chant des morts; et sous les Voûtes sombres, 
Des vierges à genoux, blanches comme des ombres, 
Pleuraient près d'un cercueil. 

M"*^ An AÏS SÉGALAS. 



Digitized 



by Google 



XITTBRATCIIIB. l6l 

ORASIMAIRE, PHILOSOPHIE, 

IITTÉRATURE. 



DBS VOIX LINGUALES. 

(Suite.) 

§. II. Labiales. 

o. 

Le son o est le correspondant du son a. Gomme 
pour l'émission de celui-ci, tous les organes restent 
dans leur état habituel, et la bouche s'puvre natu- 
rellement. La seule différence vient de ce que Tou- 
verture des lèvres est plus rélrécie, ce qui fait que 
Fair, trouvant un moinslibre passage, résonne davane 
tage dans la capacité du palais. Cest ce qu'on vérifie 
successivement et avec facilité , en passant du son a 
au son o , et réciproquement. 

De Yaigu on obtient le graine par l'allongement 
des lèvres. 

Me bornerai-je à signaler deux espèces de sons o , 
comme tous les grammairiens l'ont fait jusqu'à ce 

TOME vil. 1 1 
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jour? La réponse nest pas difficile pour moi, qui ne 
connais d'autre autorité que celle des faits. Je re- 
cherche donc hardiment la vérilé^ ^«ns redouter le 
reproche banal de no va ti on. 

'N'y a-t-il pas la m^e différence prosodique entre o 
de hotte et o de hôte^ qu'entre a de battre et a de 
pdtrel J'en conclus la possibilité, la nécessité même 
d'un intermédiaire ; car si l'oreiDe a trouvé une dis- 
tance trop éloigitée dans la transition du son a au 
son d, et a commandé oa indiqué une voix inter- 
médiaire, il serait contraire a ses dispositions et à 
celles des organes vocaux de ne pas s'arrêter avec la 
même complaisance à l'audition et à la formation 
d'une nuance moyenne dans le son o. Voyous si les 
faits sont d*accoitd avec ces inductions analogiques. 
Je lis dans l'ouvrage d'uii laborieux écrivain (i) : 
a O est long dans r^se et bref dans rosse. » 
Je ne m'arrête point à la coqfusipn des termea 
( c'est an reproche qui s'applique à tous les gram^ 
majriens), et je prends la phrase comm^ si elle était 
aittsi conçue : 

« O est GBAVJL da^ns rose et aigu dans ro^y^e. » 
" O est aigu dans tosse^ o est graue dans grose. Je ne 
suis pas tout«à.fait de cet avis; car o dans rose n'est , 
pas identique avec S de apôtre; et si o est graue dai*s 

I ■ I ' I I II t i m I I I ■ . ■ Il _ ■ .li n . ! ■ I 

(i) Grammaire française , par Alex. Bo]iifacc,p. 8. 
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le premier, que sera-t-il donc dans le second? Mais 
je conviens que dans rose et rosse les sons o ne se 
ressemblent pas davantage, et je prends acte de la 
manifeslalion instinctive du conscicncieox auteur. 

L'excellent dictionnaire de Catineau nsarque du 
trait de gravité le même son sam de Farticulation r, 
ou exprimé par au, comme dans auberge, ou par 
eau, comme dans chdteau. 

Je pourrais multiplier les citations , mais j*aime 
mieux en appeler a la bonne foi de mes lecteurs, et 
me contenter de leur demander s'il u^ a pas trois 
nuances bien difiërentes dans les sons o des exemples 
sdmins : un motet, un mot, deux mots; botté, &bau<^ 
té^ bEkvx; trotter, trop, trône! 

J'espère donc que cette division naturelle sera 
adoptée, ou plutôt reconnue, et qu'elle triomphera 
des pré/ugés des savatts et des mauvaises habitudes 
des gen» du monde. Dans ee ^ècle de transactions, 
le provincial consentira à n*employcr le son graine 
que quaifid l'exigera le bon goût , et le Parisien à faire 
le sacrifice de cette prosodie étriquée en vertu de 
kqueHe il prononce : Tai-màl au coté pour auoir 
monté la cote qui conduit au château, comme on 
^t : un registre coté et paraphé; la cote des con^ 
tribuHons; f ai pris le cuat au piège. H est bon qtie 
chacun apprenne à se faire justice. 
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e. ' 

J'ai dit que y par suite de la confusion des sons et 
de leurs signes y on avait mal a propos rangé le son e 
avec les sons é^ e^ ê, et qu'il £EJlait le restituer à sa 
véritable classe. Pour le former, les organes inté- 
rieurs restent dians leur état naturel, et il reçoit son 
existence de la simple disposition des lèvres , qui .sont 
un peu plus fermées que pour le son o^.bien que 
d'après le même mode. Une autre différence, c'es^^ 
que l'air se porte directement à l'ouverture, et ne se 
répand pas dans la cavité palatale , comme pour la 
formation du son o, ce qui fait qu'il est moins 
retentissant. 

Ce son, le plus simple de tous, se rapproche quel- 
quefois tellement de l'expiration insonore, qu'il ser^t 
facile de les confondre. C'est sans doute ce qui a 
porté les sa vans à lui donner le nom de emuety comme 
^i un son pouvait parler, oU, pour ne pas exagérer la 
méprise, comme si un son pouvait n'êtxe pas un son. 
On pourrait penser aussi qu'il ne serait autre chose 
que la terminaison d'une articulation, ce qui est la 
même idée reproduite en d'autres termes, puisqu'il 
n'y a point d'articulation sans émission d'air sonore 
j&\x. insonore. Il est bon de se former sur ce point^des 
idées exactes. 

Si le son e n'était que l'expiration nécessairement 
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termiriatîve de rarlicalation^ on ne le trouverait ja- 
mais qu'à sa suite : pourquoi donc le retrouve-t-on 
à celle des sons? Dans le mot vie^ par exemple ^ 
Texpiration s' opérant fort bien sur le son i, inutile 
de l'exprimer par un autre signe. 

Si e n'était pas un son véritable, à quoi bon lui 
donner un] signe spécial? H devrait être également 
supprimé après les voix, qui n'ont pas besoin d'ex- 
piration supplémentaire, et après les articulations, 
qui impliquent par elles-mêmes l'existence de l'ex- 
piration insonore. 

Je le demande : prononce-t-on : il em^oiey comme 
un enuoiy amie comme ami y ilessaie^ comme un es- 
sai y etc.? 

Je le demande ^ncore : prononce-t-on : cosaque, 
comme sacy ilsepkKEy comme ilparty amkNEy comme 
arriEJN? Ne sent-on pas que quelque chose est ajouté 
au son ou k l'articulation qui sont suivis de e? Un 
exemple, tiré de notre poésie burlesque, doit con- 
vaincre les moins disposés ; je le prends dans le char- 
mant recueil de notre Béranger : 

J'suis né Paillasse , et mon papa , 

Pour m'iancer sur la place , 
D'un coup d'pied queuqu' part m'attrapa, 
Et m' dit : Saute , Paillasse ! 
T'as r jarret dispos, 
Quoiqu' t'as l' ventre gros 
N' saut' point z'à demi , 
Paillass', mon ami , 
Saute pour tout le monde. 
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DE Lk PAROLE , 

PAA M. J>£ CAUDAFLLAi: » INSPECTEUR BC l'^AX:AD£mI£ »£ PARIA. 
NATURE DU LIEN QUI UNIT LA PAROLE A LA PENSEE. 

(Suite.) 

20. Il semMe que ia parole est en noa-s, on elle 
s'imprègne de la pensée, et «n sort «à remportant 
tout entière avec elle, afin qu*elle soît saisie par 
tous ceux qui f enternlent. Effet admirable que la 
parole seule peut produire, parce qu^elle est le 
eorps de la ^pensée. Quoiq[u'eîle soit dé nature -diffé- 
rente , elle devient, par l'union qu^elle contracte avec 
elle, ce que, dans l'homme, le corps est a l'âme. G'èsl 
l'union de la pensée a la patole , modification d'une 
nature di|5érenle , qwi eoftstatufe f intelligence , 
eomme l'union de l'âtoe avec le -corps, 'substance 
également dé iiôture dîfférèiïte, constitue rhomme. 
<rest sous ce dernier point de vue que nous allolis 
examiner là parole. De tous ceux qu'cHe présente à 
l'obserrationjc'est sànis doute lepliistnystérîeux; mais 
c'est aussi le plusadngârable, le plus proprea nous dé- 
voiler la nature du langage, ses caractères spécifiques, 
surtout le rôle important qu'il joue, et Içs fonctions 
diverses qu'il remplit dans rintelligence humaine. 

2 1 . L'hommé^est un eomposé de deux substances 
de nature différente, î'ame et le corps. Cette diffé- 
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rence est telle , que nous ne pouvons saisir aucune 
analogie 9 aucun rapport de nature entre les Aodiii- 
cftlioBS d^ Tune et les modifications de Vaulfe. Ce- 
peadaiii dles sont unies par un lien y à la vériié ia- 
comprélieosible 1 mai3 de la rehlité (duquel il ne nous 
est pas possible de douter. Si d'uBe part la raison 
nous démontre là diversité et Topposîtioa de leur 
nature , de Fautre le senUm^ot noojS prouve riuti- 
mité de leur union. L'effet principal de ceU« union, 
dont tous les autres effets ne .sont que de» consé- 
quences^ est d^e fondre ces deux substances dans une 
existence trament commune , que nous ne sau- 
rions, non-seulement les, diviaer, mais miéme les 
dûgtinguer. 

3t*.0r,eïi y gisant aiteofion , »ous. trauv<^o»s 
qu'il en est de TiijttdJiigénce de l'homme compte de 
rfaiomme lui-même. L'întelUgence se compose de' 
^ki|x modificatMM»^ de nature opposée , entre les- 
quelles nous ne trouvons' rii^ de commun , qui ne 
nous présentent aucune analogie ; et cependant une 
fois que rhabit»d4$ 1^3 a unies > le Ùen qui les atucbe 
l'une à Tantre, devie;nt en tout semblable à celui qui 
unit rame et le corps^ et produit exactement fes 
mêmes effets. 

%i. Par Tunion de la pensée à la parole , deux mo- 
difications de iiialure différente sont fondues en une 
seule et mémi^ modification.. La pspsée se fond dans 
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la parole y la parole s'imprègne de la pensée ^ ^^t le 
résultat de cette fusion les prive l'une et Tautre d'une 
existence propre et indépendante , pour les^ faire 
jouir d'une existence commune. Elles ne font plus 
alors qu'une seule modification , composée de deux 
parties inséparables que nous ne pouvons même plus 
distinguer l'une de l'autre. Cette union donne la vie 
a une modification matérielle et inerte de sa nature y 
et un corps sensible et pour ainsi dire palpable a une 
modification purement intellectuelle : car^ privée de 
ce corps dont elle se revêt, la pensée, non-seule- 
ment ne pourrait être saisie par les sens , mais elle 
échapperait au sentiment lui-même. 

a4- Si nous comparons l'union de la pensée avec la 
parole k l'union de l'âme avec le corps, phénomènes 
aussi mystérieux et aussi admirablesl'un que l'autre, 
nous serons firappés de la parfaite analogie, de la res- 
semblance absolue qui se trouve entre eux ; et si nous 
écoutons le sentiment qui accompagne toujours , soit 
l'émission, soit l'audition dé la parole, il nous sera fa- 
cile d'y trouver une notion exacte et précise du ca> 
ractère propre de la parole, et le moyen de nous ren- 
dre compte de tous les phénom^ènes de l'intelligence. 

25. — 1° L'essence constitutive de l'homme consiste 
dans l'union de l'âme avec le corps ; l'essence cons- 
titutive de l'intdUigence consiste dans l'union de la 
pensée avec la parole. La vérité de cette assertion 



Digitized 



by Google 



LITTBR ATHEE. 169 

sera mieux sentie ^ lorisqu'en étudiaiit les effets de 
cette union y nous verrons que VinteUigence sans la 
parole serait et demeurerait nulle. 

26. — 2® L'union de Tâme avec le corps est indisso- 
luble , tant que dure la vie. Uunion de la pensée avec 
la parole est aussi indissoluble ; car la parole ne peut 
se présenter qu'accompagnée de la pensée, et la pen- 
sée ne peut être sensible sans la parole a laquelle elle 
est attachée. ^ 

27 . — 3°Cestrumon de l'âme avec le corps qui fait 
la vie de ce dernier ; c'est la pensée qui donne la vie 
a la parole. La séparation de l'âme entraîne la mort 
du corps; la parole, séparée de la pensée, n'est plus 
qu'un son, une sensation pure, une modification 
morte, c'est-k-dire sans vie intellectuelle. 

28 . — 4^ L'âme participe à tout ce qui est du corps, 
le corps à tout ce qui est de l'ame ; de même la pen- 
sée participe a tout ce qui est de la parole qui l'ex- 
prime , et la parole à tout ce qui est de la pensée 
qui l'anime. 

29. 5® Les modifications de l'âme ont leur prin- 
cipe dans les modifications du corps , et les mouve- 
mens du corps dans là volonté de l'âme; de même 
les modifications de la pensée ont leur principe dans 
remploi de la parole, et les mouvemens de la parole 
dans les mouvemens de la pensée. Tonte modifica- 
tion de la parole en apporte nécessairement dans la 
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pensée 9 ei toute modification de la pensée en néces> 
àte une dans la parole. 

3o. — 6® Le corps est la seule manifestation possible 
de fâme, et la parole est îa seule manifestation pos- 
sible de la pensée. . 

Uâme et la pensée^ n'ont rien de sensible : niFuDc 
m Fautre ne peuvent agir sur les organes de ngs sem- 
blaUes^ ni par conséquent leur être manifestées, 
qu'autant qu'eUes sont réunies a quelque clu>se de ma- 
tériel que les oi^anes puissent saisir. C'est sous ce 
point de vuepartîculîer que beaucoup de métaphysi^ 
ciens se sont contentés de considérer la parole. Aussi 
nous nous permettrons de faire quelques observa,- 
tionsà cet égard. , 

3i. D'abord la parole n'est pas le seul moyen par 
lequel nous puissions communiquer avec nos sem- 
blables^ et leur manifester notre pensée. Il est, en 
elïety xtn certain nombre d'idées que nous manifes- 
tons sans elle; mais il feut remarquer que ces idées 
sont en très-petit nombre ; qu'elles sont les moins 
importantes pourrintelligœce^ et la manifestation 
^n est toujours imparfaite» 

32. Ensecond lieu^ ce n'e^t pas dans la parole que 
se trouve le premier moyen de manifestation de la 
pensée; il fimt que q«e}qu'autre le précède, sans 
quoi nous n'apprendrions jamais à parler, c'est-à- 
dire à rattacher la penfée à la parole. Cette assertion^ 
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évidente par eUe-méme^ a été rend^ plas Mmîble 
«Bcere par ce que nous avons dit de la ZRUmière dottt 
saotts tentroos en ^pas8esû>n da hatgàft. Mai» la pa- 
role nmeûnê acquise^ toos les aatres m^yrna de la 
jsaiii£estatioa de la pensée disparaisaeotvtUsoBtBé- 
^&^s ; DOTtsne nous en set^ons ]da8^ ou si oausles 
^flBBpli9yons par hasard , ce n'est plus que comme tra* 
ductionde la parole , et quelquefois eomcie ses auxi^ 
Jiairâ ; par exemple , loraopie nous ajoutons le f^eate 
poor peindre plus viTesmeut les objcfts sensibles ^ ou 
que nous modifions le ton poui^ mieux exprimer les 
afïéctiotts du oœUr. En analysant ks fonctions di- 
incraes <que la pmroie pemplit/ dès qu'une fois elle est 
derenue iB%ne, expression et corps de la pensée , nous 
auroRs afaire tpielqaes ^^bsenrations dé la plus haute 
importance mxr ce moyen de la manifestation de fe 
^oséey^ stcrles effets qu'elle produit. Ckmtîn«o»s 
noti» paraUèie. 

33. —7** C'est par le corps que l'âme se manifeste a 
dl&OBLéme, «t elle ne sent <|ue par les dîners senti- 
snàas qui lut viennent du corps ; c'est par ia parc^e 
que la pensée se manifeste à l'inteUâgience^ et c'est du 
sentiment die la parole que le sentiment de la pensée 
vient a l'âme. Ceci parait un double paradoxe ; mais 
ce n'en est pas moins une yérhé que noua reconnaî- 
trons , j& nous nous examinons avec attention» 

34- 'L'âme sent par le corps et dans le corps ; c est 
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au corps qu'elle rapporte tou^ les sentimens qu'elle, 
éprouve, et c'est au corps tout entier qu'est rapporté 
le sentiment d'existence. H est tellement fondu dans le 
sentiment d'existence du corps, que ces deux senti- 
mens n'eu font qu'un, que nous ne saurions diviser, et 
dans lequel il nous est impossible de distinguer d^ux 
élémens différens. Si la raison le reconnaît comme 
double, c'est parce qu'il nous avertit de deux exis- 
tences .distinctes en soi, mais fondues en une seule. 

35. De même c'est-par la parole et dans la parole, 
que nous sentons la pensée. Le sentiment de la pensée 
et celui de la parole sont tellement fondus l'un dans 
l'autre, que le sentiment de la pensée est en même 
temps celui de la parole, et réciproquement. L'un et 
l'autre ne sont qu'un sentiment unique; et si dans ce 
sentiment unique nous en reconnaissons deux, ce 
n'est pas parce que nous pouvons les distinguer, c'est 
que nous le trouvons, quoique unique, destiné à 
nous avertir de deux modifications de nature diffé- 
rente. D'où il résulte que ces deux modifications, 
unies en. nous par lin sentiment commun , ne sont 
qu'une seule et même modification, que la pensée 
est réellement dans la parole , et que la parole est 
proprement pensée. 

36. C'est sans doute l'analogie de cette double 
union qui se trouve dans l'homme entre l'âme et le 
corps d'une part, et entre la pensée et la parole de 
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l'autre, qui a inspiré à un écrivain de notre époque 
( Por-talis ) rexpression ingénieuse par laquelle îl ca- 
ractérise si bien la parole, lorsqu'il dit qu^elIe est 
une véritable incarnation de la pensée. 

37. Cette union de deux modification^ de nature 
différente, et par laquelle chacune participe à la 
nature de l'autre, est sans doute un phénomène in- 
explicable ; mais la réalité en est si clairement démon- 
trée par le sentiment, qu'il est impossible de la con- 
tester. Nous remarquerons cependant qu'il ne faut 
pas s'étonner que la modification principale de 
l'homme^ que la propriété qui fait le fond de son 
essence, et qui à elle seule le distingue de tous les 
êtres qui nous sont connus, participe à la nature 
de l'être auquel elle appartient , et nous présente le 
même mystèi'e, 

38. Ce n'est que par l'union de deux substances, 
fondues en une existeûce commune, qui constituent 
l'homme, que nous pouvons rendre raison de tous 
les phénomènes qu'il présente à nos observations. 
C'est par ce moyen qu'on comprend les modifica- 
tions qu'il éprouve , les effets qu'il produit , l'in- 
fluence que l'organisation exerce sur l'âme, et celle 
que l'âme, à son tour, exerce sur l'organisation. 

"89. De même cette union de la pensée à la parole, 
fondues par là en une seule modification^ nous four- 
nit le moyen d'expliquer* rintelligence, et de rendre 
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raison de tous les ^iénormèiMs qu'on c^scrve en elle. 
£Ue sert encore a ex^kpier Finflaence mmense de 
là parole sur la pensée^ et de la pensée sur la parole. 
Il faut croire que c etf pour avoir négligé de les^ cm^ 
sidérer Vnne est l'autre sous ce point de vue, que les 
manières diverses dont on a parlé de Fintelligence 
manquenit de vérité et de clarté» 

De Caiu[>aili«ac. 



DU MOT GENS. 

Nota On emploiera dans cet article les dénomiiiatioiis 
â^attribids simples on passifs adoptées dans ia Granmiaife 
ramenée à ses principes naturels ^ pour désigner ce que les 
grammairiens ont appelé adjectifs et participes passifs. 

Le mot gens semble tiré du latin gait^ ou genusj 
ou du mol grec genos, 

^ Il est censé du genre masculin dans deux cas ^f^ 
férens : *. 

i^ Quand il est suwi d'un attribut simple ou pas-^ 
sif : les gens sages ^ instruits ^ prudens ^ etc. , et alors 
il ne s'entend pas des individus; 

a** Quand il est précédé d'un attribut de tout 
genre y avec lequel il semble ne former qu'un mot 
composé; et alors il désigne des class^ particulières; 
comme : les jeunes gens^ les honnêtes gens^ les 
traites genSf les pauvres gens; car on dira bien : 
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TOUS- les JBuNfi» t&Ejr» aiment le plaisir:; il faut que 
TOUS lesr hohitêtb» obns s'entendent; toi^s ce5 brave» 
GENS o«f 'i^ii le feu; il faut secourir tous cej paçtbes 

Autrement il est rare qu'un attribut précédant le 
mot gens ne soit pas un attribut 'varicd^le quant au 
genre \ car il semble qu'on ait voubi faire le mot gens 
t^ntftt masculin y tàniAt féminin ^ suivant qu'il s'ap- 
plique aux classes un peu élevées de la société > ou 
aux classes inférieures sous le rapport- de la fortune , 
des^ lumières^ des facultés^ des mœurs , des indi- 
nations, des penohans ^ des habitudes f du earacièi^y 
de l'éducation V Dans le premier cas, il peut élre 
variable ou non danSxSa terminaison; mais il suit 
presque toujours le mot gens. Dans le second , il est 
toojours variable et le précède toujours. Ainsi l'on 
diçA: les aEtfB sensés, riches j aimiables , gais ^ esii- 
moKeSj humaine j capables^, titrés ^^vertueux/ 

Ainsi on emploiera la terminaison fémimne pour 
les attributs qui précéderont le mot gens pris dans 
une signification abjecte. C'est ainsi qu'on dit: ce 
sont de vieilles gens, de sottes gens ^ de vilaines 
gens , de smôULifeafis g^fi^j toutes les petites gens^ 
toutes ces BONNES gens ^ ce sont les plus méchantes 
gens ; il estt vrai qu'on dit aussi ; ce sont J'excel- 
LENTES gens y de grandes gens; mais ces expressions, 
unies au mot gens , ne détruisent pas la* distinction 
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que j'ai voulu établir, car on ne dit que par dérision : 
ce sont de grandes gens^ autrement on dirait : ce 
sofit de grands personnages. De même quand on dît : 
ce sont d'excellentes gens , on entend parler de gens 
qu'on croit au-dessous de soi , autrement on dirait : 
ce sont d'excellentes personnes. 

Quant au mot touSy que nous voyons quelquefois 
précéder immédiatement le mot gens ^ il faut bien 
remarquer qu'il n'est applicable au mot gens que 
quand celui-ci est sujet d'une proposition, comme 
dans ces exemples : tous gens sensés agiront ainsi, 
TOUS gens sont ainsi faits. Mais, comme l'a fait ob- 
server très-judicieusement M. DessiAux, La Fon- 
taine, dans sa fable intitulée : le Chat^ le ÈHbou^ le 
Rat et la Belette y n'a pais eu raison de dire, en par- 
lant de ces animaux : toutes gens d^ esprit délicat y 
parce qu'ici l'article collectif tous se rapporte à un 
antécédent ( quatre animaux divers) qui pr^Rdç 
immédiatement. Il observe mieux la rèj^e quand il 
dit, dans la fable du Jardinier et son Seigneur : 

Chiens^ chevaux et valets, tous gens bien endentés. 

Car ici on doit sous-entendre : qui sont j en sorte 
que c'est comme s'il y avait : qui sont ±ous , c'est-à- 
dire , sans exception , gens bien endentés. 

C'est, il faut en convenir, une chose assez bizarre 
que de voir un mot prendre le genre masculùv ou 
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Jémininf suivant qu'il est précédé d'un attiibui de 
tout genre (tous les honnêtes gens) ou suivi d'ua 
attribut variable ou non variable : les gens SàOES^ les 
gens iMSTEuiTSy ou suivant qu'il est précédé d'un attri- 
but variable : les sottes gens. 

Mais ce qu'il y a de plus bizarre encore, c'est que 
si le mot gens, ayant déjà impusé le genre féminin 
à l'attribut qui le précède, est rappelé par un prch- 
nom, ou modifié par un attribut quelconque venant 
après lui, le pronom et Y article se mettront au mas-- 
culiny suivant ces exemples que nous fournit Li 

FoifTAINC : 

TeH^s gens u'ont pss ùit la moitié de leur course , 
Qu'ils sont au bent de leurs écus; 
Plus] telles gens sont pleins, moins ils sont importuns. 

Serre AU. 

SOCIÉTÉ GRiUfMATIGALE ET LITTÉRAIRE. 

( Séance du 28 Août iSSi*) 

SOLUTIONS DU MOT LE. 

M. Rinr, au nom de là comnnssion d'examen : 

Les époques des téTokitions le sont encore des révélations. ^ 

(Gabat.) 
Tu Terras. Xes médians nous apprennent à /'être. 

(Grcsset.) 

Yoyez Aigues-Mortes , Fréjus, Ravennes, qui ont été des 
ports y et qui ne le sont plus. ( Voltaire . ) 

La plupart des sa vans le sont à la manière des enfans. ( Id,) 
TOME vu. 12 
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Votre commission a reconnu que, dans ces phrases^ 
le pronom fe se trouve avec des substantifs , que ce- 
pendant il prend Tinvariabilitë; ce ne sont donc point 
les grammaires qu'il faut ici consulter, car elles veu- 
lent que cette invariabilité n'ait lien que lorsque le 
pronom se rapporte à un "adjectif ou à un participe 
passé. Mais le substantif peut se présenter sous une 
acception plus ou moins générale ou plus ou moins 
spéciale. Le^la^les^ signifiant lui^ elle, eux^ elles ^ 
représentent un nom détourné d'une manière précise. 
Par exemple on dira, dans un sens général : Étes^ 
vous d'honnêtes gens j de brasses gens? Oui y nou^ 
LE sommes. — Seriez -t^ous hommes à prendre ce 
parti? Nous le sommets. Et dans le sens spécial : 
ÉteS'VOUs les honnêtes gens y êtes-DOus ces brades 
gens, dont on ni a parlé? Nous les sommes. — 5e- 
riez-vous ces hommes qui sont déjà venus ? Nous 
LES sommes. 

Ainsi l'accord ou l'invariabilité du pronom dé- 
pend du point de vue plus ou moins spécial sous 
lequel le substantif est considéré. C'est ^insi que 
votre commission a envisagé la question. 

M. Fellens : Lorsque k substantif présente une 
idée indéterminée, le pronom se rapporte moins au 
substantif qu'a l'idée générale , il doit donc conserver 
son invariabilité. Mais s'il rappelé seulement l'idée 
4u substantif , on emploie la ou les; mais la qucs- 
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tion serait de savoir si les phrases qu'on nous a citées 
sont françaises. 

M. Vanier : Les granunairiens ont établi des règles 
sèches , arides , qu'ils auraient dû peut-être dévelop- 
per en les mettant d'accord avec les faits. Cependant 
ici je ne les trouve pas en défaut ; ils ont dît : Mettez 
rînvariabilité si l'idée se porte sur la qualité plutôt 
que sur la substance. Dans : Ne fréquentez point les 
malhonnêtes gens y de peur de le deuenir; ce ne sont 
pas les êtres , c'est leur qualité qui frappe l'esprit. 

M. Beschea : D serait difficile d'attribuer le titre 
d'adjectif à un port de mer, à une époque, etc. ; ces 
mots sont des substantifs , et le méchant^ le savant j 
le riche j le pampre ^ etc., sont des mots pris sub- 
stantivement, mais un terme employé substantive- 
n^ent doit être accidentellement considéré comme 
substantif. L'idée de qualité se confond avec la sub- 
stance , elles ne font qu'un. 

Lorsque Corneille dît : 

Les objets de nos Yoeux le sont de nos plaisirs , 
il n'attribue aucunement l'idée de qualité au mot 
objet. 

Màrmontel a dit de niême : 

Vous ne partirez pas sans avoir reçu des marques de recon- 
naissance d'un homme qui hait les ingrats , et qui ne le sera 
jamais. 

Thomas : 

Il est des grands hommes qui ne le sont que par les vev- 
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tas , DâGUESSEAU était destiné à /'être encore par les talens^ 

J.-J. Rousseau : 

Pourquoi les riches sont-ils si durs eUvers les pauvres? C'est 
qu'ils n'ont pas peur de le devenir. 

KacinIb : 

Vous n'êtes pas d'humeur à quitter des dames pour aller 
voif des prisonniers. Dieu vous garde de l'être jamais. 

Ainsi je m'en réfèj^e entièrement à l'avis de la com- 
mission. 

M. Pellens : Rétablirai ainsi la règle : voulez-vous 
rappeler spécialement Fidée des êtres, employea fc , 
la^ les, Vbulez-vous rappeler une manière d'être, 
ou des êtres pris dans uli sens abstrait, rendez le 
pronom invariable. 

L'assemblée, considérant que le invariable est un 
terme vague qui ne peut rappeler l'idée d'un ou de 
plusieurs êtres que sous un rapporjt d'abstraction ou 
dé modification, adopte la distinction établie par 
M. Fellens. 

Séance du 4 Septembre» 

M. Bescher, rapporteur : 

Va, je ne t« hais point. — Tu le dois. — Je ne puis. 

(Corneille.) 

Le pronom le renferme une ellipse qui ofEre un 
sens opposé à ce qui précède, qui par conséquent ne 
signifie pas cela^ cette chose. Tu le dois^ c'est-k- 
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.dire tu dois me haïr. Ni Voltaire dans &es Commen- 
taires y ni rAcadémie^ n'ont blâmé cette locution. 
Votre commission est d'avis qu'elle doit être approu- 
vée. 

M. PsRRiER : Xj'infiexion de la voix et le çe^te de 
Facteur qui répond tu le dois y à ces mots, va^je ne 
te hais point y en expliquent le sens, et ne doivent 
lui laisser aucune obscurité. Tu le dois exprime le 
contraire de ce qui a été dit. Je ne te donne pas 
cela. — Tu LB dois) tu dois me le donner; tu dois 

Jaire ce que tu ne fais pas. Tu le dois exprime un 
sens positif. Ni FAcadémie ni Richbueu lui-même 
n'auraient osé blâmer cette manière de s'exprimer^ 

MM. Michel et Vai^ier trouvent Fexpression con- 
cise et conforine au génie de la langue. 

L'assemblée adopte Fa vis de la commission. 

M. Bescher ; 
J'aime donc sa victoire, et je le puis sans crime. 

{Idem, ) 
Ici le tient lieu de Finfinitif aimer^ précédé du 
pronom qui représente la victoire. La commission 
reconnaît que la phrase est régulière. 
L'assemblée est du même avis. 
Même décision pour cette phrase : 

S'il vous a accordé sa confiance , vous le devez à votre bomie 
conduite. ( Floriajn. ) 

Vous devez cela, qu'il vous ait accordé sa con- 
fiance. 
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M. Bescher : 

Est-ce que nous sommes la cause qu'ils s'en éloignent? — 
Oui, nous le sommes. (Marmontel.) 

La commission a reconnu que le pronom le ne 
représente point le substantif seul , mais qu'il joint, 
dans la pensée , tous les mots qui sont accessoires. 
Nous sommes cela , c'est-k-dire la cause quils s'en 
éloignent. Elle a trouvé bonne la locution. 

M. Perrier aurait préféré que Tauteur n'eût pas 
déterminé le mot cause;, et qu'il eût dît : Est-ce que 
nous sommes cause; alors, dans^ la réponse, le pro- 
nom le se présenterait naturellement. Marmontel 
n'avait pas en vue une cause déterminée , la première 
cause, la deuxième cause , mais une idée vague de 
cause j, un motif indéterminé d'un effet quelconque. 

M. TouVEicEL : Pour juger de pareilles phrases , 
consulterons-nous les grammairiens? ouvrirons-nous 
les livres de nos bons auteurs? cela ne suffit pas, car 
la langue resterait stagnante, ce qui serait écrit, serait 
écrit. Il est un troisième poids que nous devons 
* mettre dans la balance, c'est notre jugement. Peut- 
on élever le plus léger doute sur la clarté de l'ex- 
pression? Qu'importe que vous ne puissiez pas la 
justifier par les grammaires ? le sens est clair, il est vif. 
Le mot le peut se rapporter au substantif comme à 
un adjectif, de même qu'à un verbe ou k une partie 
de phrase. Je partage l'avis de la commission. 
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M. Michel condamne la locution pa» les mêmes 
motifs qu'a développés M. Pehrier. 

M. Lemare : Que le mot cause soit déterminé^ 
qu'il soit indéterminé y vous devez également em- 
ployer /e. Kous êtes tous la cause innocente de cet 
accident. Tl est vrai y nous le sommes. Étes-vous les 
SUJETS du monarque ? Nous ne le sommes pas. Il 
n'est pas possible de s'exprimer autrement. 

M. Fellews : le prends la parole pour appuyer 
l'opinion de M. Lemare. On a proposé de supprimer 
2a -devant cause : si vous enlevez cette idée précise, 
vous faîtes disparaître celle de l'écrivain, car le mot 
cause seul est beaucoup plus vague. Il s'agit de savoir 
ce qu'il avait en vue. Voulait-il rappeler le mot iso- 
lément , ou bien le motif et l'effet à la fois? Cest la 
proposition entière qu'il a eu dessein de rappeler. La 
phrase est correcte. 

L'assemblée, adoptant les motifs de la commission, 
juge la phrase régulière. 



ETYMOLOGIES, PROVERBES, ET LOCUTIONS 
PROVERBIALES. 

Maître Aliboron ou Aliborum. 

Ignorant qui fait l'entendu, et qui se croit propre 
à tout , mestrus AUborus omnia scireputansy comme 
dit Antoine de Arena, dans son poème macaronique 
intitulé : Modtts de chorcandù benh. 
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i Ce mot est plus ancien que ne fa cru Court de 
Gebelin y qui en a attribué le premier emploi a Rà> 
bêlais y car Fauteur de la Passion à personnages s*en 
était servi antérieurctaent dans ce vers ingénieux 
que le diable Gadifer adresse au Messie ( feuillet 207 
de l'édition in-4*^ gothique de 1 53^ ). 

Sire roy, maistre Aliboram. 

Pour expliquer son origine , on a fedt beaucoup 
de conjectures > dont la pi jas ingénieuse est celle du 
savant Huet, évéque d'Avranches. D'après lui, ce 
terme, né au barreau, fut primitivement un sobri- 
quet donné k un avocat qui , plaidant en latin selon 
l'î^icien usage, et qui, voulant détx)urner les juges 
d^admettre les aZii&i allégués par sa partie adverse, 
s'était écrié sottement : Non habenda est ratio isto^ 
rum AUborum, comme si aUbi eût été déclinable. 

Le docte Le Duchat a imaginé une espèce de gé- 
néalogie d'Aliborou qu'il fait descendre d'Albert-le- 
Grand. Cet Albert, regardé comme alchimiste et 
magicien, est, dit-il, le prototype d'Alboron, Au- 
beron ou Oberon , roi de férié , dont le pouvoir opère 
des choses toùt-k-fait merveilleuses dans le roman de 
Huon de Bordeaux, et d'Alberon est venu Alîboron, 
qui, on doit Tavouer, ne fait pas grand honneur a la 
famille. 

Sarazin et La Fontaine ont vu tout simplement un 
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âne dans AKboron. Lie premier a dit, dans le testa- 
ment du GoqIu t 

Ma sotane est pour maistrc AHboron , 

Car la sotane à sot âne appartient. 

E^ le second y dans la fable i3^ du livre P'^'(les Vo- 
leurs et F Ane): 

Arrive un troisième larrod 

Qui saisit maître A liboron . 

Sarazin et La Font^ne, en donnant un tel nom 
a cet animal y n'ont fait, à mon ayis, que lui rendre 
ce qui lui appartient. Je crois qu'Aliboron est tout 
simplement le mot patois Aribourou , francisé ayec 
le changement de r en ly si commun en lexicologie : 
et aribourou., composé dé ari^ va y et de bourbu, 
Baudet i comme qui dirait : va, baudet! est, dans 
nos idiomes méridionaux, un cri dont les âniers se 
servent pour faire marcher leurs bêles , et dont les 
mauvais plaisans font une espèce de macte anima 
ironique, qu'ils adressent aux sots qui extravaguent. 

DE MAUVAIS CORBEAU MAUVAIS OCUF. 

Le fondement de ce proverbe est une aventure 
plaisante de Corax le Syracusaîn , qu'on regarde 
comme l'inventeur de la rhétorique , parce qu'il fut 
le premier qui en traça par écrit certaines règles. Ce 
rhéteur avait mis k prix l'enseignement de son art, 
qu'il faisait consister principalement dans l'emploi 
d'une argumentation captieuse et sophistique. Un 
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|euae Sicilien^ nommé Tisias, jaloux d*étadîer ces 
subtilités oratoires, au dTéveloppement desquelles il 
consacra dans la suite un ouvrage didactique plus 
étendu que celui de Corax, se fit recevoir dans son 
école y moyennant une somme dont il compta la mm- 
tié en y entrant : quant a Vautre moitié, il promît 
de la remettre aprèi avoir gagné la première afikire 
qu'il aurait a plaider, Cependiant, loi:sque ses études 
furent terminées, au lieu d'aviser aux moyens d'ac- 
compUr sa promesse, il affecta de ne se charger 
d'aucun procès. Le maître alors, pensant que la 
conduite de l'élève était un parti pris d'éluder lé 
paiement, le cita en justice et l'attaqua par ce dilemme 
où il avait ramassé toute la cause : « Jeune homme, 
» tu n'es pas moin3 insensé qu'ingrat de vouloir retenir 
» mon salaire, car tu ne saurais y réussir, soit que 
» tu gagnes , soit que tu perdes ; vainqueur, tu paie- 
î) ras aux termes de la convention, et vaincu, tu 
» paieras encore en vertu de l'arrêt du tribunal. » 

Un pareil argument semblait sans réplique, mais 
e rusé Tisias avait réponse a tout; il le rétorqua de 
cette manière : 

te Sage maître , vous vous trompez : il est évident 
» que je ne paierai dans aucun cas, puisque, si je 
» perds , la dette n'existera point d'après notre ac- 
» cord, et si je gagne, elle sera annulée par le ju- 
» gement. » A ces mots, la foule des curieux que la 
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renommée des deux plaideurs avait attirés a Fau- 
dience, se récria d'admiration ; les juges eux-mêmes 
applaudirent , et , n'osant résoudre une question qui 
présentait un véritable apore, ils prononcèrent pour 
toute sentence ces paroles grecques passées depuis en 
proverbe : Kakou korakos kakhn Son , de mauvais 
corbeau mauvais œuf; par allusion au nom deCorax^ 
qui veut dire corbeau ^ et peut-être à celui deTY- 
siasy signifiant qui paie ou qui punit. 

Servez monsieur Godard ! sa femme est en couches. 
Godard, dont on a fait ici un nom propre , et dont 
on fait aussi quelquefois un nom appellatif en disant 
un Godard, comme on dit un Sahs-Gêne, est un 
vieux mot qui signifiait un homme habitué à prendre 
toutes ses aises ; et le proverbe où il figure est une 
ironie qu'on adresse à un fainéant, qui s'imagine 
que chacun doit le servir, ou k un impertinent qui 
se donne les airs de vouloir commander. Ce pro- 
verbe, qu'on trouve cité dans l'Encyclopédie sans 
aucune explication, est venu sans doute de ce qu'au- 
trefois, dans le Béarn et dans quelques provinces 
limitrophes , le mari d'une femme en couches se met- 
tait au lit pour recevoir les visites des parens et des 
ainis, et s'y tenait mollement plusieurs jours de suite , 
pendant lesquels il avait soin de se faire servir les 
mets les plus succulens. Une telle étiquette, dési- 
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gnée par Vex^resàon faire la cûuuadey qui en in- 
dique as^ez clairement les motifs y se rattachait pro- 
bablement à quelque tradition du culte des dieux 
géniales. Elle n'était pas moins ancienne que singu- 
lière. Strabon et Diodore rapportent qu'elle régnait 
de leur temps en Espagne y en G>rsey et en plusieurs 
endroits de TÂsie, où elle s'est conservée jusqu'à 
présent parmi quelques tribus chinoises. Les pre- 
miers navigateurs qui abordèrent au Nouveau-Monde 
l'y trouvèrent établie , et elle y est encore observée 
par les naturels du Mexique^ des Antilles et du 
Brésil. 

^La locution populaire ya/re T accouchée y c'est-a- 
dire se tenir au lit par oisiveté et mollesse^ prendre 
ses aises, se délicater^ n'est-elle pas^ également une 
allusion à l'usage de la couvade ? 

FAIRE COLLATION. 

Le mot collation , employé pour exprimer le léger 
repas que font les catholiques le soir d'un jour de, 
jeûne, a une origine curieuse qu'on regrette de ne 
pas voir consignée dans nos dictionnaires étymolo- 
giques, et qu'on ne sera pas fâché sans doute de 
trouver ici. Formé du latin collatio [, conférence, il 
servit d'abord à désigner un exercice pieux des cou- 
vens , qui consistait à lire les Conférences des pères 
de TEgUse, collationes patrum ; et, pendant long- 
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ternes y faire collation ne signifia pas autre chose 
que vaquer à cet exercice ^ pour lequel on se réu- 
nissait ^ vers la fin de la journée^ datis le cloître ou 
dans le diapitre. J'indique ces localités^ parce que le 
sens de notre expression resta le même tant qu'elles 
furent consacrées à la conférence. Le nouveau sens 
qu'on y attacha depuis prit naissance au réfectoire, 
où les moines trouvèrent plus commode de se ras- 
sembler^ lorsque y sous prétexte de l'épuisement que 
leur causait le travail des mains, qui leur était ex- 
pressément recommandé , ils eurent obtenu la per- 
mission de prendre un verre d'eau ou de vin, auquel 
ils ajoutèrent, bientôt après, un petit morceau de 
pain , afiti que leur santé ne fut point altérée pour 
avoir bu sans manger, frustulum partis ne potus 
noùeaty comme dit la règle des Chartreux ; ce simple 
rafraîchissement des jours de jeûne ayant passé des 
monastères dans \t monde, et s' étant accru de queU 
ques friandises , à mesure qu'on avança l'heure du 
dîner (i), finit par devenir plus considérable que 
Tunique réfection qu'il était autrefois permis de 
prendre ce jour-la. Et voila comment l'acception 
ascétique du mot collation se perdit dans une accep- 
tion gastronomique. 

* 
(1} Le dîner fut aTancé jusqu'à neuf heures , même jusqu'à 
huit heures du matin ; et U paraît , d'après un passage des Es- 
sais de Montaigne , que cela avait lieu de son temps. 
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Faire une lessive. 

C'est-k-dîre une grande perte au jeu. 

Cette expression, qui est une allusion à la lessive 
hermétique , fut primitivement usitée en parlant des 
alchimistes réunis a la recherche de la pierre philo- 
sophale qu'ils prétendaient se procurer au moyen 
de cette lessive. Elle s'appliqua ensuite aux malheu- 
reuses victimes de la passion du jeu , autre espèce 
d'alchimie qui conduit aussi à la misère en promet- 
tant des monts d'or; et l'application fut très natu- 
relle , non-seulement en raison de l'analogie que je 
viens de signaler, mais parce que les cartes a jouer 
passaient alors pour un emblème des procédés du 
grand œuvre , ce qui probablement les fit consacrer 
à l'usage de dire la bonne fortune. 

J'ai trouvé dans un vieux bouquin des vers latins 
peu connus sur la lessive hermétique. Je pense que 
les lecteurs me sauront gré de les rapporter et de les 
traduire. 

Calcinât in cinerem res ignis quaslibet; indè 
Junctus aqiue cinis est nobile lexi^ium ; 

Lexivium benè concoctum sal fiet , at hic sal. 
Si dissolvatur, mox oleasus erit ; 

Hoc oleum arcanâ si consolidabitur arte , 
Laudatus sophies nascitur indè lapis. 

Le feu réduit tout en cendres; les cendres, mêlées 
avec de l'eau, font une lessive excellente; cette les- 
sive bien cuite produit un sel qui se change en huîle 
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en se dissolvant; et cette huile, rendue solide par 
les procédés mystérieux de la science hermétique , 
tlevîent la pierre philosophale si renommée. 

C'est la danse des dindons. 

Cette métaphore proverbiale, qu'on emploie en 
parlant d'une chose qu'on a l'air de faire de bonne 
grâce, quoique ce soit k contre-cœùr, est fondée sur 
rhîstOTÎette suivante , qui est d'une tradition fort 
. ancienne. Un de ces hommes, dont le métier est de 
spéculer sur la curiosité publique, fit annoncer k 
sonde trompe, un jour de foire, dans une petite 
ville de province, qu'il donnerait un ballet de din- 
dons. La foule s'empressa d'accourir k ce spectacle 
extraordinaire, la salle fut remplie, des cris d'im- 
patience commandèrent le lever de la toile, le théâtre 
se découvrit enfin, et l'an vit paraître les acteurs de 
basse-cour qui sautaient précipitamment, tantôt sur 
un pied et tantôt sur l'autre , en. déployant leur voix 
aigre et discordante sur tou^ les tons , tandis que le 
directeur s'escrimait k les diriger avec une longue 
perche i pour leur faire, observer les règles du chas- 
sez et du croisez. Cette scène burlesque, riegardée 
comi^ae un phénomène, produisit sur les assistans 
un effet difficile k décrire. Les uns se récriaient de 
surprise, les autres applaudissaient avec transport; 
ceux-ci trépignaient des pieds, ceux-lk poussaient 
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des éclats de rire immodérés , et l'engouement gé- 
néral était tel , que personne ne soupçonnait que les 
dindons se donnaient tout ce mouvement pour sous- 
traire leurs pieds au contact d'une t61e brûlante sur 
laquelle ils étaient posés. Cependant le secret de la 
comédie ne pouvait rester long-temps caché. Quel- 
ques étincelles y échappées d'un des tuyaux placés 
sous la tôle , afin d'entretenir la chaleur, servirent à 
le faire connaître pendant la représentation même ; 
mais cet incident jeta dans l'assemblée l'effroi subit 
d*un incendie 9 et les spectateurs et les acteurs , se 
précipitant péle-biéle, se sauvèrent comme ils pu- 
rent y les premiers avec un pied de nez y et les seconds 
avec des pieds à la Sainte-Ménéhould. 

BATTRE l'ANTIFFE. 

Antiffe est un terme d'argot par lequel les gueux 
et les filoux désignaient autrefois les églises, lieux 
qu'ils fréquentaient de préférence comme 1^ plus 
commodes pour l'exercice de leur industrie , a cause 
de la foule qui s'y rend. C'est dans ce sens que l'au- 
teur du poème de Cartouche l'a employé; et l'ex- 
pression populaire battre l antiffe y dont oi^^se sert 
au figuré, pour dire 6a£^<0 le pas^é des rués y courir 
de daté et d'autre y signifie, au propre, battre le pai^é 
des églises^ acception qui n'est point usitée aujour- 
d'hui. 

QuïTTARD. 



Digitized 



by Google 



LITTÉRATURE. IqB 



GRAMMAIRE, PHILOSOPHIE, 

LITTÉRATURE, 



M. le docteur Ledain veut bien nous communi- 
quer Un travail philosopliique qui ne peut manquer 
de jeter une grande clarté sur l'étude de la science de 
Fentendement, et de fixer l'attention de nos lecteurs. 

IDÉOLOGIE POSITIVE. 

(i" article.) 

Depuis des siècles on dispute sans s'entendre sur 
l'origine des idées, sur les sensations, sur les facul- 
tés intellectuelles, sur l'âme, etc. Cette pitoyable lo- 
gomachie a donné naissance à un assemblage bizarre 
de rêves creux , tristes conséquences de l'esprit de 
système. La métaphysique , telle que l'ont faite nos 
philosophes de collège , n'est qu'un roman tissu de 
sublimes visions tout au plus bonnes à amuser les oi- 
sifs. Parmi les milliers de volumes qu'ont écrits les 
métaphysiciens ( et l'on connaît la prodigieuse fé- 
condité de ceux du moyen âge), peut-on trouver 
une seule vérité profitable au genre humain ? 
TOME -vil. i3 
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Tant que Ton a voulu étudier rhomme intellec- 
tuel, en faisant abstraction de son organisation et des 
effets produits sur elle par les agens multipliés qui 
l'influencent et la modifient, les métaphysiciens ont 
erré dans le vague des hypothèses. Les systèmes les 
plus erronés sur la cause, le développement et le 
siège de l'entendement humain, ont été enfantés. Les 
observations, ne s' appuyant sur aucune base réelle, 
ont été perdues, ou interprétées au gré de l'imagina- 
tion. L'orgueil de l'homme, se refusant à l'évidence 
des faits, a reculé devant l'idée de soumettre à la ma- 
tière la plus noble prérogative de Tespèce humaine. 
Des préjugés politiques ou religieux entravant la 
marche des sciences d'observation, l'imagination 
créa, de toutes pièces, des entités insaisissables, pour 
expliquer ce que la physiologie peut seule positive- 
ment démontrer; delà sont nées les visions chiméri- 
ques du spiritualisme, sous quelques formes qu'elles 
se soient présentées depuis Platon jusqu'à nos 
jours. 

Il s'est cependant trouvé, de temps a autre, quel- 
ques génies supérieurs qui , secouant le jouç imposé 
à la raison par les prêtres et les despotes , ont eher- 
ché à ramener l'idéologie aux faits de l'observation 
physiologique. Sans parler de quelques philosophes 
de l'tfutîquîté, qui déjà avaient entrevu les vérités 
émises et développées plus tard par ceux du iS"** 
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siècle^ nou^ citerons Tracy , surtout Cakanù, 
qui , marcbaiU d'un pas hardi dans la route déjà 
tracée I aborda franchemeni la question depuis si 
loBg^temps débattue. Une grande impulsion venait 
d'être donnée a Tesprit humain par une de ces révo- 
lutions qui changent tout à coup la £ace des dioses ^ 
et qui a enfanté^ depuis^ tant de prodiges. Cabanis, 
dans ses Rapports du physique et du moral de 
r homme j ouvrage aussi bien écrit que profondé- 
ment pensé, fit justice du système physiologique de 
la vieille école. 

Faisant upe heureuse application de sa théorie de 
I irritation à Fétude de Thomme mor^d, M. Brous- 
saisj av«c toute l'autorité qu'inspirent de vastes con- 
naissances en physiolo^e et un nom rendu céi^ve 
par tant de travaux utiles y a poursuivi le ^ritua- 
lisme jusque dans ses derniers rotranchesiens. Il a 
démontré le peu de scÂidité des principes sur les- 
quels s'appuie l'école philosophique moderne. Les 
kantO'platoniciens, retranchés derrière les illumina- 
tions de ieur /^nscience intuitive y ont trouvé un 
redoutable adversaire daos l'auteur du traité 4e flr- 
fitation et de la FoUe, ouvrage r^narquable par l'a- 
nalyse des faits et la scdidité des raisonaemens. 

Une science ne peut etnedoîtétre quel'expiiession 
générale de fisiitô pontife Hen observés ^ résultant 
d'expériences suivies sofr des objets appréciables aux 
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sens : hors delà, tout n'est que confusion, erreur et 
mensonge. C'est au milieu du cahos, et à l'aide d'un 
jargon mystique et incompréhensible, que se débat- 
tent encore les doctrinaires ^ en proclamant grave- 
ment comme vérités de fait les rêveries qu'ils pré- 
tendent imposer comme article de foi : ce n'est point 
dans leurs élucubrations que l'on peut acquérir des 
connaissances en idéologie. 

La physiologie a réduit la métaphysique à tout ce 
qu'elle doit être. L'analyse des faits qui résultent de 
l'observation et des expériences faites sur l'homme , 
tant en santé qu'en maladie, démontre quela pensée, 
que les sentimens moraux et instinctifs, que l'intelli- 
gence , que les facultés morales, en un mot, ne sont 
que la conséquence physique de l'organisation et du 
jeu des fonctions qu'exécutent les instrumens qui les 
composent. Voilà la véritable idéologie; voilà toute 
la métaphysique; ce ne peut pas être autre chose. 
Ce mot est incompréhensible même ; car il n'y a rien 
au-dessus de la naturcy rien qui ne soit pas de son do- 
maine. Physique est tout ce qui existe : corps orga- 
nisés^ corps inorganiques, tout ce qui sent, tout ce 
qui pense , tout ce qui résulte des rapports multi- 
pliés de ces divers objets entre eux. On ne peut ad- 
mettre en saine philosophie des êtres de raison, des 
entités qu'on ne voit pas , qu'on ne touche pas, qui 
ne mamifestent leur existence à aucun de nos sens ; 



Digitized 



by Google 



LITTÉRATURE. IQ^ 

âe pareilles créations sont du domaine de la poésie. 
La raison qui préside aux sciences veut des choses 
réelles, et non des mots ; elle s'arrête et doute devant 
ce qui n'est pas démontré par des faits. 

C'est en adoptant cette marche rationnelle que nous 
exposerons les vrais principes de l'idéologie, dont Té- 
tude est inséparable de celle de la physiologie ; nous 
ferons voir que les facultés intellectuelles ne sont 
que le résultat des fonctions du cerveau et du sys-. 
tême nerveux ; que le cerveau est le grand instru- 
ment de la pensée, et le centre principal auquel se 
rapportent les sensations et les idées ; que des cir- 
constances d'organisation sont la cause des percep- 
tions, des sensations et des idéeâ auxquelles ne parti- 
cipent point les sens externes; qu'il existe enfin des 
sens internes qui sont la cause de sensations et de 
déterminations. 

Pour traiter ces diverses questions, nous serons 
obligés d'entrer dans quelques détails d'anatomie et 
de physiologie comparées. Mais nous serons sobre 
d'expressions qui ne sont pas familières a tout le 
monde, et qui appartiennent au langage sévère de 
ces deux sciences ; nous expliquerons d'ailleurs le& 
termes qui pourraient présenter quelque obscurité. 

Ledaiw , D. M. P. 
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SECTION II. 

Des voix nazales. 
Leur formation^ leur nature, correspondances. 

Ces voix soiit an^iny on^ uuy comme dans ma- 
ma/iy Im, honhouy chacun. J*ai dit qu elles n'étaient 
point susceptibles de varier, parce que la position de 
l'organe où elles se forment , est immobile et inva- 
riable. L'étude en parait donc plus simple que celle 
des voix orales ; elle a cependant été la source de 
plus d'une erreur. Je n'en cite que quelques exemples. 

ce A est oral et grave dans pâte , oral et aigu dans 
» /^ate, nazal dans/^ante. 

» Ê est oral grave dans jeûne^ oral aigu dànsjeune^ 
» nazal dans àjeurt. 

» o est oral grave dans côte y oral aigu dans cote y, 
» nazal dans conte* » 

(Bau2É , Grammaire générale, p. 9 et 10.) 

i< A ai^y comme dans Ami; 

» graycj comme dans cable ; 

» nazaly comme dans &Aif e. 
)) o aigu, comme dans loto ; 

» grave, comme dans grossier; 

» nazal, comme dans bonté. 
» É aigu, comme dans cqfÈ; 

» grave, comme dans succks^ 
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» nazal^ comme dans vvst. 
» EU faible^ comme dans jfElo/z ; 
» long, comme dans crEvse-, 
» nazai, comme dans àJEvn. » 
(DoMERGUE, Prononciation française y p. i8o. 

M. Girault-Duvîvier s'exprime ainsi, pag. i'] delà 
Grammaire des Grammaires (i). 

« Les combinaisons des voyelles a, e^ i> o^ u avec 
les lettres n , m finales , forment ce qu'on appelle les 
voix ou voyelles nazales a/i, euy in^ orij un. » 

On voit que les mots voix et voyelles sont pris 
comme identiques^ que les sons et leurs signes sont 
tout-à-fait confondus, et que les voix ne sont consi- 
dérées que comme de pures combinaisons de lettres* 
Cette manière d'envisager la science n'est point faite 
pour l'avancer \ on ne peut trop se prémunir contre 
ses erreurs. 

M. Lafore, qu'it faut bien citer, par égard pourles 
prôneurs de sa méthode, n'admet point la division des 
voix orales et nazales. Il divise les sons en simples et 
composés ; les premiers sont les voix orales ; les se- 
conds sont : am,j em^ an^ en, im.j in^ erij ein^ ain^ 
aily urij eilj euilj, œil^ on, oin^ oi* ^ 



(i) Je cite cet ouTrage avec une sorte de préférence, d'abord 
à raison de sa réputation , ensuite parce qu'il présente le résu- 
mé à peu près exact des opinions de tous les grammairiens de 
Tancienne méthode^ 
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Il faut d'abord lui rendre cette justice , qu*il n'est 
pas tombé dans Terreur que nous venons de signaler. 
Par sons composés il n'entend point combinaisons de 
lettres : car parmi les sons simples, il range toutes les 
voix simples, quelle que soit la réunion des signes des- 
tinés à les représente^ • Ainsi, le son an, par exemple, 
n'est point pour lui un son composé j parce qu'il s'é- 
crit avec deux lettres, puisque le son oient dans ai" 
moiENT est par lui considéré comme ^on simple y quoi- 
qu'il soit représenté. par cinq. Dans quelle circon- 
stance puisera-t-il donc ce caractère ? 

Je remarque que les sons composés de M. Laffore 
ne comprennent pas seulement nos voix nazales ; j'y 
trouve deux agrégations de sons que les grammai- 
riens sont convenus d'appeler diphtongues , oi , oin ; 
puis quatre sons consonnes y ail, eil , euil , oeil. J'en 
conclus .qu'un son est composé, pour M. Laffore, 
quand il n'est pas seul et isolé, mais accompagné soit 
d'un autre son , comme dans oi , où l'on distingue 
o et A, soit d'une articulation , comme dans euil , ou 
l'on distingue eu et il ( fauteuil ) ; an serait donc un 
son composé du son a et de l'articulation n. Mais Ter- 
reur est palpable; car, dans ce cas, an se prononce- 
rait comme a-nc. Puis si les diphtongues sont des 
sons composés, il faut admettre comme tels toutes les 
diphtongues ; et il n'y aura pas de raison non plus de 
rejeter de cette catégorie toute combinaison résultant 
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d'une voix et d'une articulation finale. On voit que 
M. Laffore n'est pas heureux dans ses innovations, 
ce qui importe peu ; mais on remarque aussi que les 
voix nazales sont un phénomène simple comme les 
voix orales, et nullement le résultat de la combinai- 
son d'une voix et d'une articulation. 

M. Morel dit que les voix nazales sont celles dont 
le son est modifié par le nez ; que ce sont a, e^ o^ eu^ 
dont il compose a«, i/z, on^ un{i). 

D'après ce système , les voix nazales ne seraient 
que des voix orales modifiées. Tâchons de nous en- 
tendre sur la valeur des mots. Toutes les voix ne sont 
que des modifications de la parole ; dans ce sens il n'y 
aurait qu'une voix en tout ; mais c'est dans une signi- 
fication plus restreinte que doit être compris le mot 
modification ; et si nous considérons chaque son 
comme une espèce, les modifications ne pourront 
pluss'appliquer qu'à leurs variétés secondaires. Ainsi, 
par exemple, d n'est qu'une modification de a pour 
le produit oral et pour la disposition organique : ce 
sont deux nuances d'un même phénomène et d'un 
même son. En est- il ainsi 'pour les voix nazales? an 
n'est il que le son a modifié par l'effet de son passage 
par le nez ? ces deux sons se ressemblent-ils plus que 

(i) C'est aussi l'opinion de Domergue {Ffononciation^frau- 
fai5e, p. 179 et suivantes.) 
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e et iy par exemple ? le passage de Tair vocal par le nez 
n'est-il pas constitutif et non simplement modificatif 
de la nazalité? Ce sont des questions que je ne puis me 
décider a résoudre entièrement comme M. Morel. 

Dans le Traité des sons de la langue française ^ on 
me parait approcher davantage de la vérité. J'y lis ^ 
pag. 22 : « Ces voyelles (voix)s'appèlentnazales, parce 
qu'elles se prononcent du nez.» Ici, il ne s'agit plus 
d'une simple modification , mais de l'effet d'un or- 
gane constitutif : elles se prononcent du nez. L'inten- 
tion est ensuite expliquée par ces expressions : « Ces 
quatre voyelles nazales répondent chacune à une de 
ces quatre voyelles a^ e, o, eu. » Ainsi an n'est plus 
a modifié par la nazalité ; ce ne sont plus que des sons 
différens qui seulement se correspondent, comme 
nous avons vu que o et a se correspondaient , bieu 
que différens entre eux et placés sous l'impulsion 
d'organes divers. Mais l'auteur se borne à une simple 
indication instinctive , dont il ne se rend pas à lui 
même un compte exact ; car il explique sa pensée par 
ces mots : « se prononcent du nez ; c'est-à-dire, que 
la voix ou l'air qu'on pousse de la poitrine s'engou* 
fre dans la cavité intérieure du nez avant tjue de sor* 
tir par la bouche, » Il suppose donc que l'air ne sort 
pas par le nez , et comme il est indispensable qu'il y 
arrive pour produire la nazalité , il rebrousse appa- 
remment chemin , et revient sur sa route pour s'é- 
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chapper par un autre passage. Examinons un peu par 
nous-mêmes toutes ces difficultés. 

Une condition essentielle de la vocalité, c'est l'ou- 
verture de la bouche : autrement le son est pure- 
ment musical ; d'est de cette ouverture que dépend 
le retentissement de l'air dans les cavités palatales. 
Pour les voix nazales comme pour les voix orales , 
cette ouverture est donc indispensable ; mais il n'en 
faut pas conclure qu'elle ait une influence immédiate 
sur leur production, elle n'y concourt que comme 
cause efficiente de la voix en général ; la différence 
entre les deux espèces d^ phénomènes, oral et nazal, 
Tient de la sortie de l'air par la bouche ou par le nez, 
et si les différences produites par les dispositions di- 
verses des organes, lors de l'émission orale, sont assez 
tranchantes pour nous engager a établir des subdi- 
visions et des sous-variétés, comment pourrions-nous 
être amenés a confondre deux systèmes aussi distincts 
que l'émission orale et l'émission nazale, et a ne con- 
sidérer la seconde que comme une simple modifica- 
tion de la première? En supposant gratuitement que 
le véhicule du son nazal s'échappe par la bouche, 
tandis qu'il s'échappe en effet par le nez, sinon en 
totalité (ce que je suis disposé à penser), du moins en 
si notable quantité que rien n'indique qu'il ne passe 
pas autant d'air par le nez dans rémission orale, qu'il 
en passerait par la bouche dans l'émission nazale- 
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Quand on part d'un faux principe, on ne peut que 
s'égarer dans les conséquences. Selon la plupart des 
grammairiens, an^ eriy irij orij un^ seraient formés de 
a, e, /, o, M,; selon M. Morel a^ e, Oj euj seraient la 
base de a/i, m, o/i, un; d'après le Traité des SonSy les 
quatre nazales ne font que répondre au quatre voix 
a, eyOf eu. 

La première opinion est la plus fautive , même en 
en adoptant le principe ; car, i^ en se confond avec 
an ou in, selon sa prononciation ; 2.^ i et u n'ont au- 
cun rapport avec in et un. En effet, si l'on passe des 
sons i et u aux sons in ou un, on s'aperçoit qu'il s'o^ 
père un changement notable dans l'extrémité des or- 
ganes qui concourent à former i et u, et dont la po- 
sition est nulle pour la prononciation des voix qui se 
forment dans la partie antérieure du palais. 

La seconde et la troisième se rapprochent progres- 
sivement de la vérité , et si l'on remarque que plus 
les voix sont graves , plus le siège de leur retentisse- 
ment se rapproche de la naissance du palais, où se trou- 
vent ménagées les issues nazales, on demeurera con- 
vaincu que les voyelles correspondantes des nazales 
ne sont pas a^ é^ o, eu, mais bien les graves dj ê, ôj eu. 

Ce n'est pas sans défiance, au surplus, que je donne 
mon opinion sur ces relations ; mais ce qui me paraît 
moins sujet à contestation , c'est que l'identité , ou 
même Tanalogie qu'on voudrait établir entre Içs voies. 
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uazales et d, ê, 6, eûj est si éloignée, qu'elle ne peut 
décider à les faire rentrer dans la même classe. N. B. 



PRONONCIATION ANGLAISE (i). 

La prononciation est incontestablement la plus 
grande difficulté que l'on rencontre dans l'étude de 
la langue anglaise , langue si belle, sî riche, si éner- 
gique, si utile aujourd'hui, et que tant d'hommes 
célèbres dans les arts , les sciences et les Içttres , ont 
employée pour exprimer leurs idées et propager leurs 
découvertes. 

Cependant la plupart des difficultés (qui n'ont 
qu'une réalité apparente) disparaissent par l'étude 
d'un très-petit nombre de règles , exposées méthodi^ 
quement. 

Celles que renferment la plupart des grammaires 
;sont extrêmement imparfaites ; je ne puis même ex- 
cepter la grammaire de Siret, qui est la plus répandue. 

La langue an^aise a quarante-trois sons primitifs, 
et seulement vingt -six lettres pour les représenter ; 
de là, la difficulté de la prononciation; car on est 
obligé, dans la lecture, de donner trois ou quatre sons 
différens a chaque voyelle. 

^i) Nous nous proposons de publier des cours pratiques et 
élémentaires de langues vivantes par les professeurs les plus 
distingués. M. Johnson veut bien ce charger du cours de langue 
anglaise. 
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jépellation des lettres. 



abcdefg h ijkl m n 
è bi ci di i eff dji aitch ai djé ké ell emm enn 
opqr stuv w x y 
b pi qioa arr ess il iou vi dobliou ex ouail 
(comme dans Bayard, Blaye) z oï ou. 

zède oè aou. 

Tableau des sons primitifs. 
mots anglais, prononciation. jnots anglais, prononciation. 



I 
1 fate. 


fête. 


2 • 
10 move. 


mouve 


1 

2 far. 
3 

3 faU. 

4 

4 fat. 


fare. 

fol. 

fait. 


I 

11 nor. 

2 

12 not. 


nor 
noit. 


I 
5 me. 

2 


mi. 


1 
i3 tube. 


tieuhe. 


6 met. 


mett. 


2 




I 
7 fine. 


faine (i). 


i4 sum. 

3 
i5bull. 


somme* 
boul. 


2 

8 sin. 


sinn. 


i6 oil. 


bel. 


I 
9 note. 


note. 


17 pound. 


paounde (; 



On voit par ce tableau, qu'il y a dix-sept voyeHes \ 

(i) Passer légèrement sur Fi, car Va et Vi forment diphtongue. 
(2) Même observation pour a de paounde. 
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et pour que Talphabet fût parfait ^ il faudrait qu'il y 
eut dix-sept lettres ou signes, pour les représenter. 

Quelques-uns de ces sons ne sont pas parfaitement 
rendus ici, parce qu'il n'y a pas de sons qui y corres- 
pondent en français. 

Ce sont le 3® son de Ta, qui se rapproche beaucoup 
de To ; le 2® son de l'z , qui est entre Vi et Te ; et le 
3^ son de l'o, qui est presque celui de Va. Il faut 
prononcer les signes 16 et 17 avec une forte éléva- 
tion de la voix avant de terminer le son. 



a» 



I. La lettre a, comme les autres voyelles, conserve 
le premier son tel qu'on le prononce dans le mot Jate^ 
1^^ son du tableau, quand elle est suivie, dans un 
monosyllabe , d'une seule consonne et d'un e muet, 
comme': 

motsangl. traduct. 

made, fait, 

fate, destin^ 

late, tard, 

bare, nu, 

brave, brave, 

name, nom, 

, Exceptions. To Aai^e, ctvoir; are du verbe to he^ 
être 'y hade j ordonné -y lesquels se prononcent hâve y 
are^ badde. 

La voyelle a conserve son premier son , 1^ lors- 



prononc. 


mots aogl. 


traduct. 


proaonc, 


mède. 


same, 


même. 


sAme. 


fète 


lame, 


boiteux. 


lème. 


lète. 


blâme, 


blâme, 


blême. 


bère. 


frame, 


cadre. 


frème. 


brève. 


hafte, 


haine. 


hète. 


nème. 


State, 


état, 


stète. 
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qu'elle termine une syllabe accentuée ; a** avant nge, 
3** avant ste ; 4° ^vant la terminaison verbale ; 
5° avant ble et tion ; le f, dans ce cas, se prononce 
comme ch. 



>ts anglais. 


traduct. 


prononciation. 


paper, 


papier. 


pèperr. 


taper, 


bougie^ 


tèperr. 


làter. 


plus tard. 


lèterr. 


spectàtor, 


spectateur^ 


spectètorr. 


dictàtor. 


dictateur. 


dictètorr. 


to-taste, 


goûter. 


toutèste. 


taste, 


goût. 


teste. 


haste, 


hâte. 


hèste. 


paste, 


pâte. 


peste. 


able, 


capable. 


èble. 


cable. 


cable. 


kèble. 


table, 


table. 


tèble. 


fable, 


fable. 


fèble. 


to change, 


changer. 


toutchènge. 


to ranje. 


parcourir. 


tourènge. 


to dérange, 


déranger. 


touderènge. 


strange. 


étrange. 


strènge. 


danger, 


danger. 


dèngeur. 


to meditate , 


méditer. 


toumèditète. 


to dedicate, 


dédier^ 


toudédikète. 


to vindicate. 


justifier. 


touYindikète. 


to hésitât e, 


hésiter. 


touhésitète. 


nation, 


nation. 


nècheunne. 


création. 


création. 


kriècheunne. 


relation. 


relation, 


rélècheunne. 


station, 


'station, 


stèchéunne. 
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II. Cette voyelle prend le 2® son , dans les mono- 
syllabes, lorsqu'elle est suivie de r. 



ots anglais. 


traduction. 


prononciation. 


bar. 


barreau , 


bâre. 


car. 


char^ 


kâre. 


far, 


loin, 


fâre. 


tar, 


goudron. 


tare. 


star, 


étoile. 


stâre. 



aU, 


tous. 


Ole. 


baU, 


bal. 


bôle. 


caD, 


appeler. 


kôle. 


faU, 


tomber. 


me. 


tall, 


grand. 


tôle. 


wall. 


muraille. 


ouôle. 



III. L'a prend le 3® son lorsqu'il est suivi, dans la 
même syllabe, de ZZ, Idou Ik. Ce son est très-grave et 
se rapproche du son du mot français pôle, 

mots angl. traduct. prononc mots angl. tradoct. prononc. 

bald, chauve, bôlde. 

chalk, craie, tchôlk. 

to talk, parler, tou tôke. 

to walk, marcher, tou ouôke 

stalk, tige, stôke. 

scaldy échauder, skôde. 

IV. L'« prend le 4^ son (son très-aigu) lorsque la 
syllabe est terminée par une ou plusieurs consonnes, 
mots angl. traduot. prononc. mots angl. traduct. prononc 

bat, chapeau , hatt. hannd, main, bannd. 

happy, heureux, hapi. 

grant, don, grannte. 

grass, herbe, grâce. 

glass> verre, glace. 

adyance, avance- \ , 

ment, j^^^vannce. 

l4 



fat, gras. 


fatt. 


mad, fou. 


madd. 


lad, jeune homme, 


ladd. 


bad, mauvais, 


badd. 


sade, triste. 


sadd.. 


TOME TII. 
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Il faut excepter les terminaisons qui se trouvent 
dans les règles précédentes où Va est suivi de II y Id, 
Iky Im et de r, ainsi que du double rr dans les adjec- 
tifs dérivés des substantifs oii l'a conserve le 2^ son : 
taVy goudron ; star y étoile ; starry^ étoile \ tarry^ gou- 
dronné. 

N, B. Les personnes qui se piquent d'avoir une 
prononciation élégante, prononcent l'a comme s'il y 
avait un i placé avant, toutes les fois qu'il se trouve 
précédé de c ou ^ durs, comme dans cardy carte ; carty 
charrette ; candlcy chandelle j guardy garde ; regardy 
considération , qui se prononcent : kiarde, kzand'le , 
guzarde, reguiarde, à peu près comme le g^ ou^ 
mouillé des Français dans g^i/e«er, quêter y gueux y 
queue y etc. (Johnson.) 

LE, LA, LES.(i) 

Notre article inséré au numéro précédent a donné 
occasion de nous demander des règles qui embrassent 
tous les cas où l'on fait usage du pronom fe^ /a ^ les, 
ou de le équivalent à Villud d^s latins. Nous allons 
classer les difficultés par séries , en nous appuyant , 
comme d'usage, sur l'autorité de nos bons écrivains. 



(i) Voyez la Grammaire ramenée à ses principes natu- 
ureîSy^* 82. 
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Première série. 

Depuis trente ans et plus n'êtes-vous pas ma femme? — Oui, 
je la suis. (Là Chaussée.) 

Ne me trompé-je point en vous croyant ma nièce? — Oui, 
monsieur, je la suis. {Idem.) 

Miracle! criait-on, venez voir dans les nueà 

Passer la reine des tortues. 
— La reine ! vraiment oui , je la suis en effet. 

(La Fontaine.) 

Lorsque le pronom le^ la, les se rapporte exclu- 
sivement à un substantif déterminé , quil en rap- 
pelé l'idée, qu'il en tient la place, il en prend l'ac- 
cord. Alors il y a rapport d'identité entre le pronom 
et le nom. 

Deuxième série. 

La chose alla comme on Tavait prévue. (La Fontaine.) 
Cependant la famine arriva comme Joseph Tavait prédit. 

(Voltaire») 
S'il vous a accordé sa confiance, vous le devez à votre honne 
conduite. (Florian.) 

Si le public a quelqu'indulgence pour moi, je le dois à votre 
protection. (Conmilac.) 

Est-ce que nous sommes la cause qu'ils s'en éloignent? — 
Oui , nous le sommes. (Mar«ontel.) 

Il est des cas où l'auteur a la faculté de mettre le 
pronom en rapport avec le substantif déterminé, ou 
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de le rendre ellipti^ue^ en lui faisant signifier une 
proposition sous-entendue. 

En écrivant préifue. Là Fontaine a entendu qu'on 
avait prévu la chose comme devant aller de telle 
ou telle manière. S'il eût écrit préi^u^ la prévision 
aurait porté sur la manière et non sur la chose : il 
avait le choix de l'un et de l'autre rapport. 

n en est de même des quatre autres exemples. Ils 
prouvent cependant que, dans ce cas, le genre 
neutre convient mieux au pronom. 

Troisième série. 

L'affaire paraissait plus sérieuse qu'on ne TaTait pensé d'a- 
hord. (De Vertot.) 

Sa vertu est aussi pure qu'on T'avait cru. (Idem.) 

Triomphez, hommes lâches et cruels, votre victoire est plus 
grande que vous ne /'avez cru. (La Harpe.) 

Lorsqu'il nous eut fait comprendre que la chose était plus 
sérieuse que nous ne /'avions pensé... (Le Sage.) 

Cette querelle fut, comme nous Tavons vw, l'unique cause 
de la mort d'Henri IV. (Voltaire.) 

Avec cette loi plus sage et plus profonde que le ministère ne 
'a soupçonné , la puissance nationale est là où elle doit être. 

(B. Constant.) 

J'aime donc'sa victoire , et je le puis sans crime. 

(P. Corneille.) 

n faut obhger les autres autant qu'on le peut. 

(Fénélon.) 
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L^s dieux me punissent comme je fai mérité. (Fénélon.) 
Il ne laisse pas d'obliger ceux qui le méritent. {Idem.) 

Dans ces dix exemples , le genre neutre du pro- 
nom est de rigueur. Il ne peut se mettre a la place 
d'aucun des substantifs; il est nécessairement ellip- 
tique, et remplace toute une proposition. Or, il est 
de principe qu'un verbe ou qu'une proposition n'est 
d'aucun genre. Quand Ze suppose renonciation d'un 
verbe , d'une ptrase, ou d'une partie de phrase , i\ 
est invariai)le. 

L'affaire était plus sérieuse qu'on n'avait pensé qu'elle était 
sérieuse. 

Sa Tertu est aussi pure qu'on avait cru jusqu'alors qu'elle 
était pure. 

Votre victoire est plus grande que vous n'avez cru qu'elle 
était grande X etc. 

Quatrième série. 

Les époques des révolutions le sont encore des révélations. 

(Garât.) 
Les objets de nps vœux le sont de nos plaisirs. 

(P. Corneille.) 

"Voyez Aigues-Mortes , Fréjus, Ravenne, qui ont été des. 
ports, et qui ne le sont plus. (Voltaire.) 

La plupart des savans le sont à la manière des enfans. 

(Idem.) 

Pourquoi la plupart des riches sont-ils si durs envers les pau- 
vres ? C'est qu'ils nont pas peur de /e devenir. 

(J. J. Rousseau.) 
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Si Ton pouvait être poète en prose , trop de gens voudraient 
l'être, (La Harpe.) 

Plus on est honnête homme, plus on a peine à soupçonner 
les autres de ne Tétre pas. (d'Olivbï.) 

Tu verras , les méchans nous apprennent à /'être. 

(Gresset.) 

Dans ces huit exemples, l'idée du substantif n est 
poii^t rappelée par le pronom d'une manière spé- 
ciale. La pensée se porte plutôt sur la qualité que 
sur la substance , et le pronom se rapporte moins 
au nom qu'au point de vue général sous lequel il 
est considéré. C'est ce qui détermine son invaria- 
bilité. 

Cinquième série. 

On sait que les bonnes lois sont rares , mais que leur exécu- 
tion Test encore davantage. (Voltaire.) 

J'ai fait des souverains, et n'ai pas voulu f être. {Idem,) 

Qui ne fait des heureux^ n'est pas digne de fêtre. 

(Des Boulmiers.) 

Les forces seraient égales, si l'éducation Tétait aussi. 

(Montesquieu.) 

Vous ne partirez pas sans avoir reçu des marques de recon* 
naissance d'un homme qui hait les ingrats , et qui ne le sera 
jamais. (Marmontel.) 

Il est des grands hommes qui ne le sont que par les vertus ; 
Daguesseau était destiné à fétre encore par les talens. 

(Thomas.) 

Vous n'êtes pas d'humeur à quitter des dames pour aller 
voir des prisonniersi Dieu vous garde de /'être jamais. 

(Racine.) 
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Moins le sujet est grand, plus ma gloire Ta fétre. 

(DlLlLLE.) 

Dans ces huit exemples, non-seulement les vues, 
de l'esprit se portent sur le sen3 indéterminé , mais 
encore , dans les sept premiers, les auteurs passent 
du pluriel au singulier, et dans le dernier, du mas- 
culin au féminin. Tous ces rapports sontsylleptiqucs,, 
et exigent l'invariabilité. 

Sixième série,. 

Va , je ne te hais point. — Tu le dois. «^ Je ne puis. 

(P. Corneille.) 

Il y a là une forte ellipse. Par ces mots, tu le dois, 
le second interlocuteui* se n^et évidemment en oppo- 
sition avec la personne qui lui adresse la parole. A 
un sens négatif, il répond par un sens afErmatif , et 
dit : Tu dois me haïr. On reconnaît encore ici la 
vertu de la syllepse. 

Septième série. 

Cependant Govrtillk tâche de réparer la perte de Yâtbl. 
Elle le fut. (Madame de Séyigné.) 

Je n'ai vécu, dit-elle, que pour venger m on époux. Il /'est. 

(Thomas.) 

L'intention de ne jamais tromper nous expose souvent à 
Têtre. (La Rochefoucault.) 

Instruisez-le comme vous voudriez que le fût l'ami d'un mo- 
narque. (Marmontei,.) 
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Je lie raimerais pas , si je ne croyais fôtre. 

(Molière.) 

^On ne peut disconvenir que dans ces cinq phrases 
la concision ne donne beaucoup de force à l'expres- 
sion ; mais ce passage de la voix active a la voix pas- 
sive est généralement condamné par les grammai- 
riens. Il n'est pas permis , selon eux, dans une se- 
conde proposition, de faire Tellipse d'un adjectif pas- 
sif qui n'est pas exprimé dans la première. La syl- 
lepse ne peut avoir la vertu d'offrir une modification 
a laquelle l'esprit n'est nullement préparé ; cepen- 
dant , de nombreuses autorités s'élèvent contre la 
règle grammaticale. 

GouRTiLLE tâche de réparer la perte de Vatil ; elle fut ré- 
parée. 

Je n*ai vécu que pour Tenger mon époux ; il est vengé. 

L'intention de ne jamais tromper nous expose souvent à être 
trompés. 

Instruisez-le comme vous voudriez que fût instruit Tami 
d'un monarque. 

Je ne Paimerais pas, si je ne croyais être aimé. 

Voilà qui serait régulier ; mais avouons qu*icî la 
régularité nuit à l'énergie. Le sens n'a plus de vî- 
. gueur , il est énervé. C'est le cas de dire qu'il faut 
savoir faire usage de la syllepse avec goût et dis- 
cernement, et que, dans ce cas, comme dans beau- 
coup d'autres, la règle se trouve en défaut, quand 
elle est trop rigoureuse. Bescher. 
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Nous extrayons l'article suivant d'un long travail 
qui nous a été adressé par M. GuîUebault, de Di- 
jon, ex-professeur a l'Ecole spéciale de commerce et 
d'industrie. 

Réfutation d'un paradoxe grammatical de Bernardin 
de Saint 'Pierre sur la nature du prépositif iv^ 

Lebrun a dit : 



A Bernardin il a fait avanie ; 
Mais, à vrai dire, on riait aux éclata 
De Toir ce nain mesurer un atlas ; 
Et redoublant ses efibrts de pygmée , 
Burlesquement roidir ses petits bras> 
Pour étouffer si haute renommée. 

Le temps a peut-être fait plus d'à moitié justice 
de ce bienveillant éloge \ mais l'auteur de Paul et 
Virginie peut être un fort bon écrivain , sans pré- 
tendre au titre de bon grammairien, si l'on en juge 
du moins par le passage suivant des Harmonies de 
la Nature j tom. m, pag. 32. 

« Ce qu'il y a de plus embarrassant , c'est que ces 
particules adjectives ont souvent des sigpifications 
opposées. Ainsi m, privatif et exclusif dans zVj^Jèfc, 
insensible j etc., est positif et collectif dans incor* 
pore , incarcéré. Mais ce qu'il y a de plus singulier, 
c'est qu'il signifie a la fois dedans et dehors dans les 
mêmes dérivés. Incorporé veut dire entré dans un 
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corps et incorparable j qui n'y est pas encore entré. 
n en est de même d^ incarcéré et d'incarcérable. » 

La formation de la plupart des mots^ comme celle 
de la plupart des corps, s'effectue parla combinaison 
de principes constituans : d'où la nécessité de re- 
courir a F analyse, quand on veut déterminer leur si- 
gnification. Si Bernardin de Saint-Pierre eût soumis 
à cette épreuve les mots qu'il cite , il eût vu dans 
ceux de la 2™® classe, c'est-à-dire, dans incorporé ^ 
incorporabh j incarcéré ^ incarcérable , la préposi- 
tion in exprimant un rapport di intériorité aussi bien 
dans l'un que dans l'autre des dérivés de la même 
racine; car 

INCORPORÉ donne : mis dans un corps 

et 
iNCORPORABLE , habHç à être mis dans un corps. 

Il en est de même à! incarcéré et àUncarcérable , 
dont la racine carcer (prison) n'existe qu'en état de 
combinaison dans notre langue. 

H est bon de remarquer que les Anglais semblent 
avoir reconnu, dans leurs mots terminés en ahle , 
ible, uble, ïhabilis des latins, joint tantôt a une 
forme verbale, et tantôt k la simple idée fondamen* 
taie d'un verbe. Entre mille exemples que j'en pour- 
rais fournir, je n'en citerai qu'un ; c'est l'adjectif 50/- 
vable. Commun aux deux langues , il exprime une 
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idée que nos voisins d'outre-mer rendent encore par 
celte circonlocution abletopay; or, je le demande, 
même aux plus difficiles en &it d'étymologies, pour- 
rait-on, dalis Tadjectif anglais, ne pas voir VhabiUs 
des latins ? 

n ne nous parait point hors de propos de faire 
connaître Topinion des grammairiens sur ces 
finales. 

M. Lebel, a qui nous devons YAnatomie de la 
langue latine ^ affirme que la désinence bîUs est un 
composé ; mais il avoue avec ingénuité que pour en 
faire connaître les élémens , il faudrait s'être trouvé 
dans la tête des Romains , lors de la formation des 
adjectifs en abilis, ibilisy ubilis. 

ce La désinence abilis et ses variétés, ibilis, ubilis , 
paraissent être un composé dont ilis est un élément. » 
(Bulet, Lexicologie latine et française^ page 232.) 

La terminaison aâjectîve able ^ ible , bile^ ble^ 
vient du mot primitif bal, bel, bil qui marque la 
puissance , la force. Elle désigne la puissance , la 
capacité d'être , de devenir ; ce qui est propre , ha- 
bile k être fait. (L'abbé Roubaud, Dictionnaire des 
Synonymes français , aux mots détestable , abo- 
minable.) 

Domergue , à la page 224 du 7"*® n° de la 3"® an- 
née de son journal, cite l'opinion de l'abbé Roubaud, 
et parait la partager. Ces deux savans grammairiens 
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ne nous ayant pas montré les pièces de conviction , 
je vais tâcher de les produire. 

Les finales adjeclives able^ ible, uble ont été cal- 
quées sur la désinence latine biUs : ama-bilis ^ solu- 
biUsj eUgi-biliSj aima-ble^ solu'ble,éUgi-ble. Celle-ci 
ne se retrouvant dans aucun idiome antérieur au la- 
tin y il est raisonnable de supposer que les Romains 
l'ont tirée du fond même de leur langue. Cherchons 
donc dans la langue latine le mot qui , exprimant 
t aptitude à, la puissance de, offre en outre une res- 
semblance matérielle avec la désinence bilis. Hé 
bien! Tadjectif habilis, pris dans sa signification 
primitive , présente ces deux particularités. Long- 
temps^ sans doute, on Taura employé avec une 
forme verbale ou substantive pour exprimer deux 
idées que, dans la suite, on aura rendues par un seul 
mot. Nous-mêmes nous l'employons avec un infinitif, 
quand l'adjectif en able manque : habile, inhabile 
à régner, à gouverner. 

Admettons maintenant rét3rmologie de l'abbé Rou- 
baud, dans habilis, nous verrons les initiales de Aa- 
bere (avoir) et le primitif ^iZ (puissance), revêtu» de 
la désinence is qui appartient aux adjectifs de la 3°*® 
déclinaison ha-bil-is , qui a la puissance de, ha- 
bile à. 

Bien que M. Lemare n'ait rien dit de positif tou* 
chant l'étymologie des adjectifs en biUs, cependant, à 
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la tradaction qu'il en donne, on voit qu'il ne serait 
pas éloigné d'y reconnaître la présence à'haùilis. 
{Fojrez /on excellent Traité de la langue latine j a 
la page 3i.) Guillebault. 



SOLUTION DE QUESTIONS PROPOSÉES. 

On nous demande si les phrases suivantes sont 
correctes. 

i^ J'en susciterai une autre dont elle n'est qu'un 
s3nnbole qui sera im^incible à toutes les attaques et 
invulnérable à tous les traits. 

2° n demeure sous la malédiction d'Adam y à la- 
quelle il ajoute toutes celles que méritent ses propres 
crimes. 

iP Voila ce que leur père leur dit en donnant à 
chacun d'eux la bénédiction qui lui était propre. 

4® Il vous faudra payer six années à l'avance. 

5^ Votre père a tant de choses dont j'ai besoin. 

& Je t^en verrai de suite ce qui est à toi. 

'f J'ai pensé que si tu dois venir à Saint-Etienne , 
et moi aller à Ânnonay, nous ne nous verrons qu'au 
retour. 

8® Je suis d'accord avec toi, que les fidèles chantent 
beaucoup plus les louanges de Dieu qu'ils ne pleurent 
sur leurs misères. 
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9^ n n*est phis permis à mon ami de me yenir 
visiter comme il le faisait ci-det^ant. 

10? M. 6.9 auparavant directeur des douanes^ 
est devenu préfet. 

1 1® Mais tu sais mes occupations. C'est la cin- 
quième et même la sixième lettre que j'écris aujour- 
d'hui. 

12® Mais pour le moment, il a fixé les heures de 
^à3etde^à8du soir ( au choix des souscripteurs), 
comme convenant le plus généralement. 

Toutes ces phrases nous paraissent correctes sous 
le rapport grammatical. Il faut convenir pourtant 
que le style n'en est pas généralement fort élégant. 
Quant au sens, celles des n°* 2 et 3 nous paraissent 
à peu près insignifiantes. 

Dans le reste des phrases , écrites sans indication 
de numéros , voici celles qui nous ont paru incor- 
rectes. 

1 . La saisie de tous les papiers et preuves par écrit. 
Tous ne convient pas à la fois ^^ papiers tt h preuves, 
il fallait dire et des preuves par écrit. 

2. On ne dit point : l'un ou l'autreyu^jtfn^ atténués. 
Il y a alternative , il fallait^^îf atténué. 

3. On dit tous les fleuves et les rivières^ ou tous 
fleuves et rivières, La détermination du premier 
substantif demande celle du second, c'est la même 
chose que tous les papiers et preuves (n^ i .) 
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4. H fellait dire sur le premier et troisième para- 
graphe. 

5. Des droits appartenants à des tiers. Voy. t, i, 
pag. 4oo. 

6. C'est à vous à corriger. Voyez t. i, p. SgS, 

7. H faut dire : la concurrence des bons et des 
mauvais principes. 

8. On dit, deuant nos commettans, et non t;i>- 
à-^is. 

9. Ce qui restera^ ce sera vos lumières. Voyez 
t. II, p. 24, t. m, p. 6 ; t. VI , p. i35 et i4i. 



LES ÉCHOS DE L'ILE MAURICE. 

Béranger vient d'adresser la chanson suivante aux 
habitans de l'île Maurice , en réponse à une pièce de 
vers, accompagnée d'une balle de café, que les créoles 
lui avaient envoyée. 

Quoi ! vos échos redisent mes chansons , 

Bons Mauriciens ! ils sont Français encore ! 

A travers flots , tempêtes et moussons , 

Leur voix me vient d'où vient pom* nous l'aurore. 

De tant d'échos résonnant jusqu'à nous , 

Les plus lointains nous semblent les plus doux. 
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Mes chants joyeux de jeunesse et d'amour 
Ont donc aussi feit un si long voyage ! 
Loin de vos bords leur bruit vole à son tour, 
Et me revient quand je suis vieux et sage. 
De tant d'échos résonnant jusqu'à nous , 
Les plus lointains nous semblent les plus doux. 

On m'a conté qu'aux bords du Gange assis , 

Des exilés^ gais enfans de la Seine, 

A mes chansons, là, berçaient leurs soucis : 

Qu'ainsi ma muse endorme votre peine ! 

De tant d'échos résonnant jusqu'à nous , 

Les plus lointains nous semblent les plus doux. 

Si mes chansons vont encore voyager. 
Accueillez-les , ces folles hirondelles, 
Comme un bon fils reçoit le messager 
Qui d'une mère apporte des nouvelles. 
De tant d'échos résonnant jusqu'à nous^ 
Les plus lointains nous semblent les plus doux. 

Et vous aussi célébrez vos amours ; 

Dieu permettra que nos voix se confondent ; 

Mais en Français, frères, chantez toujours, 

Pour que toujours nos échos se répondent. 

De tant d'échos résonnant jusqu'à nous. 

Les plus lointains nous semblent les plus doux. 
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CHAPITRE II. 

DES ARTIGULÂ^TIONS. 

LEUR FORMATION , LSUR NATURE , LEURS ESPisCES. 

On ne peut acquérir une idée juste d'une chose, 
qu'en la distinguant de toutes celles avec lesquelles 
elle pourrait être confondue; et je crois en avoir as- 
sez dit y en parlant de la différence des voix et des- 
articulations y pour vous faire comprendre que celles- 
ci ne sont autre chose queTeffel de l'action de l'expi- 
ration sur la résistance qui lui est opposée par les or- 
ganes du système oral. Pour donner plus d'évidence 
à cette vérité fondamentale ^ il me parait curieux de 
vérifier un instant avec vous la façon dont elle a été 
envisagée et traitée par les grammairiens. 

Je choisis la Grammaire des grammaires ^ comme 
l'ouvrage qui a le plus de réputation, et qui présente 
le résumé le moins incomplet des doctrines les plus 
TOMiTii. (N'67.) i5 
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généralement adoptées. Voici ce qu'on y lit page 27 : 

Les coDsonnes n'ont pas de son par elles-mêmes , elles ne se 
font entendre qu'a'vec Tair qui fait la Toix ou voyelle. 

Pai déjà prévenu de la confusion des signes et des 
choses. Ce passage, dans lequel on appelé les arti- 
culations consonnes , et l'on considère les mots voix 
eivoiy elles comxae synonimes, vient justifier mon as- 
sertion. Vous avez plus d'un moyen de la vérifier 
Tous-même, et je ne la répète que pour vous prému- 
nir, une fois pour toutes , contre les équivoques qui 
pourraient en résulter. Reprenons : 

1" Si les consonnes ou plutôt les articulations 
avaient un son par elles-mêmes, elles ne seraient plus 
des articulations^ mais des sons. 

2? Elles se font entendre avec autre chose qu'avec 
la i}oix : nous avons reconnu qu'elles s'appliquaient 
également à l'air insonore. 

C'est en quoi leur son diffère de celui des voyelles, qui n'est 
formé que par une seule émission de voix et sans articulation. 

Comment leur son peut-il différer de celui des 
voyelles^ ou plutôt des voix? vous venez de dire 
qu'elles n'avaient pas de son. 

Ce son des consonnes diffère encore du son des voyelles^ 
en ce que le son de celles-ci est permanent , c'est-à-dire qu'on 
peut Êdre un port de voix sur toutes les voyelles ; au lieu que 
le son propre des consonnes ne peut se faire entendre que dans 
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un seul instant, c'est-à-dire qu'il est impossible de Cure un port 
de Toix sur aucune consonne. 

D'abord , je conviens qu'il n'est guère possible de 
faire un port de voix avec une articulation; mais je 
demande y pour me servir des termes de M. Girault 
du Vivier, s'il lui serait très-facile de faire un port 
ii articulation avec un son. Comment a-t-îl pu lui 
venir dans l'esprit qu'une chose d'une nature put se 
prolonger par une chose d'une autre nature ? 

Ensuite, l'effet de plusieurs des articulations est 
aussi susceptible de se soutenir que celui de la voix : 
je puis, par exemple, soutenir, a l'aide de l'émis- 
sion muette, l'articulation s (dont on trouve un 
exemple dans le sifflement du serpent ), et l'articula- 
tion 5 toute seule, non suivie du son eu faible (conmie 
dans SE tromper)^ aussi long-temps qu'il soutiendra 
par exemple le son ▲• Que signifie d'ailleurs une dif- 
férence de durée pour déterminer les espèces? A pro- 
longé ne serait donc pas la même chose que ▲ pro- 
noncé brièvement? Un la musical cesse-t-il d'être un 
LA, parce qu'il devient une ronde ou une croche? 
Voila le danger de ne pas distinguer les qualités mo- 
dificatives, des qualités essentielles et constitutives 
d'un fait. 

Voici qui paraîtra plus raisonnable , ou du moins 
exprimé avec une inexactitude moins marquée. 

De tout cela il résulte que la voyelle est le son qui proTÎent 
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de la sttuatiou où les organes de la parole se trouvent, dans 
le temps que Tair de la voix sort de la trachée-artère... 

Je ne m'arrête point a Y air de la voix y comme si 
la voix produisait de Tair ; lisez X air vocal; mais je ne 
puis convenir (car le point est essentiel) , que le son 
provient de la situation des organes pendant rémis- 
sion de l'air ; c'est dans cette émission, au contraire, 
qu'il prend sa source, et dans Teffet de la disposi- 
tion des organes qu'il trouve son complément. 

... et que la consonne est l'effet de la modification passagère 
que cet air reçoit de Faction momentanée de quelque organe 
particulier de la parole. 

Cet air! — Je prie qu'on relise la phrase entière : 
r air de la voix y V air vocal. Ainsi, l'auteur (et il 
ne fait que partager et reproduire l'erreur générale) 
ne tient nul compte, pour la formation de Yarticu^ 
làtionj pas plus que pour celle delà voiXy de la simple 
émission de l'air , ce fait primitif du phénomène de 
la parole! On y a si peu songé jusqu'ici, que je lis, 
par exemple, dans la meilleure grammaire élémen- 
taire que je connaisse, celle de MM. Noël et Chapsal : 

« Les consonnes sont ainsi nommées, parce qu'elles 
ne peuvent exprimer un son qu'avec le secours des 
voyelles. » 

Déjà il avait dit que les voyelles sont ainsi appe- 
lées parce que seules elles forment une voix j un 
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son. Les voyelles (\u\ forment un son!... Mais enfiD, 
si seules elles forment un son y il n'est pas bien éton- 
nant qu'elles forment encore un son, quand elles 
sont de plus accompagnées d'une consonne; autre- 
ment^ qu'il y ait un son dans l'union de la consonne 
et de la voyelle. Mais, enfin, quel rôle y joue la con- 
sonne? y forme-t-elle la moitié, le quart, le ving- 
tième du son? Non, puisque la voyelle (je me sers 
des expressions des auteurs ) le forme a elle seule 
tout entier. La consonne est donc Ta de nul effet? 

Je lis dans la Petite grammaire analytique^ de 
M. Leterrier : 

(c Les articulations sont des modifications apportées 
dans la voix par le moMi^e/we/it des lèvres , des dents 
ou de la langue. » 

Ceci approche de la vérité, mais neTatteint pas en- 
core toutra-feit : la cause est prise pour l'effet .Quand je 
prononce 4, ce n'est pas l'ouverture de mes lèvres qui 
fait que j'opère cette articulation; c'est le fait del'arti- 
cu latîonqui commande l'ouverture des lèvres . En effet, 
l'air est chassé de mes poumons, et arrive à mes lèvres 
qu'il trouve closes, puis il force le passage; les lèvres 
s'entr'ouvrent, et l'articulation est produite. Ce n'est 
donc pas l'ouverture des lèvres, leur mouvement, 
qui excite, qui produit l'émission de l'air; c'est 
cetfe émission qui obtient l'ouverture des lèvres.: 
voilà l'ordre successif des faits* Peut*on conclure 
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y aurait voix; ce seraient tout au plus des explosions 
d'air wwonore. L'expiration peut s'opérer, i^ sans obs- 
tacle et sans sonorité, c'est le souffle ; 2° sans obstacle 
avec sonorité, c'est la voix; 3^ ayec obstacle et sans 
sonorité, c'est Y articulation ; ^ avec obstacle et sono- 
rité^ et il y a alors articulation et voix; 5* on avec so- 
norité et obstacle, et il y a voix et articulation. U ar- 
ticulation peut donc être définie , l'expiration modi- 
fiée par une opposition organique, antérieure ou si- 
multanée. 

Maintenant, quel est le point de vue sous lequel 
on doit envisager les articulations, pour en opérer la 
classification? 

Beaucoup de personnes considérant que les dassifi- 
cationsne peuvent changer la nature des choses, s'em- 
barrassent peu de l'ordre et de la façon dont les choses 
sont présentées à leur esprit ; ne reconnaissant que 
des individus, tous les groupes leur paraissent égale- 
ment arbitraires ; et leur préférence, quand elles l'ac- 
cordent, ne peut être déterminée que par la simpli- 
cité. Je ne puis partager cette opinion; et les individus 
ont pour moi deux modes d'existence inséparaUes : 
l'une absolue, qui leur est propre et les constitue , et 
l'autre relative, qui résulte de leurs rapports forcés^ 
naturels, avec d'autres individus. De cette dernière 
qualité résulte un ordre immuable, nécessaire, indé- 
pendant de notre volonté. Tirez au hasard les com- 
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de là que c'est l'expiration qui constitue Tarticu- 
lation? Non^ . certes^ car rémission à elle seule peut 
avoir lieu sans articulation ; c'est donc parce que 
la bouche est obb'gée de s'ouvrir , qu'il y a ani- 
culation. Mais pourquoi est-elle obligée de sou* 
vrir? Parce que fermée^ elle s'oppose a l'émission^ 
Vous voyez maintenant la cause secondairement 
constitutive de l'articulation : c'est l'obstacle opposé 
par la disposition antérieure d'un organe , forcé d& 
livrer une issue plus ou moins facile. La résistance- 
provoque l'articulation ; l'expiration la produit ; maist 
le mouvement subséquent de l'organe n'en est que la 
nianifestatîon secondaire et ultérieure. Ceci devien* 
dra pli|a sensible encore par la vérification que nous 
aurons occasion d'en faire sur chacune dea arti-- 
culations en partix;ulier. 

Béauzée dit (page^6 delà Grammaire générale) 
que <c les articulations sont les différentes sortes d'ex- 
plosions que reçoivent les voix , par le mouvement 
subit et instantané des différentes parties de l'or- 
gane. y> 

Les différentes sortes d'explosion que reçoii^ent 
les voix ! Les articulations sont donc de simples mo- 
difications des voix ! elles n'existent donc pas par 
elles-mêmes? C'est l'erreur commune. 

Les articulations ne sont pas des explosions de 
voix, car il y aurait articulation à chaque fois qu'il 
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partimens d'une carte découpée; vous pouvez cer- 
tainement les placer tous sur une ligne , en long^ en 
carré ; les étudier par ordre alphabétique, etc. : voila 
rindividualité soumise à Tarrangement arbitraire. 
Mais regardez : voici une ligne qui en appelle une 
autre ; ce département est fait pour aller avec celui- 
ci y celui-lk avec tel autre : voilà Tindividualité pla- 
cée dans Tordre naturel ; vous saurez chaque partie 
et Tensemble. H en est ainsi pour toute espèce de 
cond)inaison scientifique ; il n'est point d'objet dont 
un autre ne possède le point de contact, et l'un et 
l'autre ne sont complètement connus que quand on 
les a rapprochés. Le choix, ou plutôt la reconnais- 
sance de la véritable classification, n'est dope pas 
sans importance. Pour nous éclairer sur celle que 
nous devons adopter, examinons d'abord celles ad- 
mises par nos principaux maîtres. La méthode histo- 
rique n'est pas sans avantages : elle donne l'expé- 
rience. 

Dans le Traité des sons de la langue française 
on compte cinq classes de consonnes (articulations): 

Labiales, 

Sifflantes, 

Linguales , 

Gutturales , 

Mouillées. ' 
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Je ne m'occupe pas pour le moment de savoir si 
la nature de chaque articulation a été exactement 
reconnue ; il ne s'agit que de la classification adop- 
tée t et non du soin avec lequel elle peut avoir été 
opérée. Mais je remarque que ces dénominations sont 
tirées de deux choses diverses : celles de labiales^ Unr 
gualcà et gutturales sont empruntées aux organes ac- 
tifs; celles de sifflantes et de mouillées^ k Teffet 
particulier des articulations surTouïe, organe passif» 

Voici la catégorie de Dumarsais : 

Labiales y 

Linguales ^ 

Palatales y 

Dentales ou sifflantes , 

Nazales , 

Gutturales, 

Aspirées. 

Vous voyez qu'il y a progrès, car les dénomina- 
tions ne sont plus empruntées qu'a un système uni- 
que, celui des organes actifs ou supposés tels. 

L'abbé Sicard, qui regarde comme synonimes les 
trois mots : consonnes y tons y articulations (voy. 
Grammaire générale y tome i*^, page 5o), établit la 
division suivante : 

Labiales, Sifflantes, 

IJentales, Chuintantes, 
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supérieure y Vautre inférieure y également terminées 
par deux ouvertures. Le palais, par suite de son im- 
mobilité y est de lui-même inagissant sur Texpira- 
tion; la langue, au contraire, attachée à un siège mo- 
bile, se prête avec une flexibilité merveilleuse aux 
mouvemens les plus divers sur tous les points de son 
étendue. Uorifice interne, compris entre la naissance 
de la langue et celle du palais^ ne peut devoir qu*à 
Faction de la langue les variations qu^il éprouve ; 
mais l'extérieur, formé parr des organes indépendan s 
de la langue et du palais , peut être, par la mobilité 
qui leur est propre, soumis a diverses modifications. 
Nous avons donc seulement deux organes actifs, et 
d'un effet appréciable sur Téi^ssion de l'air, la 
langue et les ïès^res; et nous diviserons par consé- 
quent les articulations en deux classes principales, 
linguales et labiales. 

Jusqu'ici, nous sommes d'accord avec Beauzée et 
M. Destutt - Tracy ; maïs diviserons-nous en orales 
et nazales chacune de ces deux classes ? autrement, 
considérerons - nous la bouche et le nez comme 
organes secondairement constitutitis de l'arlicu - 
lation ? 

Si l'on entend par bouche l'ouverture extérieure 
de l'instrument vocal seulement , comme datis cette 
partie il n'y a que les lèvres de mobiles , et par con- 
séquent susceptibles d'action pour s'opposer à l'ex- 
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Tai reproduit ce travail dans son entier, moins 
encore a raison de l'autorité que lui donne le 
nom de son auteur , que parce qu'il est ce que je 
connais de plus complet sur le sujet. Il a plus d*un 
avanta{|^e sur ceux qui l'ont précédé: i^il parle à^ ar- 
ticulations et non de consonnes; 2? il les ramène à 
deux organes principaux , la langue et les lèvres; 
3^ ses divisions secondaires en nazales et orales 
rentrent encore dans le même système. Tout est bien 
jusque-là (sauf la justesse de l'appréciation des ar- 
ticulations , de laquelle je m'occuperai plus tard); 
mais, bientôt le savant phylologue tombe dans le dé- 
faut que j'ai déjà signalé; et l'on éprouve un véri- 
table dépit de voir Tharmonie d'un travail si ration- 
, compromise par une termi- 
lù viennent figurer confusément 
muettes^ sifflantes^ dentales^ 
mouillées _, dentales et palatales . 
grammaires^ qui n'est au fond 
ipilation ,^Testant plus fidèle au 
itions organiques, signale bien 
ileSj lingualeSy palatales, den- 
i'une manières indépendante et 
;s trois dernières espèces aux 
rte que la découverte de Beau- 
tutt-Tracy, est tombée en pure 
perte pour tous leurs successeurs. 
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Des deux systèmes de classification admis coBfu- 
sément par les grammairiens, sûr lequel fixerons- 
nous notre choix? 

Vous avez déjà pressenti que je donnerais la pré- 
férence a celui qui se rapporte aux organes actifs. 
Ce n'est pas qu'il ne soit souvent fort utile de con- 
sidérer un fait dans ses effets, tout aussi bien que dans 
sa cause ; mais comme on ne peut sans inconvénient 
lui donner plus d'un nom, qu'il faut opter et avoir 
une base unique , mieux vaut alors que la dénomi- 
nation soit caractéristique et indicative de la façon 
dont le phénomène est opéré, que de celle dont il est 
senti. Du reste, si l'on s'arrêtait aux effets pro- 
duits sur l'ouïe, il faudrait, à raison de leurs diver- 
sités, autant de noms que d'articulations, et la clas- 
sification deviendrait impossible ou très-compliquée. 
Prenons-donc la voie la plus sûre, la plus simple, la 
plus naturelle, de l'avis même de tous ceux qui s'en 
sont écartés le plus. « C'est, dit Dumarsais, relative- 
» ment à chacun de ces organes, que dans toutes les 
» langues, on divise les lettres en certaines classes 
» où elles sont nommées du nom de l'organe par- 
» ticulier qui paraît contribuer le plus à leur for- 
» mation. » 

Quels sont donc les organes principaux qui con- 
tribuent a la formation de l'articulation ? 

L'organe vocal se compose de deux parties, l'une 
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Gutturales, Labio-dentâl«s y 

Nazales , Gutturo-siSBantes. 

Celui-là rétrograde et retombe dans la confusion des 
systèmes des organes actifs de la parole et de l'organe 
passif de l'audition , en admettant des articulations 
sifflantes et chuintantes y mot qui signifie , je crois, 
que l'articulation ch produit ordinairement l'eflet 
qu'elle a dans le mot chuintante y c'est- a-dire ce qui 
ne signifie rien du tout. Pauvre Sicard ! 

M. Destutt de Tracy, admettant avec quelques 
corrections le travail de Beauzée, présente te ta- 
bleau suivant : 



Digitized 



by Google 



LITTBBàTDBI. ^Sç 

piratioB , la dénomination de labiales parait s'api^i' 
quer plus henreusement aux modifications qui en 
peuvent résulter. Mais ce n^est pas la ce qu*a en- 
tendu M. Destutt-Tracy ; car i® sa première division 
distingue Tes articulations en linguales et labiales ; 
et ce dernier mot^ ou tout autre équivalent (comme 
le serait oral pris dans le sens restreint que nous sup- 
posons )p ne peut se retrouver dans une division se- 
condaire; 3^ la linguale-^rale ne se subdiviserait 
pas ensuite en deniales, palatales y et surtout gut" 
turales. 

Cette dernière observation met même en plein jour 
sa véritable intention : il est évident que celui qui 
réunit sous la même dénomination les articulations 
qui se forment dans le gosier^ dans le palais et près 
des dents, ne peut entendre par bouche que Fen- 
semble de Torgane vocal, et doit donner la significa- 
tion la plus étendue aux mots articulations orales. 
Mais alors il n'y a point d'articulation qui n'ait cette 
qualité/ et il n'y a pas jusqu'à l'articulation nazale 
dans laquelle on ne soit obligé de la reconnaUre. 
Bien fins y même dans celle-ci , c'est la bouche, ou 
l'un de ses organes accessoires (la limjpe), qui remplit 
la fonction principale dans l'acte de sa production ; 
tandis que le nez, organe inactif et frappé d'inmiobi- 
litô , n'y joue qu'un rôle très-secondaire. Étrange 
interversion d'idée ! La langue, organe secondaire et 
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partitif de la boache ^ donnerait son nom a la divi- 
sion principale ! et la bouche , organe principal et 
composé f donnerait le sien a une division secon- 
daire ! 

H faut procéder par des voies plus simples et pins 
rationnelles. La langue et les lèvres sont les seules 
parties mobiles de Torgane général qui compose la 
bouche ; ce qui nous a donné lieu d'admettre , en 
première ligne, des articulations linguales et la- 
biales. Ou puiserons-nous maintenant les motifs de 
nos sous-divisionsy sinon dans les divers organes que 
la langue ou les lèvres feront concourir à la forma- 
tion des articulations? Je dis feront j car il ne faut 
jamais perdre de vue qu elles seules sont véritable- 
ment actii^eSf et que tous les autres ne peuvent que 
servir à délimiter Vétenduede leur action. Ainsi ^ la 
langue peut s'opposer à l'émission deTair, i** àla nais- 
sance du palais , connu vulgairement sous le nom de 
gosier^ îi«ou vers la partie postérieure du />a/âi5, qui en 
retient plus particulièrement le nom ; 3** ou vers la par- 
tie extrême du palais dans le voisinage de dents; 4* ou' 
enfin près des dents seulement : les linguales se sub- 
diviseront donc en gutturales ^ palatales^ palato- 
dentales, et dentales. 

De même, Tocclusion des lèvres peut céder à Tac- 
lion de l'expiration, i* sans autre circonstance qùeleur 
ouverture j 2* ou bien de façon à la forcer de se diriger 
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en partie vers le nez; 3* ou bien après s'être rappro- 
chées du dentier supérieur ; et îl nous faudra recon- 
naître des labiales pures ou spontanées^ nazales^ et 
dentales. 

Telle est la classification simple et naturelle à la- 
quelle on peut, je croîs, ramener toutes les articula- 
tions de la langue française. Je Tai long- temps mé- 
ditée sans pouvoir rien trouver de mieux; c'est 
pourquoi, après de longues hésitations, je crois 
pouvoir la présenter comme la seule exacte , sauf à 
en reconnaître les erreurs qui m'en seraient démon- 
trées dans le seul intérêt de la vérité. 

Les articulations de même nature peuvent être 
fortes ou faiblesj selon l'intensité de l'obstacle et 
celle de l'expiration nécessaire pour le vaincre ; elles 
sont dites, dans ce ca^, similaires. 

Et \ aspiration ! me direz- vous , vous n'en parlez 
aucunement. Comptez-vous la comprendre dans la 
classe des labiales ou dans celle des linguales ? en 
ferez-vous une espèce a part, comme Beauzée et 
M. deTracy? 

Voici ce que je lis , page 28 de la Grammaire des 
grammaires. 

« H y a des grammairiens qui mettent la lettre h 
au rang des consonnes; d'autres, au contraire, sou- 
tiennent que ce signe ne marquant aucun son parti- 
culier analogue au son des autres consonnes, ne doit 
TOMi -vil. id 
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être considéré que comme un signe d'aspiration ; 
mais, comme dit Dumarsais, puisque les uns et les 
autres de ces grammairiens conviennent de la valeur 
de ce signe j ils peuvent se permettre réciproque- 
ment de l'appeler ou consonne ou signe d'aspiration, 
selon le point de vue qui les affecte le plus. » 

J'avoue que je ne professe pas une si large tolé- 
rance : j'aime l'exactitude dans les termes , parce 
qu'elle ^auve de la confusion dans les choses. Entre 
deux opinions contradictoires , il ne peut y en avoir 
qu'une de vraie, et il faut la choisir. Il peut se faire 
aussi qu'elles soient toutes deux fausses, et il faut les 
rejeter également ; ou qu'elles soient identiques et 
qu'elles ne diffèrent que par les termes , et alors elles 
n'en font qu'une , qu'il faut examiner en elle-même 
avant de l'admettre ou de la condamner. Ici, par 
exemple, pour savoir si un signe d'aspiration ne se- 
rait pas la même chose qu'une consonne , nous n'a- 
vons plus, sachant qu'une consonne est un signe 
iT articulation , qu'à rechercher si une aspiration ne 
serait point une articulation. 

Il est évident d'abord ( et cela abrège beaucoup 
notre travail) que Y aspiration ne peut être unevoia:, 
car elle est insonore ; et si c'est (^elque chose, ce ne 
pourra être qu'une articulation. 
. Je lis dans la grammaire de Sicard, page 43 : 

ce Ajoutons-y la lettre h qui n'appartient à aucune 
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touche y et qu'on peut regarder comme une sorte 
à^aspîration dans certains mots, etc. » 

Une aspiration j)eut-elle n'appartenir- a aucune 
touche? Quelle en est donc la nature? appartien- 
drait-elle aux sons? est-ce une voix? Devine qui 
pourra ; mais ce signe h peut être regardé comme 
une sorte d'aspiration. Voila bien du vague et de 
l'indécision. Toujours est-il qnune sorte d' aspira- 
tion est quelque chose , et que pour savoir ce que 
c'est qu'une sorte d'aspiration , il faut nécessaire- 
ment connaître ce que c'est que Y aspiration, Oelui-la, 
comme vous voyez, ne nous avance pas beaucoup. 
Pauvre Sîcard ! 

« Quand h est aspirée ^ dit M. Giraultdu Vivier, 
page 46 , elle donne au son de la voyelle suivante 
une articulation gutturale. » 

Ainsi y voilà notre auteur moins timide, quand^ il 
parle par mégarde et par simple énonciation, que 
quand il s'explique avec réflexion et par voie de cri- 
tique, et qui, au mépris de Fapprobation donnée a la 
circonspecte tolérance de Dumarsais, se décide, en-^ 
traîné par l'élan de la majorité grammairienne, à 
déclarer quera5/){ra22b7i est une aft{cu/ahbn,etméme 
une articulation gutturale. On croit ne pouvoir man« 
quer d'avoir raison en approuvant successivement 
des opinions contraires, et souvent on admet une 
double erreur : la vérité est impérieuse de sa na- 
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lure; on n'y arrive jamais par voie de transaction. 

Destutt-Tracy va plus loin encore , et ne pouvant 
admettre qu il existe des voix sans articulations et 
des articulations sans voix, il soutient que toutes nos 
Toix sont précédées d'une aspiration véritable, et di- 
vise cette sorte d'articulation ^n faible et en forte, 
comme dans Amour et Héros, 

Tai prouvé que si l'expiration était l'élément consti- 
tutif de la voix et de l'articulation y elle ne pouvait 
être confondue ni avecFune ni avecl'autre.. Sil'on veut 
à tonte force l'appeler articulation , elle n'est point 
<le la même nature que les phénomènes connus sous 
^e nom, pour lesquels il, faudra chercher une dénomi- 
nation nouvelle, destinée à remplacer celle que l'aspi- 
ration leur aura usurpée. Mais ne compliquons pas la 
difficulté. 

U aspiration faible n'étant évidemment que Y expi- 
ration, ne peut être considérée comme une articula- 
tion ; mais V aspiration forte est tout autre chose que 
Y aspiration faible , il ne faudrait pas conclure de 
l'une à l'autre. Si M. D^tutt - Tracy considère Is^ 
faible comme nn^ articulation , que sera-ce pour la 
forte ? Son opinion rentre donc ici dans celle de ses 
devanciers, et vient y ajouter le double poids de sou 
autorité personnelle et d'une conviction géminée. — 
Voyons un peu de nos propres yeux. 

Aspirer y c'est attirer l'air dans les poumons ; eoc- 
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pireKy c'est l'en chasser; respirery c'est faire successi- 
vement l'un et l'autre. Dans aucupe langue ^ on n'a 
pu modifier la voix en attirant l'air extérieur , parce 
que la seule expiration est constitutive de la parole ; 
et ce ne peut être là l'origine du mot aspiratiouy dans 
le sens grammatical. Ce mot vient d'oj^er^ rude y dur^ 
et exprime la rudesse que l'on donne à l'expiration 
dans certains mots de quelques longues septentriona- 
les particulièrement. L'expiration ordinaire est alors 
modifiée a sa source par l'agent même qui Ta pro- 
duit (i), et l'articulation qui en résulte pourrait pren- 
dre le nom de pectorale, à plus juste titre encore que 
celui de gutturale, l'action qui la produit partant 
directement de la poitrine. 

L'aspiration a-t-elle été originairement admise dans, 
la langue française , pour les mots tirés de dialectes 
étrangers qui en étaient eux-mêmes modifiés? Cela 
est d'autant plus croyable : i* qu'un langage peu 
avancé admet facilement, et en quelque sorte de pré- 
férence, des formes âpres et heurtées ;. 2^ qu'un mot 
adopté conserve long-temps sa prononciation origî- 



(i) L'articulation aspirée, dit Beauzée {Gramm, gén. ^ p. 
59), est celle qui naît de l'affluence extraordinaire et accélérée 
de l'air qui sort des poumons , et qui donne aux voix , à la sor-. 
tie de la trachée-artère, une explosion telle que nou* enten- 
dons dan» les mots hameau, héros, hibou, etc. 
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nelle ; i^ qu'il n'y a point de signe sans chose signi- 
fiée y et que l'emploi du h est une attestation qu'il 
a eu autrefois pour objet d'exprimer un mode quel- 
conque de la parole. Mais de ce qu'une chose fut, 
est-ce une raison pour qu'elle soit encore? Je sais que 
nous prononçons différemment^ d'une part^ un héros ^ 
et de l'autre, un habit \ mais^, pris isolément y héros, 
hahitj ont une prononciation également dénuée d'ar- 
ticulation. Or, c'est ainsi qu'il faut les considérer, 
pour les soustraire à toute influence étrangère, et 
les juger en eux-mêmes, indépendamment de ce qui 
les précède ou de ce qui les suit. Commencez une 
phrase par un mot à A aspiré, et vous le prononcerez 
comme si le h n'y était pas. Il faut donc le reconnaî- 
tre, l'articulation aspirée, si elle fut employée dans la 
langue française, s'y est entièrement perdue, et le A , 
quand il n'est pas nul, n'a d'autre objet que d'empê- 
cher l'effet de la lettre qui le précède sur la voyelle 
qui le suit , c'est-à-dire la liaison et l'élision , dont 

nous aurons occasion de parler plus tard. 

N.B. 

NOTICE NÉCROLOGIQUE. 

Thurot (François), membre de l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres, professeur de langues 
et de philosophie grecque au Collège de France, s'a- 
donna dès sa jeunesse à l'étude des lettres. Versé 
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dans réconomie politique, rhistoire^ rétude des 
systèmes de philosophie , il s'occupa tour-a-tour des 
objets scientifiques les plus variés. Un esprit cultivé, 
un goût exquis, une connaissance approfondie de 
plusieurs idiomes , lui avaient donné les moyens de 
reproduire avec bonheur dans notre langue d'abord 
les recherches ingénieuses sur la grammaire de Ha- 
ris, plus tard la morale et la politique d*Aristote, 
Tapologie de Socrate d'après Platon et Xénophon , 
les Phéniciennes d'Euripide , les Gorgias de Platon 
et le Manuel de l'histoire ancienne de Heeren. On lui 
doit aussi une bonne édition des OËuvres philoso- 
phiques de Locke , 8 volumes in-8^ , etc« Dans tout 
ce qu'il a publié, on découvre une âme passionnée 
pour le bien et animée du désir d'être utile. Dans la 
chaire du Collège de France , M. Thurôt prouva 
mieux que personne combien, avec un jugement so- 
lide, une grande clarté d'expression, une longue 
étude de la langue des Hellènes , on peut répandre 
de nouvelles lumières sur la littérature ancienne. 
L'étude approfondie qu'il avait faite des doctrines 
et des leçons des sages de la Grèce avait imprimé 
fortement dans' son âme une sage modération ; plein 
de farce et de santé , il promettait au public de nou- 
veaux travaux , lorsque l'épidémie régnante l'a en- 
levé le v6 juillet. La France a perdu en lui un bon 
citoyen, les lettres, un savant distingué, et le Journal 
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grammatical Tun de ses plus habiles rédacteurs. Sa 
mort est un malheur que nous aurons long-temps à 
déplorer. 



EXAMEN CRITIQUE 

DE LA GRAMMAIRE DES GRAMMAIRES; 

Par M. Dessiaux (i). 

La Grammaire des grammaires, par M. Gi- 
rault'Duviv^ier j ne pouvait que donner lieu à un 
grand nom|)re de critiques, à raison de la nature de 
l'ouvrage. L'auteur ne s'en émut pas assez peut-être ; 
et j malheureusement, elles auront été inutiles pour 
lui , puisque la science vient de perdre récemment 
cet estimable grammairien. Une conception heu- 
reuse, un grand succès, peuvent étourdir un auteur ; 
maïs tout cela ne saurait prescrire contre des im- 
perfections réelles et fondamentales qui choquent 
tous les esprits. 

Un examen crïtique de la Grammaire des gram^ 
maires devait donc, tôt ou tard, devenir le complé- 
ment de cet ouvrage. L'auteur, avantageusement 



(i) Un vd. in-8** ; Paris, i832. A la librairie classique dé 
L. Hachette^ rue Picrre-Sarrazin ^ n** 12. 
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connu par des travaux de critique grammaticale dont 
ce journal a plus d'une fois été Técho^ M. Dessiaux^ 
publie, un volume on ne peut plus nourri de bâts et 
de critiques en général bien fondées ; il suit son au-* 
teur pied-k-piedy Fattaque, lutte avec lui, le redresse 
souvent, et toujours lui donne de la précision. La 
polémique de M. Dessiaux est vive; il n^st pas 
mauvais qu'il en soit ainsi , la vérité ne fait qu'y 
gagner. 

Cest a ce titre que moi aussi j'essaierai de re- 
prendre et la Grammmre des grammaires et 
M. Dessiaux lui-même dans sa critique sur les ex- 
pressions : il s'en faut beaucoup et il s*en faut 
DE beaucoup. (Kojez page i38 de Y Examen cri- 
tique.) 

Qui dirait que notre science grammaticale en est 
encore à nous apprendre ce que nous voulons dire 
par ces deux locutions? On ne sait si Tune ou l'autre 
est exclusivement correcte, ou si chacune a son éner- 
gie particulière. Dans la Grammaire des gram^ 
maires y les deux locutions sont admises ; mars 
c'est moins comme ayant chacune leur énergie 
propre, que comme s'appliquant a des choses di- 
verses. C'est-à-dire que si l'on veut exprimer 
que la quantité qui désirait se trouver dans un 
objet ny est pas à beaucoup près, on doit se servir 
de la dernière forme, et dire, par exemple : Vous 
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croyez wl avoir tout rendu? Il s'en faut -oEheau' 
coup : s'il s'agît , au contraire , de spécifier une 
grande différence entre deux personnes ou entre 
deux choses , on dira, selon la première locution : 
« Le cadet n*est pas si sage que l'ainé; il s* en faut 

BEAUCOUP. » 

M. Dessianx combat avec un grand succès cette 
distinction formulée dans la Grammaire des gram- 
maires. Les exemples qu'il cite pour prouver que 
l'une et Vautre de ces locutions sont employées dans 
les deux cas, sont des moyens incontestables ; mais 
lui-même n'a pas senti que si cette distinction est 
▼aine entre les deux locutions , il existe néanmoins 
entre elles une différence intime, propre uniquement 
à leur forme simple ou complexe. Méconn^aissant 
donc cette nuance qui les distingue toutes les deux, 
il en est réduit à expliquer la plus complexe comme 
si c'était un pléonasme tout gratuit. Pléonasme ! syl- 
lepse ! véritables boucs émissaires de nos grammai- 
riens embarrassés ! C'est la , avec je ne sais quelles 
autres entités grammaticales , le fîl d'Ariane qui 
nous a dirigé jusqu'à présent dans le labyrinthe de 
nos locutions difficiles. Mais tâchons de délier ce 
nœuf gordien, sans le trancher. 

N'est-ce donc pas que dans l'expression il s'en 
faut beaucoup ^ le mot beaucoup n'est et ne peut 
être qu'un adî^rbe , tandis que dans celle de f7 s'en 
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faut de beaucoup y le même mot ne se comporte plas 
et ne peut plus se comporter que comme un nom mis 
en régime ? de beaucoup n'est la qu'une expression 
adverbiale. Mais alors ces deux expressions n'ont- 
elles pas chacune leur énergie propre? au moyen de 
la première^ n'énonce-t-on pas en bloc^ et plus uni' 
i^ersellement j l'excès de la quantité dont l'absence se 
fait sentir 7 tandis qu'eu se servant de la seconde, on 
énonce nommément^ plus spécialement par consé- 
quenty cet elcès lui-même ? Cette différence est impor- 
tante à saisir, et elle est de même nature que celle qui 
existe entre les expressions suivantes et leurs sem- 
blables ; se conduire sagement et se conduire ai^ec 
sagesse y deux locuCious non synonimiques , bien 
que nos rudimenteurs ne s'avisent pas de nous en 
avertir. Les expressions qui nous occupent ne devant 
plus être considérées qu'en elles-mêmes y peuvent donc 
s'appliquer l'une ou l'autre à toute différence entre 
tontes sortes d'objets ; ce qui est contre l'énoncé de 
la Grammaire des grammaires. 

M. Dessiaux a prouvé que nos bons écrivains l'a* 
vaient bien senti. Mais quelle n'est pas son erreur en 
ne faisant nulle différence entre l'énergie de ces deux 
locutions y et surtout en ne considérant la dernière 
que comme un pléonasme ^ M. Dessiaux a commis 
cette erreur pour avoir fait usage du procédé encore 
unique, il est vrai, transmis par la routine, dans Ta- 
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nalyse des propositions dont le sujet est un nom in* 
défini par lui-même , mais se trouvant toujours sub- 
séquemment déterminé dans la phrase. M. Dçssiaux 
a donc dit : «Vous croyez nx'aroir tout rendu, il s'en 
faut de beaucoup f c'est : beaucoup de cela, manque; 
puis, cherchant l'emploi du de^ qui se trouve ainsi 
tout-à-fait explétif, il a rejeté son introduction dans 
Fexpression comme uniquement due à l'inadvertance, 
à \ inattention. Gela sera en effet, si l'on dénature 
ainsi l'expression , si Ton tient aussi peu de compte 
du sujet IL, indéterminé par lui-même, que si la pro- 
position était construite sous une tout autre forme 
que celle qu'exige l'emploi de cette sorte de sujet. 
Mais, évidemment, ce n'est pas de cette façonquel'on 
doit opérer. On ne saurait sans conséquence substi- 
tuer le régime au sujet y comme on le fait par ce bi- 
zarre procédé d'analyse qui corrompt d'ailleurs toutes 
nos grammaires, et dont en vérité nous devrions- 
rougir. 

Vous croyez m' av^oir tout rendu? ils' en fautnEkv- 
COUP, et IL s' en faut de beaucoup. C'est également , 
dit-on, beaucoup de cela manque; mais que ne 
fait-on pas en cela ? un adverbe ou une expression 
aduerbialcy modifiant le verbe àt\h proposition, sont 
tout-à-coup transformés- en sujet de cette même pro- 
position! Une syllepse qui aurait une telle vertu 
pourrait transporter des montagnes. Que devient 
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après cela le sujet bien incontestable de la proposi- 
tion il? on ne s'en occupe plus. Moi, je pensç qu'il 
faut en tenir compte. // exprime , il est vrai, un su- 
jet indéterminé par lui-même; mais ce sujet se 
trouve déterminé dans l'expression par le mot en 
qui est un pronom relatif e/i régime y c'est-à-dire un 
pronom re/a/jf précédé d'une préposition , de la pré- 
position de. Mais a quoi se rapporte ce pronom? à 
la différence qui se trou\^e entre ce que vous av^ez 
donné et le tout que vous devez. Dans notre locu- 
tion , il , ainsi déterminé , représente donc cette dif- 
férence , et c'est beaucoup ou de beaucoup qu'elle 
manque ; tout de même qu'on peut se conduire sa- 
gement ou avec sagesse. Doue il ne cesse pas d'être 
le sujet de la proposition en question; et c'est, il 
faut bien le reconnaître, à très-juste titre. Nous 
trouvons Ta encoi^ un tour beureux, une locution 
pleine d'effet qui n'est pas, il s'en faut, la seule de ce 
genre dont il se trouve que notre langue abonde , 
quand tant d'autres l'ignorent ou ne peuvent facile- 
ment s'y prêter : c'est par les tournures de cette sorte 
qu'elle l'emporte en énergie sur la langue latine. 
Cependant, il ne tiendrait pas a nos grammairiens 
que ces propositions ne fussent bannies, tant on les 
méconnaît et tant on les dédaigne. Je ne peux ici 
pousser plus Ipin ces observations, que j'aurai occa- 
sion de justifier plus amplement ailleurs. 
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Je soumets cette critique a M. Dessiaux, Nonobs- 
tant quelques observations de ce genre qu'il serait 
presque impossible qu'on ne pût trouver a faire dans 
tout ouvrage de grammaire, surtout dans un ouvrage 
comme le sien , je ne saurais trop recommander ce- 
lui-ci, comme étant un errata fort babile de la gram- 
maire de M. Gîrault-Duvivier et un supplément in- 
dispensable de cet ouvrage. 

Ad. IUdiguel. 



LA PETITE FILLE. 

Pouirsuis dans les jardins tes compagnes^^bruyantes , 
Enfant, va te mêler aux rondes tournoyantes ; 
Tes jeunes sœurs et toi , courez, sautez , riez; 
Prends ta corde à la main, et bondis intrépide; 
Forme ce double tour qui passe si rigide 
Sous tes deux petits pieds. 

J'aime tes mouvemens si souples, quand tu joues, 
Les riantes couleurs qui nuancent tes joues , ^ 
Tes yeux, où nous voyons tes plaisirs révélés , 
Ta bouche qui sourit, et ta grâce ingénue, 
Et tes cheveux tombant sur ton épaule nue 
Tout blonds et tout bouclés. 

Tout est céleste en toi, car l'enfant frais et rose , 
Nouveau venu du ciel, en garde quelque chose! 
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Un regard d'ange luit dansâtes yeux grands et biens , 
Ta voix ost un écho de notre voix humaine , 
Ton corps , si petit y semble appartenir à peine 
A ce monde orageux! 

Mais quoi ! tu viens à'moi toufen pleurant ! ta mère 
T'aura parlé peut-être avec un ton sévère. 
Est-ce un jeu qu'onjdéfend , un devoir imposé ? 
Est-ce un oiseau captif qui t'échappe et s'envole ? 
Quelque grande leçon à dire dans l'école? 
Quelque jouet brisé? 

Tu devrais les bénir ces larmes passagères. 
Car le bon Dieu t'a fait des peines si légères !... 
Qu'une image , une fleur , un rien frappe tes yeux ^ 
Qu'une petite amie arrive et te console , 
Tes pleurs vont s'arrêter.... et puis, rîeuse et fcdle, 
Tu vas courir aux jeux. 

Chaque année en fuyant doit leur ôter des charmes y 
Attrister à la fois ton sourire et tes larmes , 
^avancer pas à pas dans ce monde souffrant , 
Apprendre quelque chose à ta jeune ignorance , 
Puis enlever un peu de joie et d'innocence 
A ton beau froilt d'enfant 

Allons y allons y rejoins tes compagnes rieuses! 

Dis en chœur les refrains de leurs chansons joyeuses , 

Essaie à ta poupée un vêtement nouveau , 

Ou guette ce volant qui glisse entre les branches , 
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Et que ttt vois , dans l'air j avec ses plumes blanches , 
Passer comme un oiseau* 

Tu connaîtras plus tard nos amères pensées. 
Les ennuis , les dégoûts de nos âmes lassées , 
Nos chagrins de fortune , ou d'orgueil , ou d'amour, 
Notre sommeil troublé y nos rêves fsintastiques 
Où passent diaque soir, soiis des traits chimériques, 
Tous nos soucis du jour. 

Tes nuits n'ont maintenant que de rians mensonges \ 
De joyeux' souvenirs viennent dorer tes songes; 
Un doux sommeil des jeux accourt te reposer , 
Lorsqu'on ne t'a pas dit quelque parole austère , 
Quand ta prière est faite , et quand ta bonne mère 
T'a donné son baiser. 

Gomme il va s'écouler ton âge d'innocence I 
Adieu rire éclatant et jeune insouciance , 
Et folâtres pensers rayonnant dans l'esprit ! 
Tout cela fuit avec nos brillantes journées; 
Et, comme le visage, au souffle des années 
L'âme aussi se flétrit. 

Oh ! cours dans les jardins ! lance l'escarpolette 
Jusqu'aux grands maronniers ; poursuis tout inquiète 
Le joli papillon qui vole sur la fleur; 
Prends tes plus beaux jouets; bondis vive et légère; 
Jouis du moins, enfiint, dans cette vie amère, 
De ton jour de bonheur ! 

Madame A.naïs Segalis. 
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UTTÉRATURE. 



PRONONCIATION ANGLAISE (i). 

(Suite.) 
CONSONNES. 

b. 

La lettre b ne se prononce pas , lorsque ^ dans la 
même syllabe, elle se trouve immédiatement pré* 
cédée d'un m, ou suivie d'un t. 



Uani^. 


Traduction. 




dumb, 


domme. 


muet. 


lamb. 


lammcy 


agneau. 


climb, 


claïme, 


grimper. 


doubt, 


daoute , 


doute. 


debt 


dette y 


deHe. 


subtle, 


soUle, 


subtil. 



c. 

C se prononce comme k^ avant les voyelles a , 



o. u. 



(i) Pour bien comprendre la suite de ces leçons, on aura 
soin de recourir au tableau numéroté des sons primiti£i , 
page ao6. 

TOME -vu. 17 
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cane, 


Jcèncy 


canne. 


corne. 


homme , 


venir. 


cord. 


horde, 


corde. 


r 

care, 


hère, 


soin. 


cast, 


haste, 


jeter. 


cut,_ ^ 


hotte^ 


couper 



H se prononce comme s^ avant e i, et y (cette der- 
nière est considérée comme voyelle, a la fin d'un mot 
ou d'une syllabe ) : 

certsÔB , sertinn , certain. 

centre, senntor, centre. 

city , ' siti, cité. 

<jypher, sàifor, clûffre. 

Cette lettre se prononce toujours comme Âr, a la 
fin d'un mot , et comme €hj avant les terminaisons 
ial^ ianty ient ean. 

artificial, artijîchaly artificiel. 

superficial, siouperfichal, superficiel. 

océan, ocheune, océan. 

ancient, ennchietinte , ancien. 

Elle est nulle dahs les mots^o indict {inndaïté)^ ac- 
cuser; muscle ( mosle ), muscle; victuals {vitlss ), nour^ 
riture; arbuscle {arbosll), arbuste ^ et se prononce 
comme z dans les mots to sacrifice ( ton secrifdiz ), 
sacrifier; to suffice {ton soffaïz), suffire, 

d. 

Il est muet dans les mots handkotchief (hannker- 
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tchif), mouchoir'., handsel(\iBxmsA)yiivçxiXït\ hand- 
somCf (hanûsome)^ beau} ribband (ribann), ruban; 
w^dnsAay^ (ouennsdée), mercredi^ et se prononce 
comme t dans les prétérits et les participes passés des 
verbes, quand il est précédé de Cjf,p yk, Sj Xy ch, 
shy et le ghy prononcé comme/*: 



danced. 


dann^tt , 


dansé. 


talked, 


taktt. 


parlé. 


passed, 


passtty 


passé. 


•wished, 


ouichtty 


souhaité. 


pre^ched. 


pntchtty 


prêché. 


laughed» 


laftt. 


ri. 



f. 

H se prononce comme t; dans la préposition ofy 
de; mais il conserve son véritable son dans les mots 
composés de qfj where-of, dont, etc. 

^- 

Cette lettre; comme le c, a deux sons : l'un doux, 
et Vautre dur. 

Elle a le son dur, quand elle est suivie de a, o, u, 
l,r: 



game, 


^ueme, 


jeu. 


gone, 


gonney 


allé. 


gun. 


gonne, 


fusil. 
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glory. 



cRAMMÀiAB , raiLosoraiE , 

grand, 
vert. 



grète, 
green, "_ grine, 

n est tantôt doux, et tamtôt dur avant i et e. H 
est toujours doux, avant les mots dérivés du grec, 
du latin et du français , et dur , avant les mots dé- 
rivés du saxon. Ceux-ciétant bien moins nombreux^ 
peuvent être. regardés comme des exceptions. 

Il a le son dur, toutes les fois qu'il est double : 
bÎQQery biguaire, plus gros; daoGer^ dagu^sur, poi- 
gnard ; druQGistj droghistey droguiste. 

Il est muet, toutes les fois qu il est suivi de n : 



to sign, 
to design , 
sign, 
to resTgn , 



ton saine ^ 
ton dézaïne, 
saïne^ 
rézaïne. 



signer, 
désigner, 
signe, 
résigner. 



h. 



Il nest pas prononcé dans les mots tnames, Ta- 
mise j tuornasy Thomas ; tnjme ,' thym. Prononcez : 
Tém^s^ TomasSf taïmz. 

k. 

Il est muet avant n. 



knaye, 


nèi^e. 


fripon. 


knee, 


ni, 


genoux.. 


knowledge, 


' .nolèdge. 


connaissance 


40 know, 


tau né, 


savoir. 
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Il ne se prononce paa, lorsqu'il se trouve, dans la. 
la même syllabe, entre a et A:, ou entre a et m : • 



towaZk, 


tou ouâke, 


marcher. 


to taZk, 


ton tdke, 


parler. 


ba/m, 


bdme. 


baume. 


ca/m, 


kame, 


calme. 



Cette lettre ne doit jamais être prononcée dans les^ 
signes du conditionnel, would^ should et could. Pro- 
noncez : ououdey choudcj, coude, 

m. 

n se prononce d'nne manière régulière, excepté 
dans le ^ot comptroller y contrôleur. Prononcez: 
konntrôtôf. 

il a deux sons : Fun simple et distinct, comme : 

roan, manriy homme, 

men, . mènn^ les hommes, 

teti, tènn, dix. 

name^ nème,^ nom. 

nine, naine , neuf, 

nun, nonne, nonne* 

L'autre «st un son composé et nazal, ààtké les m<)t» 
eh il est suivi d'un k ou d'un g : 
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enfoncer 


linnkj 


chaînon. 


tou brinngy 


apporter 


tou rinng^ 


sonner. 
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to sink, 
link, 
^ to bring, 
toring, 

Cette lettre est muette, lorsqu'elle est précédée d'ua 
m, dans la même syllabe : hymn ( hyme\ hymne ; io 
condemn {tou conndemm)^ condamner. 

P- 

Il est mue t au commencement des mots, avant s et t, 
n est muet au milieu des mots et dans les syllabes 
finales, entre melt: 

psalm, sdme^ psaume, 

pshaw, chây bah. 

ptisan, tizane, tizanne. 

presumpt^Dus prizommtchiouos présomptueuz.- 

sumptuous, sommtcfiiouos, somptueux, 

contempt, conntemmt, mépris. 

P est encore muet dans les mots receipt, recette} 
corps, corps alarmée. Prononcez : ricite^ korse. 



Q est toujours suivie de la voyelle u, et ?e prononce 
kou: 

quality, kuoàlité, ^^ qualité, 

quarter. kuoàrter, quartier, 

quantity. kouanntiti, quantité, 

quick, kouiky prompt. 
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Le quy dans les mots dériyés de la langue française 
se prononce comme en français : 

masque. maslte, mascpie. 

• calque, kaske, c^scpie. 

antiqo^, anntîke, antique* 

coquet, kokèy coquet. 

P. 

n doit être toujours prononcé, mais faiblement, 
dans les mots où il est immédiatement précédé d'un 
a, et suivi de m^ ou d: 

harm, harme^ mal. 

warm^ ouarme, chaud. 

.farm> farme, ferme, 

card, kiarde, carte, 

bard, barde, barde, 

regard, riguiarde, considération. 

Jt est souvent entièrement supprimé dans ces mots , 
à Londres ; mais il faut éviter ce défaut. 

Le son de cette lettre est souvent transposé dans 
les syllabes, non accentuées, des mots terminés en re : 



lucre , 






lioukor. 


profit. 


théâtre, 






thiètor, 


théâtre. 


centre, 






senntory 


centre. 


sceptre. 


r- 




septor^ 

S. 


sceptre. 


Il a deux sons: 
ançais. 


l'un 


i dur, et Tautre doux, comme en 
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Cette lettre a toujours le soi& dur, lorsqu'elle 
commence un mot ou une syllabe; et dans les pluriek 
des substantifs, quand elle e^t immédiatenobQpt pré- 
cédée de/1, kfP^ty et de c et g, lorsque ces lettres 
ont le son dur. * 

quelque, 
même, 
beau. 

les preuves, 
les points. 
les ehapeaux. 
les troupeaux, 
les républiques, 
les chiffoDs. 
les gâteaux. 

* Cette lettre se prononce de la même manière ^ 
même quand elle est précédée de Te muet. 

II. Elle prend le json de z après toutes les autres 
coQSopnes^ et dans les mots terminés ei) ch^ sh^ et 
après«c et g^ lorsque ces lettres ont le son doux : 



some. 


somme r^ 


same, 


sème^ 


handsome, 


hannsomCf 


proofs, 


proufssy 


stops, 


stopss, 


bats, 


batissy 


flocks, 


flûkss. 


repoli^ 


repobUkss, 


rags. 


raggss. 


cakes,* 


khkss. 



minds, 

tables, 

pardons , 

gênerais, 

fingers , 

places, 

faces, , 

peache», 

wishes, 

pages, 



maïnndZf 
tèblz, 
pardonnZf 
dgénéralz^ 
Jlnguerz, 
plèeUy 
Jeciz, 
pitchiz, 
omchizy 
pèdgiz^ 



les esprits, 
les tables, 
les pardons, 
les généraux, 
les doigts, 
les places, 
les figures, 
les pêches, 
les souhait», 
les pages. 
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m. <S a encore le sonde z, dans le plariel des 
mots , lorsqu'il^ est précédé d'une diphtongue , ou 
quand il Se trouve entre deux voyelles : 

les mers. 



seas, 

pleasj 

criesy 

bamboos, 

treesy 

roses, 



seize, 

plizey 

cpaiz y 

bammbouXf 

trize^ 

rosiz^ 



les plaidoyer». 
les cris, 
les bambous, 
les arbres, 
les roses. 



t. 



I. n a le sonnaturely et se prononce distinctement, 
au commencement et à la fin des mots, à l'exception 
de quelques-uns tirés du français, tels que 

trait, trê, 

gottt, goû; 

édat, éda^ 

billet doux, bille dou, 

II. n est muet dans les mots : 
chestnuty châtaigne; morfg^a^e^ hypothèque ; ostler^ 
{;arçon d'écurie; bankruptcy ^ banqueroute. Pro- 
noncez: crîsmass^tchesnotij morguédge^osleur^han- 
kropcL 

III. J^ne se prononce pas, lorsqu'il est précédé de 
s et suivi de en on le: 



trait, 
goàt. 
édat. 
billet doux. 

christmas , noêl; 



hasten, 


hès'n, 


se hâter. 


cbâsten, 


tchès'n, 


châtier. 


listen, 


lis^Hy 


écouter. 
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castle, 


ceisley châteair. 


thistle^ 


thisle, chardon. 


whistle, 


houisle^ * sifflet. 



oGS 



IV. Il faut ajouter : ofteiîy souvent \ softeny adou- 
cir. Prononcez : Ofn^ sofn. 

Tse prononce comme cA, quand il est suivi de ia^ 
/e, io^ ou^ iuy et précédé de Faccent prosodique : 

partial, parckal, partiel. 

patience, pèchennce, patience. 

patient^ pèchennte, patient. 

nation, nècheune, nation. 

création, criècheune, création. 

factions, JakchioSy factieux. 

U faut donc prononcer le t distinctement, dans les 
mots satiety-y sataéiti,$atieié; et non comme chy com- 
me le dit la grammaire de Siret : mais il faut pronon- 
cer le t conune c^, dans le verbe to sstiate, parce que 
l'accent le précède. Prononcez : tou sechiete. 

T prend le son de tch, quand il est précédé de 
Taccent prosodique et suivi de m ; 

nature, netckioure, nature. 

créature, cntchioure, créature. 

feature, fitchioure, trait. 

statue, statchiouy statue. 



n se prononce toujours d'une manière régulière^ 
à moins que cenesoit dans le mot twehemonthj touel- 
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monnthy une année ^ où il est souvent supprimé , 
ainsi qael'e, dans la conversation familière. 

w. 

I. Il est toujours muet avant r: 

to Write, tou ràite^ écrire, 

to wring, tou rinrig, tordre. 

wre<îk , réky naufrage, 

wretched, rétchtd, malheureux. 

II. Il est muet daBLS les mots sword, épéej answer^ 
réponse^ et lorsqu'il est suivi de ho : 

who, hou, qui. 

whom, houme, que. 

whose, houze, dont, 

j^ wholey holcy entier. 

III. Suivi de h et d'une voyelle autre que To, il se 
prononce comme si le h était placé av^t : 



why, 


houaiy 


p^rqnoi? 


when, 


houènncy 


quand,. 


where, 


houère. 


où. 


what, 


houaiCy 


quel. 



I. Il a deux sons : Tun dur^ et l'autre doux. Cette 
lettre a le son dur de ks^ quand elle termine line syl- 
labe accentuée , et lorsque l'accent est sur la syllabe 
suivante, si celle-ci commence par une consonne ; 
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êxei'cise, eksersàisse^ exercice, 

excellence, ektcellennce^ excellence; 

excuse, ekskiouss, excnse. 

etpénse, ekspennce, dépense. 

II. X prepd le. son de gz , quand la syllabe sui- 
vante est accentuée , et commence par une voyelle. 

to exêrt, egzerte, s*efforcer. 

exâmple, ^ egzèmmple, exemple, 

to 5x1 st, ' egziste^ exister, 

exact, egzacie , exact. 

z* ■ 

Il se prononce comme le/ en français, quand il' 
est précédé de Vaccent, et suivi d*une diphtongue oa 
d'un û long : J9^ 

glSzier, glèjeur, fitrier. 

âzure, èjioure^ azur, 

* JoHONSpn. 



SOLUTIONS. 

PRO'POSlTIOir TRONQUÉE. 

Endormi sur le trône , au sein de la mollesse , 
Lé poids de sa couronne accablait sa faiblesse. 

(VOLTAIHE. ) 

On nous demande si cette manière de s'expritner 
est correcte. 

Les grammairiens blâment assez généralement cette 
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tourniH*e. Le premier vers, disent-ils, offre une pro- 
position incomplète : c'est un sens commencé/et non 
fini. A quoi attribuer endormi? Ne serait-on pas 
tenté y au premier aspect y et avant toute réflexion , 
de mettre ce participe en rapport avec le substantif 
^ui forme le sujet de la seconde proposition, et qu'il 
semble devoir modifier? Par là, on aurait une idée 
fausse du sens <iuc l'auteur a voulu attacher à ^on 
expression. 

Ce raisonnement peut être juste ; mais notre litté- 
rature fournit un si grand nombre d'exemples de 
cette nature, qu'il faut laisser de côté la critique, pour 
songer à l'explication. 

C'est le détefminatif possessif 5a placé dans la se- 
<:onile proposition, qui sert a éclairçir le sens de la 
première. 

Le poids de sa couronne. La couronne de qui? de 
lui (Valois ), endormi sur le trône. Endormi a donc 
pour corrélatif le nom exprimé précédemment et 
do us-entendu. 

On peut apssi expliquer la phrase à l'aide de 
l'ellipse, et en complétant le sens de la première pro- 
position. , 

Comme il (lui ValoIs) était endormi sur le trône, le poids 
-de sa couronne , etc. 

Le passage suivant du même auteur présente une 
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construction semblable, Voltaire dît, de Matekite ; 

Vaincu , mais plein d'espoir, et maître de Paris , 
Sa politique habile , au fond de sa retraite , 
Aux ligueurs incertains déguisait sa défaite. 

La politique habile de lui (Mayenne), quoique vaincu, etc. 

Il est clair que les adjectifs du premier vers mo- 
difient le substantif déjà énoncé , et non celui qui 
suit. C'est le déterminatif sa qui indique ce rap- 
port. 

Indomptable taureau , dragon impétueux , 
Sa croupe se recourbe en replis tortueux. 

(Racine.) 

C'est ainsi , qu'occupé de mon nouvel amour, 
Mes yeux , sans se fermer, ont attendu le jour. 

{Idem,) 

Toujours indépendant, et toujours citoyen, 
Ifiîon devoir me suffit, et le reste n'est rien ! 

( Dblafosse. ) 

Cette tournure est un vrai gallicisme puisé dans 
la langue latine , qui a la vertu d'exprimer beaucoup 
en peu de mots. Nous avons voulu conserver la gra- 
dation des pensées, et indiquer la préférence que doit 
avoir là cause sur l'effet. 

Lorsqu'il n'y a pas de déterminatif possessif dans 
ces phrases, elles présentent un sens équivoque. On 
ne dirait pas : 

Assis au pied d'un arbre, un brigand l'assassina. 
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Parce qu'on ne sgiii si c'est l'assassin ou l'individu 
dont il a été parlé, qui était assis au pied de l'arbre; 

De même quatid il n'y aurait aucun doute , ces 
constructions ne seraient pas encore admises , parce 
qu'elles douMpt toujours lieu à un travail d'esprit 
qui nuit, à leur clarté ; elles sont louches par elles- 
mêmes; pour les justifier, il faudrait marcher d'ex- 
ceptions en exceptions. 

EDdormi sous un arbre, un scélérat Tassassina. 

On sait que ce n'est pas le scélérat qui était en- 
dormi; cependant la construction n'est pas bonne, 
n fallait dire : pendant qu'il était endormi^ etc. Il 
suppose qu'il s'agit de l'individu dont on s'entretient. 

Besgher. 



DOUBLE sujet. 



Est-il permis, nous demande un correspondant, 
lorsqu'un sujet est énoncé , de le reproduire par un 
pronom, et de donner au verbe un sujet double, 
oomme l'a fait Voltaire dans le passage suivant : 

Louis , en ce moment, prenant son diadème, 
Sur le front du vainqueur, il le posa luirmême. 

Si l'auteur avait besoin d'un mot de trois syllabes 
pour faire son vers, ne pouvait-il pas dire : le déposa 
hii-même, sans se servir de il qui semble superflu , 
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et forme une redondance nuisible à la clarté du 

sens? 

Nous répondons que, dans les phrases un peu lon- 
gues, lorsque l'idée du sujet énoncé d*abord, com- 
mence a s'affaiblir, les auteurs peuvQ((pe rappeler 
pariZoueZ/e, relever ainsi l'expression, et lui donner 
de la vigueur. Louis plaça lui-même le diadème 'y il 
n'employa pas une main étrangère : rien de plus con- 
venable que le pronom i7, pour rendre cette idée, qui 
domine dans toute la phrase. 

Nous trouvons dans Buffon un exemple de la ré- 
pétition d'un même sujet, sous cette double forme. 

La terre étant partout en friche» et couTerte, dans toute son 
étendue, d'herbes grossières, épaisses et touffues, elle ne s'é- 
chauffe , ne se sèche jamais. 

Pour quel motif rejeter de la langue cette manière 
de s'exprimer, qui lui est nécessaire? Il ne faudrait 
pourtant pas en abuser, j Bescher. 



AUCUN A-T-IL UN PLURIEL? 

. Peut-on justifier la pluralité d'aucuns dans les vers 

suivans : 

Dans mes lâches soupirs d'autant plus méprisable , 
Qu'un long amas d'honneurs rend TiiÉsiE excusable ; 
Qu*€Lucuns monstres par moi domptés j usqu'aujourd'hui, 
Ne m'ont acquis le droit de faiUir comme lui. 

( Racine. ) 
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Thésée avait dompté plusieurs monstres; un long 
amas d'honneurs le rendait en t[uelque sorte excusa- 
ble dans ses faiblesses. Hippoltte n'est pas dans le 
même cas; il n'a pas, comme son père, vaincu plu- 
sieurs monstres. S'il eût dit : Aucun monstre par moi 
dompté jusqiiaujourcPhuiy ne nia donné le droit de 
Jailli^Êk>mme lui, il aurait mal établi sa comparaison. 
Gela eut signifié que, s'il avait dompté un seul mons- 
tre, il aurait acquis ce dfoit. La pensée n'eût plus été 
vraie : aucuns devait donc s'écrire au pluriel. 

Cette pluralité, dit-on, accordée à aucun, est 
contraire a la règle des grammaires. Mais il s'agit ici, 
non pas des règles enseignées par de mauvais livres, 
mais de celles qu'approuve la science du langage , 
la grammaire fondée sur la logique et la raison. 

Bescheb. 



EXPIRANT, EXPIRÉ. 

- Racine a-t-il dû s'exprimer ainsi : 

En achetant ces mots , ce héros expiré 

N'a laissé dans mes bras qu'un corps défiguré. 

, Expirer, dans son sens propre, slgui^e pousser son 
souffle au dehors: c'est le contraire d'aspirer, 

Jùia différence des propositions jointes au latin spi- 
rare fait la différence de sens. Nous n'avons pas spi- 
rer en français ; mais respirer en est l'équivalent. Il 

i8 
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indique le jeu des poumons dans l'aspiration. On dit 
d'un mourant dont le cœur bat : il respire encore. Ejc^ 
pirer est donc transitif de sa natufc , et prend l'auxi- 
liaire asfoir pour désigner les époques passées : il a 
expiré l'air contenu dans sa poitrine. 

Expirer y pris daUs un sens absolu , indique de 
même une action ; mais il est considéré coiflae in- 
transitif, parce que son complément reste sous-en- 
tendu , il prend donc aussi le verbe as^oir dans ^ts 
temps composés , comme signe d'action : il a expiré 
au milieu des tourmens ; H k expiré dans mes iras. 
Cela signifie : il a rendu le souffle qui l'animait ; ou 
si l'on veut : il a rendu l'âme, il a poussé au dehors 
son air vital. On voit que le sens de l'intransîtif est 
le même que celui du transitif. 

Expirer se prend aussi dans un sens figuré. Il se 
dit d'une chose qui a un commencement et une fin , 
qui a une durée. Dans ses temps passés il se cons- 
truit avec étre^ signe de l'état: Le délai est expiré. 
La trêve est expirée. Il ne s'agit plus ici d'action. 
L'action H expirer ne convient qu'aux êtres animés. 
On ne peut donc dire d'un homme qui vient de mou- 
rir : il e^t expiré. 

Cependant on lit : 

Les latins sont vaincus , Camille est expirée. 

, Deulle. 
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Faibles mortels ^ de rémoras déchirés , 
Ils contemplaieiit leurs atnis expirés. 

Pauny. 

Nous ne prétendons pas justifier de telles allocu- 
tions ; elles nous paraissent fautives. Mais dùt*on les 
tolérer, celle de RAcmÈ n'en serait pas moins inexcu* 
sable. Lorsque Delille dit : Camille est expirée, il 
ne peint nullement Tinstant où cette gfuerrièrea rendu 
le dernier soupir. Ce ne peut être son intention; car 
alors y il aurait exprimé une action en des termes qui 
ne conviennent qu'a Vétat, qu'à la situation. Il en est 
de même dans les vers de Parnt : Ils contemplaient 
leurs amis expirés, leurs amis qui étaient morts, 
dont les corps inanimés restaient étendus sur la terre. 
Mais, nous le répétons, d'après les acceptions du 
verbef expirer , telles que nous les avons présentées ^ 
on doit éviter de le construire avec le verbe à! état 
quand on l'attribue a des êtres qui ont été animés. 

T>ans Raciwe, au contraire, c'est positivement 
rinstant où le héros cesse de vivre que le. poète nous 
met sous les ycux^ On n'est pas eocpiré^ en achevant 
des mots , on expire. L'action est évidente. L'état se- 
rait en opposition avec le récit de Thêiiamï:we ; Hip- 
POLYÏE expire, en parlaot; la mort qui le presse ne 
lui bisse pas même le temps d'achever le peu de 
mots qu'il s'efforce de prononcer. Ou ne dira pas 
çp! ayant est ici sous-entendu , jamais ayant ne se 
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SOUS - entend avant un participe passé.En effet, c'est 
dans ce verbe qu'est renfermée Kdée d'action ; il en 
est le seul signe, et l'un ne peut en faire l'ellipse sans 
changer le sens du discours. Il n'en est pas ainsi de 
étant; les écrivains le suppriment à volonté, parce 
l'idée de situation est dans le participe même. 

Il ne nous parait donc pas possible de justifier 
l'expression de Racuîe (i). Beschbr. 



(i) n y a peut-être bien un peu de rigueur grammaticale 
dans la décision de notre savant collaborateur. 

D'abord le mot expiré a,dans les exemples cités, une signifi- 
cation toute spéciale. On peut dire : il est expiré , comme on 
dirait : 1/ est mort , c'est-à-diro il est dans l'état résultant de 
Faction de mourir ou d'expirer. Cela nous semble justifier 
pleinement les vers de DeliUe et de Parny . 

Mais Racine exprimait-il une action ou un état passif? de- 
vait-il dire expirant, et le besoin de la rime seul a-t-il glissé 
sous sa plume le mot etpiré ? C'est ce que pense M. Bescber^ 
et ce que jene^me sens pas suffisamment autorisé à lui contester. 
Toutefois la pensée est rapide ; et le style poétique surtout doit 
vivre de formes elliptiques. Pour 4'autéur, le béros acbève 
ces mots, et déjà il est est expiré ; il y a peut-être là une transi- 
tion rapide de Faction à Fétat passif, de la vie'à la mort. Cela 
mérite réflexion. N. B. 
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COURS DE LANGUE LATINE, PAR M. LEMARE. 

Au 1 3^ sièele , certains hommes ^ nommés lati- 
mers , à cause du rôle important qu'ils exerçaienfr 
en qualité d'interprètes de Tanclen latin ^ effrayés de 
la décadence de cette langue qui s'altérait de plus 
en plus par l'introduction d'une foule de mots nou^ 
veaux et de constructions barbares, s'ayisèrent^ pour 
la sauver de sa ruine totale^ d'en consigner les mots 
dans un dictionnaire (le plus ancien est de i4o9)> ot 
les règles dans une granunaire... Us ne s'aperçurent 
point qu'en négligeant les modèles^ ils laissaient pé* 
rir l'élégance et le génie 4e cette langue. 

C'est alors que se forma ce latin grossier que jar-^ 
gonne L'Allemagne^ et cette autre espèce de latin qu€ 
l'on a si long-^temps déclamé au Palais et sur les 
bancs de théolo^^e. 

Dans nos universités ^ il est vrai, le latin a repris 
un peu de sa couleur et de sa forme primitive ; mais 
le système des latiniers subsiste toujours, et n'en pro- 
duit pas moins , dans les collèges y ce latin informe 
qui n'a de commun avec celui de Rome qu'un radi- 
cal et une désinence, uniques élemens que puissent 
présenter une grammaire et un dictionnaire. M^is 
l'art des alliances de mots, le discernement des sy- 
noniines^i l'emploi des expressions voulues ;, le secret 
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des constructions et des tours usités, où Télève pour- 
ra-t-il les puiser? et qu'est-ce qu'une langue ainsi 
dépouillée de son caractère et de sa physionomie ? 

Une langue est un composé de faits y aussi bien 
que l'histoire, et, de même que les faits historiques, 
ne se devinent point à force de syllogismes, 
quoiqu'ils s'expliquent par le raisonnement, de 
même la logique est insuffisante pour l'étude^ des 
langues. 

J'approuTe donc singulièrement M> Lemare 
d'avoir renoncé à toutes ces méthodes , a tous ces 
principes- raisonnes , k toutes ces théories gramma- 
ticales, k tous ces rudimens, éternelles répétitions 
les uns des autres, et qui, sons des noms différens 
de Despautères, de Gouillier, de Bistac, de Tricot, 
de Boinvillîers , de Lhomond, renaissent toujours 
les mêmes pour le supplice des élèves et le malheur 
de leurs études. Ce que le bon sens demandait, ce 
que désiraient tous les professeurs distingués , c'était 
un cours de langue latine; et tel est le titre jiiste- 
ment mérité de l'ouvrage de M. Lemare. 

Tandis que les grammairiens repoussent tous les 
jeunes élèves par un appareil effrayant de disserta- 
tions miétaphysiques, par la nomenclature si aride 
des cas, des modes et des temps, et parles défini- 
tions obscures de chaque partie du 4iscours, M. Le- 
mare, dès le premier moment, -n'offre à son^élèveque 
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ce qu'il lui importe de trouver , c^e$t*â*dire des 
phrases latines qu'il peut comprendre aisément y à 
l'aide d'une traduction littérale y qu'il peut retenir 
avec facilité, à l'aide 'de leur brièveté , et qu'il peut 
emjilloyer avec assurance , puisqu'elles sont fidèle- 
ment empruntées aux meilleurs écrivains. 

Voici comment débute l'ouvrage de M. Lemare : 

La terre est là mère de toutes choses. Terra mater est omnium. 

CTest un fils de la terre (c'est un TerrœfiUus est. 

homme obscur. ) 

U s'applique à la terre. Terrœ appticat ipsum. 

Les premières phrases dont Tenfaut enrichît sa 
mémoire, sont empruntées à Cîcéron, à Virgile, et à 
Plante; Horace, Térence, Phèdre, Ovide, tous les 
auteurs classiques viennent ainsi , et reviennent suc- 
cessivement auprès da jeune élève, lui adresser la pa- 
role, lui transmettre une pensée et se faire ses maî- 
tres de }af(n. 

Le Cours de la langue est donc un recueil de 
phrases , résultat précieux de recherches immenses, 
puisées dans la belle antiquité , collationnées et tra- 
duites avec une rare exactitude. Elles sont destinées 
à remplacer ces locutions si vides de sens et de lati- 
nité, qui fourmillent dans tous les rudimens ; liber 
pétri y Ludoi^icus reXy paterbonusy ego audioy elles 
offreiit surtout le plus grand avantage dans la ma- 
nière dont elles sont classées et distribuées par 
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groupes analogiques, rapprochés et coordonnés sous 
tous les aspects grammaticaux , dans l'intention de 
provoquer, à chaque pas, les observations de l'élève. 
• Là première partie, composée de dix-sept cent 
soixante-dix phrases lexîgraphiques, présente, dans 
l'ordre habituel des classifications, toutes les formes 
possibles de déclinaisons et de conjugaisons régulières 
et irrégulières, au moyen desquelles l'enfant opérera, 
plus tard, cette multiplication étonnante de motç desti- 
nés a exprimer tous les rapports saisis par son intel- 
ligence. Dans cette première acquisition, rien îie 
vient rebuter l'atteption de l'enfant^ l'auteur ayant 
eu soin d'éloigner de ses regards toute dénomination, 
toute définition qui aurait pu le repousser, les a re- 
léguées d'ordinaire à l'extrémité des chapitres , où 
l'élève les aborde sans en être effrayé , parce qu'elles 
ne servent plus alors qu'à lui désigner les faits qui 
lui sont bien connus. • 

A l'étude de la lexigraphie succède l'étude de 
deux mille phrases syntaxiques, qui, par leur dis- 
tribution et leur rapprochement, conduisent l'élève à 
découvrir la valeur et l'emploi des formes lexigra- 
phiques. Tous les faits syntaxtiques sont rangés de 
manière que Télève est forcé de résumer de lui-jnéme, 
en une seule règle , toutes les analogies qu'il vient 
d'observer. Au lieu de surcharger sa mémoire d'abs- 
tractions inintelligibles ^ composées par ses maîtres, 
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c'est lui-même qui compose ses théories et ses obser- 
Tatipns ; c'est lui qui déduit toutes ses règles des 
exemples particuliers que Fauteur a groupés , dans 
Tinteution de le forcera s'en rendre compte et d'exer- 
cer son jugement. M. Lemare jointe il est vrai, ses 
propres remarques à chaque cercle de phrases iden- 
tiques , mais ce n'est plus pour empêcher l'élève de 
généraliser lui-même, il n'a pourbut que de lui fournir 
les moyens de comparer ses observations et de les 
rectifier, s'il en est besoin, service qu'il peut rendre 
à cette foule d'auteurs de théories grammaticales , 
parmi lesquels il est si peu de grammairiens philo- 
sophes. 

Toujours fidèle aux principes philosophiques^'il 
a établis, c'est encore avec des faits, que M. Lemare 
à composé la dernière partie de son ouvrage. Cette 
partie, presque neuve dans l'enseignement public , a 
pour but d'exercer l'élève a rattacher k un petit 
nombre de familles les mots si multipliés de la langue; 
elle lui présente tous les mots dans leur affiliation , 
dans leur mécanisme, dans Fanalyse la plus exacte 
des initiales, des radicaux et des terminaisons, et lui 
donne ainsi le moyen de les classer aisément par 
familles, malgré les altérations qu'ils ont pu subir 
par l'addition ,. la soustraction ou la mutation d^ 
quelques lettres. 

£n procédant ainsi dans chacune de ses parties, 
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par des phrases latines et non par des discussions 
^ammaticaleSy M. Lemare se rapproche, comme il 
est facilcsdeie voir, du procédé ai simple de la nature , 
procédé dont le succès* a été vérifié dans tous les 
siècles, par tous les peuples et dans toutes les langues. 
L'enfant, pour apprendre à parler, écoute et recueille 
des phrases toutes faites; il les répète, il se les' ex- 
plique, et il les imite ; ce n'est que long-temps après 
qu'il arrive aux grammaires, où il n'a, du reste, rien 
à puiser, si ce n'est un certain nombre de classifica- 
tions et de dénominations plus ou moins ridicules. 

On ne s'étonnera donc point que cette marche 
suivie par M. Lemare , ait reçu par avance l'assenti- 
ment presque unanime des hommes les plus éclairés 
depuis la Renaissance des lettres. 

J'ai plaisir k rappeler le jugement de ces hommes 
illustres, pour faire rougir sous l'ancienneté du re- 
proché l'obstination des chefs d'instruction publique. 
Les paroles que je vais citer sont d'ailleurs la réponse 
la plus satifaisante aux prétextes pour lesquel on re- 
jeté toute modification dans l'eriseignement. Il serait 
trop imprudent , dit-on , de renoncer à une ntéthode 
qui a formé tant de grands hommes. Certes, ils sont 
donc bien ingrats ! car il n'en est pas un seul parmi 
«ux qui ait consenti a faire hommage de ses taléns à la 
méthode des abstractions préliminaires ; il n'en est pas 
un qui n'ait réclamé contre la méthode du moyen-âge. 
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(c Si nous avons réussi^ disait le célèbre M. de 
» Lépée, ce n'e^t pas la faute des prétendus experts 
y> qui nous introduisaient dans les sciences ; ils ont 
» pris tous les moyens pour nous emt)êcher de réussir; 
» si nous avons appris, c'est qu'il y avait plus de faci- 
» lité que de bon sens dans nos maîtres. » 

Plucbe s'exprime de même : c< Ne dites point que 
» ceux quiont acquis du goût et de l'éloquence, doivent 
» leur succès k votre méthode : ils n'ont réussi qu'en 
» quittant de bonne beure la route où ils étaient ; 
» sans vous ils seraient allés et plus loin et plus vîte. 
» Quant à ceux dont les études n'aboutissent k rien, 
» et l'on peut sur mille . en compter plus de neuf 
» cents, pour ceux Ik, ils sont voire ouvrage ; vous 
» avez droit de vous les approprier. » 

Ainsi pensait Montaigne, qui regardai tnotre fausse 
manière d'étudier comme le plus grand obstacle k 
ce que les modernes atteignissent les anciens ; c'est 
encore Montaigne qui se plaignait que la métbode 
des collèges eut abâtardi totalement le latin , qu'ils 
savaient si ]j^ien avant d'y aller. 

« Tous vos préceptes de grammaire, disait Vossiua, 
» ne sont qu'une longue torture pour les enfans; c'est 
» de Cicéron seul qu'ils devraient recevoir leurs leçons 
» de latin. » 

. «Je voudrais bien, disait Loke, que quelqu'un me 
» nommât une langue qu'on pût apprendre car des 
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» règles de grammaire ; elle ne doit être étudiée que 
» par celai qui parle déjà cette langue. » 

« Quand je me souviens de la manière dont onm^en- 
» seignait les langues^ il me semble ^ dit Fauteur des 
j> Entretiens d'Eugène, il me semble qu'on me mettait 
» la tète dans un Sachet qu^on me fesait marcher; en me 
» châtiant cruellement^ toutes les fois que, n*y voyant 
)> points j'allais de travers. » 

Fleury pensait aussi , que le latin serait fnfihiment 
plus facile ^ si on ne le mêlait pas tant avec la gram- 
maire. 

Rollin y lui-même y malgré son extrême circons- 
pection^. n'hésite pas à prononcer qu'on ne peut par- 
venir a connaître le tour et les locutions des langues 
anciennes y que par la lecture des auteurs , qui sont 
alors comme un dictionnaire vis^ànt^ comme une 
grammaire parlante. 

Rousseau^ Bernardin^ Goùdillac, Beauzée, d'Alem- 
bert', se sont élevés de même contre la méthode des 
rudimensy des dictionnaires et des thè*m«s ; leurs ou- 
vrages, entre les mains de tout le monde, n^cxemptent 
de les citer; je ne puis cependant m'empêcher de re- 
cueillii* encore le passage , suivant de Damarsais : 
ce Savez -vous, dit-il, à qui vous ressemblez, par vos 
» méthodes de latin. Vous faites ce que ferait un 
» homme qui, pour apprendre à parler à un enfant , 
» comftiencerait par lui montrer la mécanique des 
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» organes : ou qui, pour lui apprendre à marcher, lui 
» expliquerait les lois de Féquilibre. » 

Gomment comprendre maintônant cette fidélité et 
ce dévouement de Funivecs à Fancienne méthode? 
Mais il faut$e rappeler que toutes les corporations, 
malgré Fesprit de leur institution , tendent toujours a 
rendre Fesprit humain stationnaire ; elles sont con- 
damnées à rouler et à graviter dans une orbite de 
préjugés. 

Il faut aussi se rappeler combien la paresse, qui 
nous tient attachés a nos habitudes , devient insur- 
montable, lorsqu'elle est fortifiée par les nombreux 
sophismes de Famour-propre et de Fîntérêt ', il est si 
doux de croire que Fon fait pour le mieux , et de 
trouver son profit dans cette douce persuasion^ 

Le mérite de M. Lemareest: i** d'avoir évité les 
défauts si nombreux que Fon avait successivement 
reprochés a toutes les grammaires latines, défauts que 
M. Lemareafait ressortir avec tant de justesse dans 
Fhistorique de ces méthodes ; 

7? D'avoir coordonné en cinq mille exemples , avec 
une patience et une érudition surprenantes , toutes 
les formes de la langue latine ; 

3* A préparer admirablement les élèves à lire Êaci- 
lementles meilleurs écrivains dèFàntiquité, en leur 
faisant cotiracterFhabitudedene point déplacer, pour 
les comprendre, les termes de chaque phrase ; 

4° A offrir aux pareus un moyen incontestable pour 
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faireapprendre le latin à leurs enfans, quand ils Tî- 
gnoreraient eux mêmes . 

(Extrait du Rapport fait par M. Deshouli^res, au nom delà 
commission d' examen deVu^ihénée des arts et belles-lettres, ) 



ETYMOLOGIES , PROVERBES , ET LOCUTIONS 
PROVEÏIBIALES. 

Apothicaire sans sucre. < . 

Le sucre,, cette précieuse denrée que le vieux poète 
Ëustaclie Deschamps appelait l'auxiliaire de la cii^i" 
l^atioTiy fit son entrée dans le monde au commen- 
cement du quatorzième siècle, par Tofficine des apo- 
thicaires , qui lui attribuaient toute sorte de verius 
curatives, et l'employaient dans tous les remèdes. De 
là l'expression d'apothicaire sans sucre , par laquelle 
on désigne tout marchand mal assorti et toute per^ 
^onne qui manque de quelque chose d'essentiel. 

Boire aux anges. 
i^aint Césaire, évéque d'A.rles, dit, dans sa si^èmc 
homélie y que de son temps , au commencement du 
sixièm.e siècle , on poussait si loin la débauche du 
vin, que lorsqu'on ne pouvait presque plus boire, on 
adressait, pour s'y exciter encore, des santés aux sain ts 
et aux anges. Cette superstition d'ivrogne , renou- 
velée des Grecs , qui à la fin d'un repas vidiient quel- 
ques coupes de plus en l'honneur des dieux, a donné 
naissance a l'expression boire aux €m§es , c' est-a-dire 
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boire au-^elà de sa soif y ou , comme s'exprime Ra- 
belais , boire pour la soif à venir. 

Jeter les dettes derrière l'épaule. 
D'après une ancienne coutume consacrée par la 
loi salique , litre de chrenecruda j ou. de la cession , 
le débiteur dans l'impossibilité de s'acquitter envers 
ses créanciers était tenu de se présenter en justice, 
pour y faire la déclaration et TabandoBnement de 
tous sesbienSy sous l'assistance de douze prudbiommes 
qui devaient rendre tëmoignaf^e de sa probité et de 
son insolvabilité. Reconduit ensuite a son logis, il y 
ramassait^ aux quatre coins, un peu de poussière 
qu'il mettait danâ le creux de sa main gauche , après 
qaoiy se plaçant sur le seuil et tenant le poteau de la 
porte avec sa main droite, il jetait cette poussière der- 
rière son épaule à son plus proche parent, pour signi. 
fier sans doutequ'il se déchargeait sur lui de ses dettes, 
et qu'il le rendait responsable du déshonneur qu'il y 
avait k ne ,pas les payer entièrement. C'est d'un tel 
usage qu'est née l'expression y efer les dettes derrière 
Tépaulej c'est-à-clire renoncer à les acquitter, ex- 
pression employée par quelques auteurs, notamment 
par Hyacinthe' Morel dans l,es vers suivaris, qui for- 
ment le début d'un conte intitulé Y Emprunteur, 

Il est à Paris plus d'un drole 
Empruntant dans tous les quartiers , 
' Et jetant assez Yolontiers 
Les dettes derrière l'épaule. Quitard» 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

Jeu ETYMOLOGIQUE ET MNEMONIQUE ^ OU Exerckes sur 
la décomposition des mots de la langue française; par 
M. P. Milofiy professeur de langues , membre de la So- 
ciété grammaticale de Paris. ' 

A Paris , chez M"' veuve Lelong , rue des Martyrs , 
n<* 5, et chez le libraire, même adresse. 

QeX ouyrage, ainsi qUe le jeu typographique du inéroe au- 
teur , se trouve aussi à Vaugirard , chez M"^Richard-Milon , 
professeur d'anglais , Grande Rue, n° 71. 

Guide théorique et pratique de prononciati onet 

DE LANGUE ANGLAISES , par M. Johuson y 4* édition, un 

voL in-i2 , chez l'auteur, rue de Richelieu, n*" 10. Prix 

a fr. 5o. 

Le succès de cet ouvrage est sa meilleure recommandation. 
Nos lecteurs ont pu jus[er par les excellens articles que nous a 
fournis cet habile professeur de toute l'excellence qe sa mé- 
thode que , dans ce temps de charlatanisme de toute nature , 
nous sommes heureux de recommander. 

Cours de lecture sans epellation ni syllabisation ; 
par 77ie'oj!>Az7eZ>^//ej^,che^ l'auteur, rue de Bussy, n" 14. 

Ce liyrè était principalement destiné à l'enseignement des 
hommes du peuple , dans les cours gratuits que.plusieurs ci- 
toyens, animés d'une louable philantropie ; avaient ouvert 
dans l'intérêt des classes populaires et qui ont été subitememt 
fermés par ordre supérieur. Il réunit toutes les quaUtés néces- 
saires pour remplir l objet que l'auteur s'était proposé. 



SAIffT-DtNIfl , IMPRIMERIE DE A. tECLAIRE. 
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LITTÉRATURE, 



PRONONaA^TION ANGLAISE (i). 

(Suite.) 
DOUBLES CONSONNES. 

Il se prononce généralement comme k^ dans les 
mots dérivés du grec y comme tchj dans ceux qui sont 
dérivés du saxon^ et comme ch ^ dans ceux qui sont 
tirés du français : 





orchestra, 


orkestruy 


orchestre. 




chemist, 


kimiste, 


chimiste. 




school, 


shoul,' 


école» 




choler , 


koler^ 


colère. 




chuTch , 


V tchorlch, 


église. 




to cboose) 


iou tchouze, 


choisir. 




machine, 


machine^ 


machine. 




post-chaise, 


poste chaizey 


chaise de posté. 



(i) Nous noua proposons de publier des cours pratiques et 
élémentaires de langues vivantes par les professeurs les plus 
•distingués. M. Johnson veut bien se charger du cours.de langue 
anglaise. 

TOME vu. 19 
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gh. 



Il se prononce dans tin petit nombre de mots 
-comme/": 



to laugh, 


ion lof f y 


rire. 


làughed, 


lafte. 


ri* 


cnoagh , 


énojf, 


assez. 


to cough, 


toiihoff; 


tousser 



Il est souvent muet, et toujours après i, qui alors 
prend le son §;ravç de al* 



sigb. 


sài. 


soupir. 


nigb, 


nài^ 


près. 


bright. 


bràtUy 


briliaQt. 


nigbt, 


naïte. 


nuit. 


ligbt, 


laite, 


lumière 


sigbt, 


sàitey 


vue. 


sougbt, 


, sôte, 


cherché. 


bottgbt^ 


bête. 


acheté. 



ph* 



Il se prononce comxaej': philosophy ^ ^losqfi , la 
philosophie. 

Ces deux lettres se prononcent séparément, lors- 
qu'elles Uê font pas partie de la même syllabe : 

Sbepberdy shep.,.herde^ berger* upholdcy dp.,, 
holde, soutenir 'y uphold (formé de up, en haut^ et 
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holdy tenir ); spherd (formé de sheep^ mouton, et 
herd, troupeau). 

L'articulation exprimée par le th n*a point de si- 
i^e ni de similaire en français; cependant quel- 
ques personnes ont essayé de le reproduire , mpis en 
vain, par dz y vz, çtc. Tout cela ne peut- servir 
qu'à induire l'élève en erreur. Pour le prononcer, 
il faut avancer le bout de la langue et le presser con- 
tre le dentier supérieur, puis faire un effort de voix 
avant de 1^ retirer, comme si Ton voulait prononcer 
le z ou le ss français, (i) Exemple : tha , then , the , 
this, thin. Pour prononcer ces^ deux derniers , qu'on 
appelé le tZt dur, il faut placer la langue dans la 
m'éme position, et pousser plus fortement la res- 
piration avant de la retirer. 

Pour le th final, il faut glisser la langue bien entre 
les dents, a la fin du mot, en la pressant de même 
contre les dents, supérieures et faire un effort de voix 
pour lé th doux, et pousser la respiration pour le th 
dur : pour le premier, smooht; pour le dernier, toàth, 
ha diphtongue oo^ se prononce ou. 



(i) C'est exactement le vice de prononciation dn s et dûss^ 
que nous appelons , en français , biaiser. 

{Note du rédacteur en chef.) 
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DIFFÉRENTES MAiriÈRES DE PRONONCER thCj ICj la , leS 

thyy touy ta^ tes s mjy mon, ma^ mes sjouy vous. 

Lorsque rarticle the est suivi d'un Doiot commen- 
çant par une consonne , il a une prononciation très- 
brève. On fait presque entièrement l'ellipse de la 
voyelle e; mais cette voyelle conserve le son grave, 
lorsque le mot suivant commence par une voyelle 
Ou un h muet. 



the haad, 


th' hande, 


la main. 


the head^ 


th'hède. 


la tête. 


the body. 


th' boddi, 


le corps. 


the face, 


th'fece. 


la figure. 


the arm. 


thi arme y 


le bras. 


the eye. 


thi ail. 


Fœil. 


the ear ^ 


thi ircy 


roreaie. 


the hour, 


thi aaure, 


rheure. 



Tht , ton , ta , tes , est peu usité en anglais , et se 
prononce ordinairement thi dans le style familier j 
mais il faut en général le prononcer thaï dans la 
poésie élevée. 

Tliou seest not theat thy brviher is thy nVûZ ; but imust 
hide ityforiknow thy temper. (Caton d'Adisson. ) 

Tu ne vois pas que ton frère est ton rival ; mais il faut que 
je le cache, car je connais ton caractère. 

Il est nécessaire de prononcer thaï dans tous ces^ 
cas , pour ne pas le <îonfondre avec l'aTticle tJie, ce 
qui ferait le rii^aly frere^ etc. 
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ur,monj ma, mes, se prononce ordinairement m^: 

Mt pen and MY paper are bothe band. — BI-a plume et noir 
papier sont mauvais tous les deux. 

Give me my booc, — Donnez-moi mon livre. 
Give me my hat, ■=— Donnez-moi mon chapeau. 

Lorsqu'il y a antithèse ou opposition de posses^ 
sion ou de pensée , il faut donner à ce mot le son 
grave de maz: 

My paper is better tan yours. — Mon papier est meilleur 
que le vôtre. 

^ My hat is prettier than his. — ~Moiï chapeau est plus joli 
que le sien. 

That is MY hat , and not yours.— C'est mon chapeau, et non 

le VÔTRE. 

Il faut cependant remarquer que le son aigu de i et 
y de ce cas est entre celui de i et de e. tou, vous, 
conserve son premier son , celui de iou, quand il est 
sujet da verbe, ou mis en opposition à un autre mot 
comme 

You loife theat personk^Y ovs aimez,cette personne. 
Ilove Yovmore than n(Jlf, — Je vous aime plus que lui. 

Dans les autres cas, ce mot se prononce comme j* : 

/ hâve told you the truth. — Je vous ai dit la vérité. 
/ sertt YOU a letter. — Je vous ai envoyé une lettre. 
/ lent YOU some money, — Je vous ai prêté de l'argent. ' 

Prononcez : toldeyij, sente jh lente yi> 

Johnson'. 
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DES ABTICULATIONS. 

( Suite. ) 

Articulations dentales. ^ 

Lorsque Textréinité de la langue , gak*dant sa posi- 
tion naturelle y s'élève vers le dentier supérieur, et 
n'y laisse a l'expiration qu'une étroite issue, l'artîcu* 
ktion prendlenomdecfenta/c, comme dans zéphir, 
rose, savoir. 

£lle ne peut être confondue avec les articulations 
gutturale et palatale simple , ni même avec les pa- 
lato^dentales gUy qu , ilL Je me bornerai k indiquer 
les principales ressemblances^t différences qu'elle a 
avec les palaior-dentale j , ch^ 

Elle diffère de toutes les autres articulations lingua- 
les par un point essentiel, résultant de Torgane spécial 
qui concourt secondairement à sa formation. Comme 
les palatales diffèrent de la gutturale, par la raison 
que c'est le palais prapreme^^dit , et noa le gosier 
ou la partie du palais qui s'eOppproche le plus, qui 
est le siège de l'articulation ; de même, l'articulation 
dentale se distingue , en ce (pie ce sont les dents et 
non le gosier ouïe palais, qui contribuent à sa forma- 
tion. Ceci est constitutif , et n'a besoin que d'être 
énoncé. Ce qu*il ne faut point oublier, c'est que cette 
différence caractéristique s'applique également aux 
articulations jf, ch, que les enfans prononcent sou- 
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vent Zj s , faute d'intéresser le palais k l'effet qu'ils 
veulent produire. C'est par suite de la même er- 
reur, que plusieurs granunairiens les confondent 
dans une même classe y notamment M. Giraud du 
Vivier, qui prétend qu'elles s'exécutent avec la pointe 
de la langue appuyée contre les lèvres, ce qui don- 
' ferait (soit dit en passant) une prononciation mi- 
tigée tout-a-fait vicieuse , niaise, et connue, si je ne 
me trompe,.souftleiiom de biaiser. Dans l'articula- 
tion palato - dentale y c'est, le palais qui joue le 
premier rôle ; les dents n'ont qu'un effet postérieur 
au moment où l'expiration prend fin : Tarticulation 
déjà produite, reçoit, en finissant, une modification 
particulière des dents qu'elle vient fi^âpper , et voilà 
tout. Dans rarticulation dentale y le palais reste 
sans efEet, du moins s^ns effet autre que celui 
qu'il produit dan3 tout phénomène oral quelconque. 
Mais y, chy d'un côté, et z, s de l'autre, ont un ca- 
ractère commun. qui leur est propre : c'est la fa- 
çon dont ils sont produits, et, par suite, la nature de 
leur effet sur l'ouïe. L'obstade opposé par les organes 
Be consiste pas dans l'mtercép^Tz , mais seulement 
dans la gêne de l'expiration , ce qui fait que ces ar- 
ticulations sont susceptibles de se prolonger. Ainsi 
produites par le même organe principal ( la langue ), 
en concours avec le même mode d'expiration , elles 
seraient identiques , sans la différence produite par 
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Feffet d'organes secondaires divers , les dents ou le 
palais; a quoi il faut ajouter, ce qui en est une con- 
séquence, la position différente de l'organe com- 
mun ^ la langue. ^ 

ARTIGULATIjONS LABIALES. 

Quand les lèvres s'ouvrent naturellement pour 
Kvrer passage a l'expiration , Tarticulation prend le 
nom de labiale , comme dans bonbon ^ ponpon. 

Mais l'exjpiration peut recevoir secondairement 
Teffet d'un autre organe : ainsi, les lèvres lui pré- 
sentant une opposition plus marquée, elle peut, avant 
d'en obtenir l'ouverture, se diriger vers le nez, ce qui 
constitue l'articulation labia-nazale y conune dans 
maman. ' 

Elle est labia-dentaleSy lorsque la lèvre inférieure 
se pre^sç vers le dentier supérieur , et y forme u^n 
étroit orifice a travers lequel l'air est obligé de s'é- 
chapper , comme dans vendredi y fifre. 

Ainsi, dans l'articulation labiale y l'effet de l'ex- 
piration peut être immédiat et pur y ou retardé et 
combiné. On pourrait considérer que la labiale sitnple 
correspond à la palatale d, ty eu égard à l'obstrusion 
complète de l'expiration , et au peu d'effort qui lui 
est nécessaire pour s'opérer 5 que la labia-nazale 
correspond k la palato-naZale ; que la -labia-den- 
taie correspond k la dentale et k lapalato-dentak.. 
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Je crois superflu de' signaler les différences : vous 
comprendrez facilement, de Vous-même , que ce qui 
est principal dans les uns , n'est qu'accessoire dans 
les autres; et je me trouve heureux de penser que je 
n'ai pas besoin d'insister auprès de vous sur des dé- 
tails fastidieux , que vous pouvez déduire vous- 
même des principes que j'ai posés, ou plutôt des faità 
principaux que j'ai constatés. Vous recongiaîtrez , 
j'espère, l'exactitude du tableau que je vous pré- 
sente comme le résumé complet du système des ar- 
ticulations de la langue française ; et si jamais l'en- 
vie vous vient de jeter les yeux sur ceux; qui l'ont 
précédé, vous me tiendrez compte peut-être des 
peines que m'a coûtées la conquête de la vérité. 

« Il me paraît mieux de mettre en regard de ce'ta- 
bleau celui de la Stiquiotechnie ^ de M. Montémont, 
afin de constater la différence tranchante des doc- 
trines par le rapprochement immédiat du résultat, 
ainsi que le progrès que je prétends avoir fait faire 
à la science. » {V^oir le deuxième tableau,) 
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SOLUTIONS. 

1^ Doît-on dire cent un ou cçnt et un ? 

Il y a deux choses a considérer ici. Ou les objets 
s'élèvent au-dessus de ce nombre, ou ils forment 
une collection qui ne dépasse pas ce nombre. 

Dans le prepii^r cas on supprime généralement la 
conjonction; et c'est avec raison, car cent forme une 
série complète , le nombre qui vient ensuite appar- 
tient .à unç nouvelle série; il n'existe pas entre les 
deux mots une liaison assez intime qui nécessite 
l'emploi de et. On dit donc ; sur les deux cents 
hommes que nous espérions a^^oi^, il rien 'Vint que 
CENT UN. En comptant, on doit dire, quatre- 
vingt-dix-neuf y cent j CENT UN, cent deux y etc. Il 
a acheté cent un moutons qu'il a payés six cent 
UN francs, etc. 

Dans le second cas, c'est-à-dire quand il s'agit 
d'une collection déterminée , la conjonction est de 
rigueur , parce qu'elle arrête l'attention d'une ma- 
nière toute particulière, et marque l'union intime 
des deux nombres. C'est donc avec raison que l'on a 
nommé le livre des cent et un la compilation connue 
sous ce titre. Delà encore les Mille et une Nuits, les 
Mille et un Jours, ( Car ce que nous disons ici de 
de CENT est applicable à mille. ) C'e^t sans doute 
dans l'intention de frapper l'esprit de son lecteur 
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avec pins de force que Voltaîre a dit : Deux cent et 
UN témoins accusèrent les Templiers de renier Jésus- 
Christ. {Essai sur les mœurs j lxvi. ) À^utrement, 
on dirait : Deux c«nt un témoins déposèrent, etc.v* 
Les témoins étaient au nombre de deux cent un, 

!i® Dans quels rapports sont entre eux les mots a , 

DÉ , DEPUIS , jusqu'à ? 

Depuis a pour corrélatif jusque ; de est le corré- 
latif de A. 

L'intérêlf ne se ralentit point ; il croît de scène eH scène t, 
depuis le premier vers que^ prononce Mérope y a^<ya'/iu dé- 
nouement. (La Harpe , sur Mérope.) 

De Paris au Pérou, du Japon Jusqu'à Rome. 
Le plus sot animal , à mon avis , c'est l'homme. 

BOILEAU. 

On voit par le dernier de ces deux vers que de peut 
se mettre en corrélation avec jusqu'à; mais ,- chose 
singulière au premier abord , depuis ne peut être en 
corrélation avec h. A.vec un peu de réflexion on dé- 
couvre le motif de cette apparente contradiction : 
depuis éveille une idée dé trajet , cette idée se con- 
tinue ^9iT jusque^ au lieu que a marque uniquement 
et brièvement le point où l'on tend , abstraction faite 
de toute idée de trajet. 2?e marque l'éloignement, 
mais je puis avoir envie ou besoin de peindre l'idée 
de trajet, delà la faculté d'employer /^^«yMe qui ren- 
ferme spécialement cette idée. Ainsi noùs^ croyons 
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^ftutive la phrase suivante : ( peut-être est-ce une 
erreur typocraphîque. ) Les provinces depuis les Al- 
pes au Rhin ne savaient plus à qui elles devaient 
obéir. (Essai sur les mœurs j xxiv , dernière édition. 
Beaûdoin, revue par Léon Thiessé. ) 

J. Dëssiàux. 

J'ai lu avec beaucoup d'attention les observations 
de M. Ad. Radiguel sur les locutions U s*enfaut 
beaucoup , et il s^ en faut de beaucoup , elles m'ont 
paru aussi justes que clairement exprimées, et je par- 
tage son opinion^ Ï)êssuux. 



GENKE DE PERSONNE. 

J'ai eu cette consolation en mes ennuis , qu'une infinité de 
personnes qualifiées ont pris la peine de me témoigner le dë^ 
plaisir qu'i^ en ont eu. Malhbrbb. 

Que, pouvais-je espérer de plus heureux que l'approbation 
d'une personne qui sait donner aux choses un juste prix , et 
qui est lui-même Tadmiration de tout le monde. 

Racine. 

Il s*agit de savoir si y après le mot personne ^ em« 
ployé comme substantif, précédé d'un déterminatif 
ou suivi d'un qualificatif^ on peut dire il ou lui au 
lieu de elle. 

Nous disons que le genre des substantif» étant 
positivement déterminé , les pronoms , qui se tron- 
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Vent en rapport avec ce* substantifs, doivent en 
prendre le genre. 

Cependant ne peut-on pas invoquer les syllepse 
pour justifier le passage de Racuve? L'auteur passe 
d'une expression générale à l'individu qui est lui- 
77i^/7se l'admiration de tout le monde. S'il eut dit : qui 
est elle-même l'admiration de tout le monde ; on voit 
que le sens paraîtrait moins clair , on ne saurait s'il 
entend parler d'un homme ou bien d'une femme. 

A la bonne heure ; mais qui vous foi:ce a vous ex- 
primer ainsi? Est-il permis de passer ainsi d'un genre 
a un autrô? Souvent un auteur, dont le style est fa- 
cile, laisse courir sa plume, saps trop s'inquiéter des 
ioiots qu'il a déjà employés. Il a dans l'esprit l'honuiie 
dont il veut parler , et il ne s'aperçoit pas qui l'a dé- 
signé par le terme générique (Tune personne^ dont le 
genre ne cadre plus avec sa pensée. Si Malherbe , si 
RAGiifs avaient relu leurs phrases avec attention, 
point de doute qu'ils n'eussent donné au pronom le 
genre que lui convenait, ou changé leur locution, si 
le sens n'eu était pas clair. 

Ce sont de ces négligences que tout grammairien 
ne peut s'cinpécher de blâmer. . * Bescher. 
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EXERCICES GRAMMATICAUX , 
ou 

COURS PRATIQUE DE LANGUE VrANÇAISE , 

Par Alex. BONIFACE. 

Nous avons eu plus d'une fois occasion de parler 
de la grammaire de M. Boniface ; a part quelques cri- 
tiques peu importantes du reste ^ nous avons signale 
cet ouvrage comme Fun des plus complets que nous 
connaissions. Le conseil royal deTUniversîté, en met- 
tant cet ouvrage au nombre des livres classiques, a 
sanctionné les éloges que nous lu^ avions donnés, et 
dans lesquels nous persistons d'autant plus volontiers, 
que les fautes qu'on avait indiquées a Fauteur dispa- 
raissent peu a peu, à mesure que les éditions se suc- 
cèdent. 

. 'Pour servir de complément à sa grammaire, M. Bo- 
niface vient de publier des exercices qu il intitule : 
Cours pratique de langue française ^ c'est de ce nou- 
vel ouvrage que nous avons a rendre compte aujour- 
d'hui. 

Ces Exercices se divisent en deux parties formant 
autant de volumes. La première se compose princi- 
palement de questions adaptées k toutes les parties 
de la grammaire. Au moyen de ce volume, les pro- 
fesseurs et les parens pourront s'assurer avec facilité 
si les élèves onubien compris les principes j les élèves 
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eux-mêmes y trouveçoBt l'avantage d'y voir réunis en 
un corps d'ouvfage tous les articles sur lesquels leur 
attention doit se porter ; tous If s problèmes dont ils 
auront vu la solution dans la grammaire , et le plus 
souvent sans la remarquer. Il est certain que celui 
qui répondrait- sans hésiter aux douse cent vingt 
questions de cette première partie, non-seulement 
posséderait parfaitement tous les principes généraux 
de la grammaire, mais aussi connaîtrait véritablement 
les difficultés que peut. offrir la langue française, 
et saurait les résoudre. 

C'est donc avec raison que l'auteur a avancé que 
cet exercice, qui àert à fixer l'attention des élèves et 
à développer leur intelligence, est un de ceux dont 
on peut retirer I<|plus d'avantages. Au surplus , cette 
assertion est fondée sur les résultats d'une longue 
expérience , sur des applications réitérées, et nous ne 
craignons pas d'affirmer^ d'après noire propre expé- 
rience, que tout professeur, tout père de famiUe qui 
emploiera le même système, c'est-à-dire qui fera étu- 
dier la grammaire par le questionnaire , en obtiejidra 
les mêmes succès. ' ' 

Nous soumettrons ici une observation a l'auteur : 
Comme les numéros de ces questions ne correspon- 
dent point aux chiffres de la grammaire, nous pen« 
sons qu'il eût été bon, pour faciliter le recdurs au 
principe ou à la régie , de marquer en* tête de chaque 
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chapitre et même de chaque article du questionnaire, 
à quels numéros de la grammaire ce chapitre ou cet 
article' se rapporte. L'omission de cette indication 
rend souvent les recherches longues ^ et occasionne 
par là une perte de temps toujours précieux. 

Ces douze cent vingt questions sont suivies d'une 
vingtaine d'exercices lexicologîques , c' est-a-dire re- 
latifs à la classification des mots ou à l'analyse gram- 
maticale. Ces devoirs sont gradués avec méthode , 
simples et suffisans pour mettre Télève en état d'a- 
nalyser grammaticalement tout morceau de prose ou 
de poésie. 

Alors commencent les exercices élémentaires d'or- 
thographe appliqués aux diverses espèces de mots , 
et par conséquent divisés par chambres. Dans ceux 
qui se rapportent aux verbes, M.^oniface donne 
leuleipent l'infinitif , mais il indique par des chiffres 
les différens temps et les personhes où le verbe doit 
être mis ; par exemple : il faire (7) toutes les .choses 
que je lui prescrire (7); le chiffre 7 dans la liste des 
temps, indique que le verbe doit être mis au futur. 
Ici il est, encore facile de s'y reconnaître, et pourtant 
j'aurais préféré que le temps eût été indiqué par le 
sens même delà phrase^ par exemple : demain il 
FAIRE, etc. L'intelligence et noala mémoire aurait 
distingué le temps qu'il feut employer. Mais que dire 
des exercices où tout se trouve indiqué par des 
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chiffres? comme : battre^ i, i. i, 5. 2, 1. a, 6. H^ 
4. 4» ^* ^^^* J'avoue que cette idée ne me semble pas 
heureuse; je crois ces devoirs fastidieux pour les 
«lèves ^ et je suis persuadé que peu de maîtres en 
feront usage , parce que ces exercices n'offrent guère 
que de vaines difficultés à vaincre. ' 

Gomme notre critiqué est franche ^ nos éloges ne 
seront pas suspects ) ainsi il nous sera permis d'ap- 
plaudir aux exercices généraux qui suivent , et dont 
les sujets nous ont paru, choisis avec le goCit 4e plus 
judicieux car ils présentent toujours des pensées 
morales ou des faits curieux ^ soit d'histoire , soit 
d'histoire naturelle. ♦ 

Telle est la composition du premier volume. 

Le deuxième volume est un ouvrage plu* impor- 
tant, sinon plus utile, c'est une véritable grammaire 
pratique, fondée sur des faits recueillis avec soin , et 
surtout dé bonne foi, dans les meilleurs écrivains ; 
c'est ce qu'on peut vérifier aisément , en examinant 
la distribution des matières. 

Les exercices de cette deuxième partie se rappor- 
tant, comme ceux de la première, aux diverses es* 
pèces de mots, sont divisés en chapitres, subdivisés 
ensuite eu sections. On comprend que tout ce qui 
fait l'objet de la partie purement élémentaire, des 
règles générales enfin, ayant été traitées dans le 
premier volume, il ne doit être question dans oe 
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deuxième, que des difficultés syntaxiques, ou de 
toute autre nature, qu'onTencontre généralement dans 
i'étude de notre langue. 

Au reste, tous les chapitres étant conçus et rédigés 
sur le même plan, il suffira, pour en donner une 
idée, de faire connaître celui du substantif. Ce titre 
offre plusieurs ordres de difficultés : i** Ortographe 
des mots invariables employés comme substantifs; 
a® orthographe des substantifs propres ; 3^ substan- 
tifs tirés des langué> étrangères j 4^ substantifs com- 
posés ; 5"^ cas où les substantifs employés ^ complé- 
ment doivent être mis tantôt au singulier, tantôt au 
pluriel ;,6*^ l'emploi du genre, du nombre, etc., peut 
souvent embarrasser. Eh bien !' chacune de ces diffi- 
cultés est l'objet d'un article qui se divise en deux 
parties. 

Premièrement, de nombreux exemples tirés des 
auteurs classiques, qui fbnt autorité, et orthographiés 
ou construits correctement, servent à établir la règle; 

Secondement, ces faits sont suivis d'exercices dans 
lesquels il s'agit. d'appliquer le principe qu'on a pu 
déduire des exemples. 

M. Boniffice a eu soin de faire imprimer en ita- 
lique , soit dans les exemples , soit dans les applica- 
tions, les mots sur lesquels l'attention de Félève doit 
se porter, de manière à le mettre en garde contre une 
orthographe ou une construction qui pourrait être 
vicieuse. 



Digitized 



by Google 



LITTÉRATURE; 3oQ 

Le travail de M. Boniface est riche de faits , il faut 
en convenir; mais il serait bien plus étonnant encore, 
si nous n'avions pas le bel ouvrage de M, Lemare 
qui a dû. lui servir de guide et lui offrir de nombreux 
matériaux 

Quoi qu'il en soit, la disposition des matières et 
les exercices multipliés dont M. Boniface a enrichi 
son ouvrage y en font un livre neuf, éminemment 
propre à faciliter les progrès des élèves , un guide 
sûr et commode pour les professeurs ; c'est un nou- 
veau titre à l'estime et à la reconnaissance des ania- 
teurs de la langue française. 

Fellens. 



ÉTUDES SUR LES NOUVELLES CHANSONS DE BÉBANGER. 

Béranger vient de publier un recueil de chansons 
nouvelles. Il annonce que ce seront les dernières : il 
veut se retirer dans toute sa gloire , et foire retraite 
enseignes déployées. Il a raison. 

Ce mot paraîtra peut-être sévère dans la bouche de 
l'un de ses plus sincères admirateurs. J'ai besoin d'ex- 
pliquer ma pensée. 

Je me suis souvent dit à moi-même : «déranger est 
le seul poète qui travaille pour la postérité ; la posté- 
rité lui en tiendra compte. Les autres, ne voient pas 
plus loin que le public du jour, souvent même que 
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la coterie d'un salon. Chaque trait a sa portée, et 
arrive k son but ; ils n'auront qu'une vogue d'un 
jour.. C'est justicte. . . » 

Cette prédilection, .toutefois, n'est qu'une dette en- 
vers le talent, et ne m'abuse, point sur les défauts. 
Je les signale même avec un secret plaisir : c'est la 
consolation de-la médiocrité. Quel bonheur de pou- 
voir se dire : « Le grand poète s'est trompé! au 
temps où nous vivons, il n'est plus dé dieux, et per- 
sonne ne consent k se créer d'idole. 

Quapd je lis Racine ou Lafontaine , je voudrais^ ré- 
duire leurs œuvres au cinquième. C'est , quand je les 
compare^non pas aux autres, inais k eux-mêmes. Il 
en est ainsi de Béranger. Les mêmes différences se re- 
trouvent dans son nouveau recueil, dont on peut 
citer, comme autant de petits chefs- d' œuvres : 

1^ Le conseil aux Belges j allusion piquante où se 
troaverit développés ^ avec tant de malice et d'amer^ 
tume, tcms les vices dé la royauté, et dont chaque cou- 
plet se termine par ce vers d'une ironique bonhomie : 

Faites un roi , morbleu , faites un roi. 

2^ La restauration de la chanson, dont on peut 
se faire une idée par le couplet suivant : 
Je croyais qu'on allait faire 
Du .grand et du neuf; 
Même étendre un peu la sphère 
De quatre-TÎngt-neuf. 
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Mais point : on rebadijôtme 

Un trône noirci. 
Chanson , reprends ta couronne , 

Messieurs , grand merci ! 

3^ La Prédiction de Nostrodamus pour Tan 
2>ooo , dans laquelle la royauté en besace répète k 
chaque couplet : 

Heureux Français , soulagez ma détresse , 
Faites l'aumône au dernier de tos rois. 

Elle eut été J>îen tertninée par le couplet suivant , 
dont le dernier ne fait qu'affaiblir la pensée. 

Le sénateur dira ; « Viens je t'^emmène 
Dans mon pajais ; ^is heureux parmi nous. 
Contre les rois nous n'ayons plus de haine : 
Ce qu'il en reste embrasse nos genoux. 
En attendant que le sénat décide , • 

A ses bienfaits si ton sort a des droits , ^ . 

Moi , qui suis né d'un vieux sang régicide , 
Je fais l'auihône au dernier de nos rois. 

Puisy parmi les chansons non politiques ; 

I® Le Juif erranty qui mériterait le titre d'ode ; 

*)P Passez jeunes filles j d'une gaillardise de si bon 
ton ; 

3^ Lesfousy dont je ne puis me condamner à taire 
le dernier couplet : 

Qui découvrit un nouveau monde ? 
Un fou : qu'on raillait en tout lieu. 
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Sur la croix que son saug inonde , 
Un fou qui meurt , nous léguée un Dieu. 
Si demain, oubliant d'écloçe, 
Le jour nïânquait ; eh ! bien , demain ;^ 
^ Quelque fou trouverait encore * 

Un flambeau pour te genre humain ^ 

Je veux en citer une toute entière, et en foire wn 
objet d'étude; c'est le Bonheur. 

La Fontaine a fait une fable ayant pour titre : 
U homme qui court après la fortune, et F homme qui 
r attend dans son lit;: c'est sur une idée analogue 
que Bérangéra travaillé. Toutefois il n*y a point de 
comparaison à faire ^ La Fontaine raconte froidement,. 
Bér^ngér met en scène ; son thème est plus large , 
plus varié , plus mélancolique , le voici : L'homme 
court toute sa vie après le bonheur; il vieillit^ et 
finit par reconnaître que ce n est quune chimère. 
Vous allez voir de quel brillapt de style et de poésie 
cette simple œuvre est enrichie. 

Nous avons queïqvtes jeunes grands poètes (comme 
dit le chansonnier ) qui dédaignent quelquefois 
de descendre des hauteurs du Pinde , et de faire 
de la poésie en dessous. Leur style eut sans douie 
été obligé de renoncer, en partie , à la pompe des 
mots ; mais, par compensation, ils se seraient habi- 
tués a résumer leurs idées. 

Le conseil est fort bon ; mais ces messieurs en 
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font fi : il semblerait, a les entendre, que le désordre 
et le dévergondage seuls constituent le génie. Se s6nt- 
ils jamais avisés de remarquer la marche constante et 
naturelle de l'esprit humain ? ont-ils reconnu que toute 
composition se réduisait aux deux opérations de 
l'analyse et delà synthèse delà pensée? Ils riraient 
bien dédaigneusement si Ton se permettait de le leur 
foire remarquer. Que diable aussi leur, parler de 
méthode et d'unité! Est-ce que le monde moral, 
comme lé monde physique , n'est pas pur cahos? 
Comment concilier les règles et la liberté ? Bon pour 
les petits esprits; mais des hommes-géants, laissez- 
les marcher. — Oh ! bien volontiers ! car ce ne sera 
pas pour bien long- temps. Aussi n'est-ce pas à leur 
usage que j'entends mettre le petit cours de logique 
poétique et littéraire qui suit. Ils seraient bien fâ- 
chés d'y comprendre rien. 

Si vous jetez les yeux sur un pli paysage, vous 
êtes frappés vaguement de l'effet d'ensemble qu'il 
produit sur vous. Bientôt , vous entrez dans les dé- 
tails ; vous analysez ; puis, vous recomposez ; vous 
réunissez ce que vous avez un instant séparé ; vous 
ramenez les parties à l'unité. Telle , est en toutes 
choses , la marche de l'intelligence ; c'est violenter la 
nature que d'essayer de l'intervertir. - ' 

Que doit donc faire un bon écrivain, c'est-à-dire 
celui qui invente et arrange des faits ? en inventer 
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de vrai3emblables9 et les présenter dans Tordre où ils 
se seraient naturellement trouvés placés. L'art ne 
consiste pas seulement à faire naître des sensations , 
mais a les distribuer pour un effet prévu et k l'a- 
vance arrêté. Hors de là, il n'y a que confusion. 

Ces règles si simples, Bératiger ne les a jamais ou- 
tragées , et son principal mérite est même de les res- 
pecter. On peul^ en faire l'épreuve sur toutes ses œu- 
vres. Les meilleures sont celles où i\ les a le plus 
scrupuleusement observées. 

LIE BONHEVR. 

. Le vois-tu bien , là bas , là bas , 
Là bas , là bas ? dit TEspéraDce. 
Bourgeois , manans , rois et prélats , 
Lui font de loin la révérence. 
Cest le Bonheur, dit l'Espérance. 
Courons , courons ; doublons le pas , 
Pour le trouver, Jà bas , là bas , 
Là bas , là bas. 

Voilà l'exposition. Que d'art dans les détails ! Ce 
là bas f là bas y répété quatre fois, et rejeté à un 
autre vers , comme pour mieux peindre encore l'é- 
loignement où l'on est du bonheur. C'est bien loin ;^ 
mais chacun le salue ; c'est le bonheur , c'est l'espé- 
rance qui le fait voir. Puis tout cela est mis en ac- 
tion : l'espérance se personnifie ; elle agit, elle parle, 
elle court après nous , nous montre le but et nous^ 
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donne la main. Voilà ce qui anime et poétise ee joli 
morceau. Un simple couplet de Béranger, c'est tooi 
un petit poème. 

Le "vois-tu bien , Ëi bas , là bas , ' 
Là bas , là bas , sous la \erdure ? 
Il croit à d'éternels appas , 
Même à l'amour qui toujours dure. 
Qu'on est heureux sur la verdure ! 
Courons , courons •, doublons le pas , 
Pour le trouver, là bas , là bas , 
Là bas , ta bas. 

C'est bien ouvrir l'analyse des illusions humaines 
sur le bonheur : il était juste de commencer par celles 
de la jeunesse. Les étemels appas ^ l'amour qui 
toujours dure: charmante perspective! Puis là rai- 
son déterminante ; QiCon est heureux sur la ver- 

dure! Courons j etc. Arrive le bonheur des 

champs^ 

Le vois-tu bien ,^là bas , la bas , 
Là bas , là bas , à la campagne ? 
D'enfans et de grains ; Dieuî quel las î 
Quels gros baisers à sa compagne ! 
.Qu'on est heureux à la campagne ! 
Courons , courons ; doublons le pas , 
Pour le trouver, là bas , là bas , 
Là bas , là bas. 

C'est le tour du bonheur par' la richesse , aucjuet 
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ce vers si pittoresque, d'enfans et de forains , Dieu ! 
quel tas! 2L déjà préparé. 

Le Yois-tu bien , là bas^ là bas , 
Là bas , là bas , dans une banque ? 
S'il est un plaisir qu'il n'ait pas , 
C'est qu'au marché ce plaisir manque. 
Qu'on est heureux dans une banque ! 
Gourons , courons ; doublons le pas , 
Pour le trouver, là has , là bas , 
Là bas, là bas. 

Cest qu'au marché le plaisir manque. Gomme au 
milieu de ces promesses de Tespérance y la philoso- 
phie du poète sait jeter^ comme par mégarde^ quel- 
qu expression désenchantante qui prépare tout dou- 
cement au résultat ! 

Puis vient le lot de Tambitieux de gloire militaire^ 
et celui du voyageur aventureux. 

Le vois-tu bien , là bas , là bas , 
Là bas , là bas , dans une armée? 
11 mesure , au bruit des combats ^ 
Tout le bruit de la renommée. 
Qu'on est heureux dans une armée ! 
Courons , courons ; doublons le pas , 
Pour le trouver, là bas , là bas , 
Là bas , là bas. 

Le vois-tu bien , là bas , là bas , 
Là bas , là bas , dans un naVire ? 
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L'arc-en-ciel brille dans Ses mâts ; 
Toutes les mers vont lui sourire. 
Qu'on est heureux sur un navire ! 
Courons , courons ; doublons le pas , 
Pour le trouver, là bas , là bas. 
Là bas , là bas. 

L'Espérance ne se borne pas à montrer le bon- 
heur dans, toutes les conditions de la vie ; elle pro- 
mène notre imagination dans toutes Ibs parties du 
inonde y dans les régions soumises aux institutions 
et aux mœurs les plus diverses. 

Le vois-tu bien , là bas , là bas , 
Lh bas , là bas ? c'est en Asie . 
Roi , pour sceptre il porte un damas , 
Dont il use à sa fantaisie. 
Qu'on est heureux dans cette Asie ! 
• Goorons , courous ; doublons le pas , 
Pour le trouver, là bas , là bas , ' 
Là bas , là bas. 

Qu'on est heureux dans cette Asie ! Quelle san- 
glante satire du despotisme^ personnifié dans un roi 
porteur du glaive du bon plaisir! O! divine préro- 
gative de l'état de siège! On te rencontre partout. 

Le vois-tu bien , là bas , là bas , . 
Là bas , là bas , en Amérique ? 
Sous un arbre il met habit bas , 
Pour présider sa république . 
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Qu'on est heureux en -A mérique !. 
Courons , courons ; doublons le pas , 
Pour Je trouver, là bas , là bas , . 
Là bas , là bas. 

Maintenant que la pensée dominante a été re- 
tournée dans tous les sens , nous arrivons au faite de 
cette chimérique félicité. 

Le vois-tu bien , là bas , là bas , 
Là bas , là bas , dans ces nuages ? 
Ah ! dit rhoratne, enfin vieux et las ," 
' C'est trop d'inutiles voyages. 
Enfans, courez vers ces nuages. 
Courez , courez ; doublez le pas , 
Pour le trouver, là bas , là bas , 
Là bas, là bas. 

Que de grâces, et quelle profonde habileté ! Les 
yeux du, vieillard dessillés, après tant de trompeuses 
tentatives, il se résigne enfin. Mais il sait bien que 
son expérience ne profitera point à ceux qui le 
suivent dans la vie : 

Enfans , courez vers ces ^yiages. 

Voilà donc l'œuvre accomplie. Toutes les phases 
en ont été successivement parcourues jusqu'à la plus 
complète et la plus poétique des conclusions. Il 
n'est personne qui ne sente toutes les beautés de 
cette spirituelle et mélancolique composition; je 
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voudrais indiquer la source oii elles été puisées. 
Plus on lit les vers de Béranger , plus on les inédite , 
plus on y découvre; de perfections; il semble que 
chaque expre$sîon soit l'enveloppe d'une pierre pré- 
cieuse, qu'il ne faut que légèrement soulever. Qui l'a 
doué de ce brillant 'privilège? Son secret, c'est le 
génie sans doute ; mais, croyer le bien , c'est le tra- 
vail aussi. On rapporte qu'il répondit un jour à un 
confrère qui se plaignait de la rareté de ses publica- 
tions: Que voulezrvous? moi y je rtai pas assez 
JC esprit pour improviser des tragédies. C'était une 
malice , mais c'était aussi une vérité. 

Ce volume est çcrit peut-être avec plus d'esprit 
encore que les premiers, mais aussi avec moins d'a- 
bandon. C'est bien toujours la même voix', mais le 
timbre s'en est attristé. Il faut le dire : ces chan- 
sons n'ont point été faites pour être chantées; les 
airs n'y ont été adaptés qu'après coup ; ils en 
écraseraient les subtiles beautés. Le poète a défini- 
tivement remplacé le chansonnier. Tout son génie 
n'a pu le soustraire a l'atteinte de cette puissance 
délétère qui opprime et décolore tous les esprits. 
Qui pourrait lui faire un crime d'avoir été^rop 
bon citoyen pour conserver sa gaUé ? Il n'en 
sera que plus puissant à remuer de patriotiques 
sympathies. Le peuple de France n'est plus en hu- 
meur de chanter. 

N. B. 
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MA.CHINE A ÉCRIRE. 

Le baron de Drais, si connu par son invention des 
vélocipèdes, a présenté dernièrement à la Société 
pour la propagation des arts utiles de Francfort , une 
machine dont le but est de transporter sur le papier, 
avec une rapidité plus grande qu'on, ne peut le faire 
avec la plume ou tout autre moyen, un discours 
écrit ou débité de vive voix. Cette machine consiste 
extérieurement en une petite boîte de bois de la di- 
measiop d'un pied cube environ, au centre de la sur- 
fajce supérieure de laquelle est une ouverture où sont 
disposées quatrç fois quatre clefs carrées ; chacune 
d'elles, pressée comme la touôhe d'un piano, trace 
sur un papier, au moyen d'un mécanisme renfermé 
dans l'intérieur 4e la boîte , un signe qui représente 
une ou plusieurs des seize lettres auxquelles l'inven- 
teur a réduit l'alphabet pour plus de célérité. 

Cette machine, qui a paru ingénieuse, exige ce- 
pendant, pour être employée avec succès, une assez 
longue pratique ; mais il n'est pas douteux que, per- 
fectionnée par son inventeur , elle ne soit appelée à 
rendre d'importans services , surtout -si l'on parve- 
nait k écrire les mots dans leur ortographe natu- 
relle , et si elle pouvait fournir a la fois plusieurs 
copies. ' {Mémorial encyclopédique.) 
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LITTÉRATURE. 



# IDEOLOGIE POSITIVE. 

(a* Article.) 

t)eax classes d'êtres se partagent le domaine de la 
nature ^anîçues d'une part^ 

etdel ^ .. 

Cro LoUécul^ suecéssives 

est l'ai >remiers : c'estla ma- 

tière j ^ la matière réduite, 

pour a e expression. 

Des propriétés , yariées dans leurs effets, des fonc- 
tions mises en jeu par des organes plus ou moins 
compliqués dans leur forme , dans leur structure , 
caractérisent la seconde classe; L'ensemble de ces 
propriétés, de ces lois, constitue la vie^ aussi inexpli- 
cable , aussi indéfinissable que Y attraction. Attrac- 
tion y vie y sont les signes leprésetitatifs des propriétés 
générale^ qui' régissent la matière inorganique d'une 
part , organisée de Ta utre . 

^L'observation et rexpérience,tendent k'démontrei* 

^que les lois physico-chimiques influencent les cdrps 

vîvans, de même que ceux privéi delà vie; c'est du 

TOME Tli» 31 



Digitized 



by Google 



Sas ^ GRÂMMitRl , VfiliÛftOPHIE, 

moins ce que certains actes organiques pe^ettent 
d'admettre* Dësrlors, quelle qne soit la nature intkne 
des forces qui président a Texercice de la yie, il n'est 
pas nécessaire de faire intervenir l'action d'une puis- 
sance métaphysique y d'une cause occulte, spiri- 
tuelle , pour se rendre compte des pl^omènes of-^ 
ferts par les corps organisés. Ces phénomènes ne sont 
réellement que la conséquence des propriétés physi- 
ques générales auxquelles obéit la matière. 

F'ii^Cy c'est serair, a dit Cabanis. Sentir eêt donc 
une propriété des êtres viiHins ou organisés^ le mou- 
Temetft spontané en est une autre : il établit une li- 
gné ée démarcation entre le végétal et YimimaL La 
ikculté hcomôîile-^lontaire caractérise la vie ani- 
male. Cette précieuse prérogative^ qui agrandit 
l'existence des animaux^ en multipliant leurs rapports 
«vec les objets environnans ^ résuke elle-même de 
propriétés inhérentes k la matière : ce sont des ins^ 
^mmen^y ee sont des organes particuliers, ce sont 
des musdes enfin , qui donnent aux animaux là ia* 

Attachés invariablemeaf au »ol qui les voit naître 
et moîirir , les végétaux ne peuvent fuir les agens 
nuisibles qui attentent a leur existence* Che^ eux, 
'pa« de système musculaire , pas de «erveau inslru- 
ittént de la volonté ^ pas de nerfeeharglb de la trans-^ 
taettre. La où comfnence le mouvement volontaire ; 
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là commence la vie de relation ^ là commence Tani- 
malité. 

Le cerveau^ ou un système nerveux plus ou moin^ 
complet, sont donc des modifications de la matière, 
propres et essentielles aux animaux. Nous venons de 
voir que ces modifications leur donnçnt la Saiculté 
locomotile volontaire; nous verrons que les diverses 
opérations de Tinstinct et de Tentendement en sont 
aussi là conséquence, et qu'il n'est pas besoin d'ad- 
mettre d'autres causes pour expliquer ces opérations. 

Veut - on remonter au principe animalisant de là 
matière? Veut-on définir la 'vie? veut-on l'expliquer? 
On entre aussitôt dans le domaine de Timagination 
et des hypothèses. Nous ne nous hasarderons pas 
dans ce labyrinthe y nous avons déjà fait conualtre, 
au reste, la valeur que nous attachons à ce mot vie. 

On a jadis fort longuement disserté sur Vdme en 
général, et sur l'âme des bêtes en particulier. H ré- 
pugnait à l'esprit orgueilleux de certains sophistes 
d'admettre chez les bétes des facultés intellec- 
tuelles de même nature que celles de rhomme j on 
avait imaginé poUr elles une dmè particulière. D'au- 
tires, fort embarassés de cette dme ^ne sachant 
qu'enfaire, tranchèrent la difficulté : les bêtes n'eu- 
tent plus d'Orne, l'honlme seul conserva là sienne ; 
sans cjue l'existence de l'une fut mieux prouvée que 
celle de l'autre. On était cependant forcé de recon- 
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naître que les bétes sentent ; qu elles sont susceptible^ 
de peines 7 de plaisirs ^ de douleurs ^ de cbagrins^ 
de reconnaissance > de colère > d'attacbement^ etc.; 
qu'elles ont des idées , qu'elles sont aptes à acquérir 
de l'éducation y qu'elles ont de l'intelligence, enfin. 
Tout cela, il faut en convenir , ^tait fort embarassant 
pour des métapbysiciens qui, au milieu de leurs 
graves discussions, ne voulaient pas voir la vérité; 
qui reculaient devant un fait bien prouvé et aussi 
clair que le jour : c'est que les différences que l'on 
remarque dans V instinct et Y intelligence des animaux 
sont précisément le résultat de leur organisation phy^ 
sique et toute matérielle. Et par animaux y nous en^ 
tendrons la classe entière des êtres organisés ayant 
vie de relation, soit dit une fois pour toutes. 

Au risque de passer pour matérialiste dans l'esprit 
des métapbysiciens , il est temps de proclamer baut 
des vérités qu'ik ne veulent pas voir, et qu'ils s'effor- 
cent d'obscurcir à travers les ténèbres épaisses de 
leurs mystiques élucubrations. Le moment n'est pas 
éloigné, du reste, où la raison, faisant justice du spi- 
ritualisme , incomprébensible pour ceu;L mêmes qui 
en sont les fauteurs, se rangera sous la bannière du 
matérialism^que tout le monde comprend ou peut 
comprendre , parce qu'il est dans la nature. 

Qu'est-ce que l'instinct? qu'est-ce que l'intelli- 
gence? Voilà deux questions qui ont bien occupé le* 
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animistes. Quand on a lu tout ce qu'ils ont écrit sut* 
ce sujet, on n'est guère plus avancé après qu'aupa- 
ravant. Voyons si l'étude physiologique des animaux 
peut fournir des (données plus pQ$itives, et par consé- 
quent plus satisfaisanCes. 

Le système nerveux , directeur de l'économie ani- 
male, présente trçis modifications principales qui 
déterminent les différences remarquables offertes 
ar 1 es êtres animés, sous le rapport de leurs faculté» 
instinctives et intellectuelles. 

i*^ Système nerveux rudimentaire : niolécules ner-^ 
veuses répandues dans une masse gélatineuse, par- 
tout sensible , mobile et capable de reproduction par 
partie détacliée d'elle-même; point de cerveau. Telle 
est l'organisation des zoophytes, dés polypes, des 
radiaires, desechiubdermes, etc., etc. Ces animaux 
ont leur instinct particulier , borné a leur vie presque 
végétative ; intelligence nulle. 

*i° Système nerveux g^ngli forme : propre aux moi^ 
/tt5^ue5 ( acéphales et céphalés), aux a/t/cu/e^ ( crus- 
tacés, arachnides, insectes, vers); filets nerveux 
distincts, renflemens en quelques points; pas de cer- 
veau ; facultés instinctives plus développées, voisine» 
de l'intelligence.. 

y Systèmes nerveux gangliforme ou intérieur, com- 
biné avec un système nerveux cérébral et dorsal, 
propre aux animaux vertébrés ou pourvus d'un.sque- 
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lette osseux. L'homme, les quadrupèdes, lesoâseaux, 
les reptiles y les poissotis sont dans cette classe. Ils 
ont deux systèmes nerveux : un intérieur pour la vie 
instinctive; un destiné aux organes extérieurs des 
sens et du mouvement, pour la vie de relation. Che» 
tous ces animaux, il y a un cerveau plus ou moins 
volumineux; il y a instinct, et de.plus intélligence, 
aptitude à Téducatipn et à acquérir des connais* 
sauces. 

L'instinct et l'intelligence ont un siège différent 
et des actions de nature opposée : c'est toujours le 
système nerveux qui est Tii^strument des facultés 
instinctives et intellectuelles ; mais il offre des mo^ 
difications, suivant les espèces d'animaux. 

A l'aide de cette distinction établie entre l'ittstînet 
et l'intelligence, et qui ressort, comme nous venons, 
de lé foire voir, de l'organisation même des animaux, 
il estfocile d'expliquer les phénomènes idéologiques 
que les métaphysiciens ont tant embrouillés, parce 
qu'avL lieu de s'arrêter à ce qui existe réellement, lepr 
imagination poétique a créé, de toutes pièces, des 
causes occultes, des instrumens cachés et invisibles, 
dont ils ont rempli les pages de leurs romans. 

On ne peut donc admettre, en saine physiologie, 
que les actions des. animaux soient soumiises à d'au- 
très causes que celles qui régissent les actions de 
l'homme lui-même. Les animaux ont en effet, comme 
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rhon^Q^y 4es seiis pour, recevoir dea iiopr6Sâîci0& et 
de$ i4é6$ ; ils ont un cervenu pour k$ combiner ; ceux 
qui e^^oaiprivés^ oaides seus internes qui perçoivent 
1q« impressions , et qui sont la eause des détermi-r 
mitions instinctives. L'animal qui sait distinguer et 
la main qui le caresse et celle qui le frappe y etc.> ne, 
juge-t-il pas le rapport qui existe entre ces deux ina- 
nières d'être à son égard? Si nous marchons , digé- 
rons, procréons et vivons, en un mot, comme .les 
bêtes, quoi d'extraordinaire qu'elles pensent comme 
nous! Sur quels faits, sur quelles preuves peut-on 
raisonnablement établir une différence? *I1 n'y en a 
qu'une réelle, incontestable ; elle est toute dans les 
modifications de la matière organisée : elle est dans 
un peu plus ou un peu moins de matière nerveuse , 
dane le cerveau, grapd instrument 4^J9 pensée. 
Cette différence seule établit celle de llntelUgence, 
sauf les exceptions qui résultent de l'éducation çt 
d'une foule d'autres circonstances, td$ que l'état de 
santé ou de maladie, l'^e, le sexe, le tempérament, 
les habitudes, etc., etc. Venons aux applications. Ce: 
sera ïobjet d'un autre article. 
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Voici le résumé bien succinct de tout le système 
développé dans la Grammaire ramenée à sesprin-^ 
cipes naturels avec des applications. Les grammai^ 
liens philosophes comprendront toute l'importance 
et toute l'utilité de ce travail remarquable^ que nou» 
devons a robligêance de M. SsBREAt;. 

fjlémens du discours^ 
a nom. 

b pronom, 

c alftijbut simple, 

d attr. 



«ctif. 
inactif. 



e verbe pur., 

: f 

.V 

atllibut composé 

g attr. spécifique ou article. 

h attr.'d*attr. 

i - préposition. 

k adjoint. 

1 conjonction. 

m appui de proposition. 

^i interjection. 
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Analyse de là proposition grammaticale par les lettres 
et les numéros indicateurs de ses parties consti- 
tuantes. 

LBTTRl d'un PÈBI ▲ SON FILS. 

b I b 3 f I ^j^g b I b3 f I ^ -a 2 

Je vous avais promis 2L-. je vous janverrais un peu 

„ « , }^ . si^' ^ ^{ maù 

a argent par votre cousin ^ — vous en manquiez ; — ^ 

b I f 3 r m I 

je me repens de ma promess^. — Malheureusement — 

bi f4 ka j^ bi fi aa q 

je sais de bonne part 2.^ vous avez là' passion éa, 

q aie a4 biba fi q 

jeu ; — c*est un vice — qui vous couvrira d*opprobre 

q^ . . .™^ bi fi ^^ bi 

et de misère — infailliblement. — J'espère £— vous 

q fi hi bibafi'bifi 

y songperez sérieusement ; vous le devez, —vous avez 

kl a a q ^. bi fi 

encore qudqne sentiment d'honneur, «.voustenezt 

q q ^ b I b a f » ba 

àFestime d'une famille-^ qui voud aime avec ten- 

h^ éi e (5 ka 

dresse. *^- Totre mtee est malade depuis qodqnes 
ka oaa piki ai 

jours. — Voilà l'hiver : —il gèle déjà; — ce temps 

qehi c n biebid 

lui esè bien contraire. — Hélas ! — elle est bien acca- 

n b t f a kl q 

blée, — oui ! — Elle mourrait bientôt de douleur. 
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çj'bi fi àa ^ bîfi a3 

l~ elle connaissait votre înconduiie, — J'écrb à votre 

a3 bie ^ «4 pa ^^ 

oncle — qui esfjpour vous un and. — Il importe uL. 

bibafi ma bib3 fi 

vous le voyiez. — Sans doute — il vous donnera|les 

aa bst b3 fi ai ^^' ^* 

conseils — que lui suggérera sa sagesse j' -*- il voua 

fi q 

instruira de mes volontés. 



Le loup devenu berger. 

(Fable de Lafo(|taine.) 

Un loup qui commençait d'avoir petite part 

Aux brebis de son voisinage , 

Crut qu'il fallait s'aider de la peau du renard 

Et faire un nouyeau personnage. 

Il s'habille en berger , endosse uù boqoeton , 

Fait sa boulette d'un bâton y 

Sans oublier sa cornemuse. 

Pour pousser jusqu'au bout la ruse , 

Il aurait yolontiers écrit sur son chapeau : 

<c C'est moi qui suis Guillot , berger de 4X troitpeau. »> 

Sa personne étant ainsi faite , 

Et ses pieds de devant posés s«ir sa houlette ^ 

Guillot le cycophante approche doucement» 

G«illot, le Tnd Guillot, étendafiur l'herbette, 

Dormait alors profondément. 

Sén chien dormait aussi , comme aussi sa musette ; 

La plupart des brebis dormaient pareillement.. 

liliypocrite les laissa faire ; 
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Et pour pouvoir mener vers son fort les brebia, 

Il Touhit ajouter la parole aux habits , 

Chose qu'il croyait nécessaire. 

Mais cela gâta son afl&ire. 

Il ne put du pasteur contrefaire la Toix: 

Le ton dont il parla fit retentir les bob 

Et découvit tout le mystère. 

Cjhacun se réveille à ce son : I 

Les brebis , le chien, le garçon. 

Le pauvre loup , dans cet esclandre ^ 

Empêché par son hoqueton , 

Ne put ni fuir, ni se défendre. 

Toujours par quelqu'endroit fourbes se laissent prendre» 

Quiconque est loup àgisse*en loup ; 

C'est le plus certain de beaucoup. 

jfnafyse de œtte table par propositions grammaticales, 

ai' bi fi de ^^ ^' *^ 

Un loup (qui commençait _ lui avoir petite part 

^ ^ ^^ au P^ ^^ 

aux brebis de sou voisinage) , crut ^'il fallait — lui 

f? ba^ q q ^bi fi aQ 

aider lui de la peau du renard — lui faire un per- 

a a b I f I b a q . b r 

sonnage nouveai;. — Il habille lui en berger : «^ il 

fi aa bifi aa q* 

endosse un hoqueton^— -41 fait sa houlette d'un bâton \ 

sans^ ifi aa bi fi hi 

* lui oublier sa cornemuse. — Il aurait écrit ve- 

h i a 3 ^j^y bi fi a a 

lontiers sur son chapeaU; i--^.lui pousser la ruse 
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ko. aiea4 bte a4 c 

jusqu'au bout : — r C'est moi — qui suisGuilIoty bcr- 

c q ai edhi 

ger de ce troupeau. — Sa personne étant faite ainsi ^ 

et ^ ^ q e d q 

*— ses pieds de d#vant étant posés sur sa houlette, — 

ai*' fa h I 

Guillot le cycophante approche doucement. -^^Guil- 

ai b I e d q 

lot, le Vrai Guillot (lequel était étendu sur l'hArbette) 

f 1 k I h I aï ïn 

dormait alors profondement. — Son chien dormait 

kl ai fi ha ki. ai 

aussi ; — sa musette faisait de même aussi \ — la plu* 

ai q £i h i ai 

part des brebis dormaient pareillement. — L'hypo- 
ai ft bi fi ^fbi fi bi fi 

tirite laissa — elles faire; — il voulut — lui, ajouter 

Hi a3 aie a4 bifi 

la parole aux habits : — c'était une chose — il croyait^— 

laquelle être nécessaire £--»— lui pouvoir — lui mener 

a 2 a 3 Mais * ^ ^ ' * ^ 

les brebis vers son fort. cela gâta son afSûre. — » 

bi fh ' bi fi aa q 

Il ne put — lui, contrefaire la voix du pasteur: — • 
a I b i f a q f I ai fa ^ ^^ 

le ton (il parla duquel) fit — les bois retentir,—* 
ai f i a a 

cela découvrit tout le mystère. — Les brebis, le chien, 

ai.bafi kl ai 

le garçon , chacun se réveille à ce «on. — Le pauvre 
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ai bl e d q f4 

loap (kcpiel était empêché par son koquetOB ) ne pnt 
yjj- bi fa yjj'b I f I ba ka 

k-*- Ini foir •— loi défendre lui dans cet esclandre. — 
ai fi kl ai fiba 

Fouilles laissent toujours -^ quelQu'un prendre eux 
ka pa ^^^ r^ai bi e 

par quelqu'endroit. — Il faut -î— ^ celui (qui est 

«4 ^^ ba àT e a4 

lûop)«{[isse en loup — ce parti est le plus certain de 

beaucoup* 
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SOCIÉTÉ GRAMMATICALE. (Rapport de M. PâUâ.) 

La commission a eu ii examiner ce vers de Corneille : 
<t Tous ne connaissez point ni l'amour, ni ses traits. » 

Ce vers , a-l-on dit , d'une part, présente une phrase incor- 
recte par la réunion de ces deux mots point et ni, dont Fun ne 
devait être employé c[u'à l'exclusion de l'autre. Pour parler 
purement , il fallait dire : yous ne connaissez ni rameur, ni 
ses traits; ou,: p^ous ne connaissez point P amour ni ses traits, 
f oint ni sonïàeux négations qui forment icidouUe emploi ; il ré- 
sulte d'ailleurs de leur union un effet désagréable pour l'oreille ! 

Voici ce qu'on a répondu : 

te Tout serait bien , dit-on, si Corneille avait dit : Fous ne 
connaissez ni l* amour, ni ses. traits. Mais qu'ajoute donc à la 
phrase le mot point? Point n'a, en quelque sorte, auctme 
signification par lui-même, et n'apporte dans le vers aucane 
idée nouvelle ; il n'est là que pour qonner pluà de force et de 
précision à là négation ne dont il est le complément. Son in- 
troduction dans la phrase ne peut donc logiquement la rendre 
vicieuse. On dit qu il forme double emploi avec la négation ni ; 
• mais comment ferait il double emploi, s'il n'est pas lui-méine 
une véritable négation ? On dit encore qu'il blesse l'eupho- 
nie par sa rencontre avec ni. Mais qu'on remarque bien qu'il 
se trouve précisément à la césure du vers, et que le repos dé- 
terminé par cette césure empêche sa liaison immédiate avec le 
mot suivant* 

» Veut-on prendre l'autre phrase : p^ous ne connaissez 
point r amour ni ses traits ? Il n'y a qu'à retourner rarguin^t 
pour justifier ici l'introduction du mot nx, comme on a justifié 
dans fa première l'introduction du mot point. Il est clair crue la 
répétition du mot nt ne chan&^e pas le fond de la pensée, seule- 
ment, quand vous dites : ni i amour ni ses traits, au fiea de : 
r amour ni ses traits^ vous rendes plus vive et j^us saillante 
cette énumération négative qui présente successivement à la 
pensée l'amour et ses traits comme deux choses distinctes. 
Quant & la considération d'euphonie, die est encore ici toute à 
1 avantage de Corneille; car, après ce premier hénûstiche: vous 
ne connaissez points il semble que l'oreille serait moins flattée 
si le poète avait dit , sans redoubler la négation : V amour, ni 
tous ses traits. « 

Telles sont les deux opinions .qu'a soulevées la question pro^ 
posée. La dernière ayant prévalu, la commission vous proposa 
d'approuver le vers de ComeiUe. 
La société a adopté cette opinion. 
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PRÉFACE DU VOLUME VII. 

Au commencement de cette année nous éprouvons 
le besoin de soumettre à nos lecteurs quelques-unes 
des difficultés que nous avons éprouvées dans l'ac- 
complissement de notre tâche, et les moyens d'amé- 
lioration que l'expérience nous a indiqués , et que 
nous nous proposons d'utiliser pour l'avenir. 

La part que l'ancien, rédacteur en ch^ de ce 
Journal (^M. Armand Marrast) avait prise à la ré- 
volution 5 et les embarras d'administration qui en 
étaient résultés , avaient entraîné une suspension 
totale, pendant plusieurs mois. C'était un accident 
auquel tout le zèle de son sudeesseur ne pouvait 

TOME VII. ' 
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qu'imparfaitemeot remédier. D'abord, il avait songé 
à combler un arriéré commencé depuis long«tems , 
en publiant vingt-quatre numéros dans une année ; 
mais> outre que le concours des abonnés, dont les 
obligations se seraient trouvées doublées , eût pu lui 
manquer , nos lois fiscales s'opposaient à l'exécution 
de ce dessein. Il a pensé alors à faire disparaître un 
vice notable delà publication, en la faisant concorder 
avec chaque année, et c'est à l'exécution de cette 
résolution qu'il faut attribuer les retards apparens 
qu'elle semble avoir éprouvés. 

Faire paraître le journal deux fois par mois eut 
encore été une chose avantageuse. On ne négligera 
pas cette amélioration , aussitôt que des réformes sur 
la législation financière de la presse la rendront pos- 
sible. 

Au fond, après avoir recueilli les conseils de la plu- 
part de nos lecteurs , nous nous sommes aperçu que 
quelques-uns désiraient des enseignemens plus sim- 
ples; que d'autres appelaient plus de variété, et que la 
littérature viendrait à propos délasser des discussions 
métaphysiques. Nous avons donc cru devoir aban- 
donner la division, d'une logique peut-être tropab- 
«soluepour un Journal, que nous avions adoptée , et 
en choisir une autre, qui se prêtât davantage aux be- 
. soins divers de nos lecteurs, et laissât plus de latitude 
et de facilités à la rédaction. 
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Dans raccomplissement d'une t&che entreprise 
dans le seul intérêt de la science .du langage^ et qui 
n est rien moins qu'une spéculation , pous serons 
heureux si nous continuons à obtenir le suffrage et 
les encouragemens de nos lecteurs. 



CLASSIFATION DES PARTIES DU DISCOURS, PAR M, DARJOU. 

(Suite.) 

SECTION TROISIÈME. 

Des tauts syllahiques considérés comme moyens de 
communication y comme ùgnes, 

DES NOMS. 

1 . Les touts syllabiques sont les signes principaux 
que les hommes emploient pour communiquer entre 
eux. Considérés ainsi, je les appelé noms. Les noms 
sont donc des touts syllabiques considérés comme 
signes (i). 

Différentes espèces de noms. 
CHAPITRE PREMIER. 

DES AFFECTIFS. 

2. Les sentimens de douleur, de joie, de sur- 

(i) Nom vient du latin nomen, qui veut dire men quod notât, 
signe qui fait connaître, ou notans men y et par syncope nota- 
meriy puis raome/i. {Encyclopédie méthodique,) 
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prise, etc., dont nous sommes subitement affectes, 
ont leurs sigiies dans toutes les langues, tels sont, 
en français, oifei €th! oh! etc. jiïe! vous me blessez! 
— jdh! que vous me faites plaisir! Oh! oh! je riy 
prenais pas garde! 

Ces signes sont des cris, des sons vocaux, des 
touts syllabiques, des noms, enfin, que j'appèle af- 
fectifs» Les affectifs sont donc les noms des affections 
subites de Tâme. 

3. Courage! Ciel! Dieu! Paix! etc., n*ont été in- 
ventés que pour désigner des substances^ mais, pro- 
noncés avec le ton, Taccent du sentiment, ils sont 
employés comme affectifs. 

4. Les expressions Grand Dieu! Plût au Ciel! 
Tout beau! etc. , qui sont composées de plusieurs 
noms, s'appèlent expressions affectives, parce qu'elles 
désignent des émotions subites de Tâme. 

5. Les affectifs reçoivent , dans la prononciation, 
autant de modifications, de tons;, que les sentimens 
qui les provoquent ont de degrés d'intensité. 

Mais comment rendre sensible à Tœil ce grand 
nombre de nuances que Toreille distingue? Aussi 
a-t-on renoncé à les exprimer dans l'écriture. 

6. Les affectifs ont servi de fondement à toutes les 
langues^ ils en sont le point de départ. C'est pour 
cela que nous avons commencé par cette partie du 
discours. 



Digitized 



by Google 



tLEMENTAlKC. D 
EXERCICS. 

Quels sont les signes priocipanxque les hommes emplm^t 

pour communiquer entre eux? (i) 
Comment appèîe-t-on les touts sjUabiques considérés 

comme signes? (i) 

Qu'est-ce que les noms? (i) 

D'où yient le nsot nom? (i noie) 
Les sentimens dont nous sommes subitement affectés n'ont* 

ils pas leurs signes dans toutes les langues ? (a) 

Ces signes que sont-ils ? (a^ 

Comment les appèIe*t-on ? ' (q) 

Qu'est-ce que les qjffeetifs ? (a) 

Courage ! Ciel ! Dieu ! Paix ! etc. , sont-ib des affectif ? (3) 
Orand Dieu! Plût au ciel! Tout beau! comment les 

ttomme^-on? (4) 

Qvt^^ipûeai^yi>\kSMXjH''essimi affective^ (4} 

Les affectif sont-ils modifiables? (S) 

De quoi ont-ils servi ? (6) 

Que sont les affectifs par rapport aux langues ^ (^) 



CHAPITRE IL 



I » Etienne, Julie, tune, soleil, sont des noms ae 
substances réelles, on les appelé substantifs. BUm- 
cheur, odeur, ^vertu, vite, sont des nomè de.$ub- 
siAnc^es. fi^^tives^ e^est^t-^dire de c{iialUé& considérées 
QomHie des subsls^nc^s : ce -sont aussi des substaftlifs. 
JL09 sul^stantifs sont donc des iM^n^ de substances. ^i^ 
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Deux espèces de substantifs, 

a. Alexandre, César, Adour^ Seine, Dax, Gre- 
noble, sont des signes d'individus réels , les deux pre- 
miers de la classe homme, les deux suivans de la 
classe rîi^ière, et les deux derniers de la classe ^lUe^ 
s'appèle individuels les substantifs qui les repré- 
sentent. Les substantifs indi%fiduels sont donc des 
noms d'individus réels. 

3* Le nombre des individus réels est. immense. 
Si nous n'avions que des substantifs individuels , leur 
multitude surchargerait la mémoire y et nous ferait 
tout confondre. Pour éviter cette confusion, on a 
fait les classes-, un nom a été imposé à chacune , et, 
par le moyen de certains mots, on applique ce nom 
à un nombre , plus ou moins grand , des individus 
de la classe. On dit : cet homme, un homme, tous 
les hommes, quelques hommes^ etc. Cet et un dési- 
gnait chacun un individu, tous la totalité des in- 
dividus , quelques une partie seulement. S'appèle 
substantif commun tout nom ds classe, exemple : 
é^e, substance, animal, homme. 

Résumé. 
4« I** Un substantif est mrfiVtrfiieZ, lorsqu'il repré- 
sente un individu réel; a"" pour qu^un substantif soit 
commun, ce n'est pasasàei qii*îl sër^rek nomttfer plu- 
sieurs objets, il faut d^ plus qu'il isoit signe de leui^ 
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qualités communes. Ainsi le substantif Jean, par 
exemple , ne cesse pas d'être individuel , quoiqu'il 
se trouve dans plusieurs familles , parce qu'il n'ét- 
prime rien de commun entre les personnes qui portent 
ce nom \ il ne sert qu'à les faire distinguer de Jacques, 
de Paul, de Pierre y etc. ; 3" la classe homme est une 
espèce et non un individu réel de la classe animal y 
il en est de même de toutes les espèces par rapport 
aux genres , puisqu'elles ne sont que des substances 
fictives; 4'' 1^ substantifs individuels et les substan- 
tifs communs sont également propres aux objets qu'ils 
désignent^ c'est-à-dire qu'ib leur appartiennent en 
propre, sans partage. En effet, Paris ne se dit que 
de la capitale de la France \ homme ne convient qu'à 
la classe des animaux raisonnables et à chacup de 
ces animaux*. Ainsi toi^ les substantifs umt propres^ 
mais ils ne sont pas tous^ indix^iduels : il y en a qui^ 
^ïkt,çomTnuns^ 



Qu'est-ce que les substantifs ? (^i) 
Combien y îi-l-U d'tspèces de subslantifs ? (i, 3) 

Qvk*éU*eé que les substan^s* individueis ? (?) 

,)/ sub$iamtifi€çmtnuB$? (3) 
Suffît-ii qu'un substantif représente un indivklu réel pour 

qu'il soit individuel? (4) 
Est-ce assez qu'un substantif serve à nommer plusieurs 

objets, pour qu'il soit contnmn ? (4) 
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La classe homme esl-eile un individu réel de la classe 
animal? (â\ 

En est-il de niêrae de toutes les espèces par rapport aux 
genres? (4) 

Les substantits individuels et les substantif commun sqnt- 
ils également /in0/7r05 aux objets qu'ils désignent? (4) 

TV>us les substantifs sont-ils propres ? {^) 

Tous les substantif sont-ils individuels ? (4) 



CHAPITRE in. 
. DES H0PÀTIF8. 

I « Dur^ mouy bon, méchant ^ sont signes de modes, 
considérés comme ne fesant qu'un avec les substances 
qui en sont les sujets ; ils portent le nom de modor 
tifs (i). Si Ton considérait ces modes d'une manière 
abstraite , on les appèlerait dureté^ moUesse^ bonté, 
méchanceté, qui sont des substantif. Les modatifs 
sont donc des noms de modes, considérés comme ne 
fesant qu'un avec leurs sujets. 

a. Ainsi , pour qu'un tout syllabique soit modatif, 
il faut que le nom du sujet et le nom du mode, pris 
ensemble^ ne présentent qu'un seul et même objet 
modifié, et non pas deux olyets dî£fêreiis : dans un 
sai^ant français, fnmçms est ^évidemment modatif ^ 

(i) Le 7 août i85i , la société gi^ai^maticale a adopté cette 
dénomination qut* j'avais proposée. . 
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dans un savant de France, quoic^ue ces noms de 
France mojdifient savant, ils ne sont point dans la 
classe des modatifs^ parcô qu'ils présentent des indi- 
vidiis différons, savant et France. 

3. Remarquez que les modatif» sont signes de la 
perception et non de Texistence des modes dans les 
objets. 

Deux espèces de modatif s, 

4- l^ans un tout réel, il n'y a qu'un individu et 
ses manières d'être^ dans un tout fictif, dans une 
classe , il y a un nombre indéterminé d'individus et 
leurs qualités communes. Les touts réels ne peuvent 
idonc être modifiés que dans leur compréhension , et 
lés touts fictifs , les classes , peuvent l'être dans leur 
es^tension et dans leur compréhension (i). Delà deux 
i^pèces de modatifs , les uns relatifs à l'extension , 
je les appelé extensifs, et les autres relatifs à la com- 
préhension , je les nomme çompréhensîjs. Blanc, bon 
jfag^e, battant, battu, sont compréhensifs ; te, tout, 
chaque, dans V homme, tout homme, chaque homme, 
sont extensifs. 

Deux espèces "de comprehensifs. 

5 • G)mme tous les modes sont ou des qualités ou 

des modifications (2) , il y a deux espèces de com- 

. ^ — ':. fr i ■ ' 

(i) VdY., VlniroduétïM, parag.47. (t. VI, p-. 25o). 

(a) Vov, Vffftro^uçtiçn , p^rag.p, 10., n. ( t. VI , p. «43«)* 
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préheusifs , les (juahficatifs , signes de qualités^ et leâ 
modiflcatifs j signes de modifications. Dans fai vu 
Paul tourmentant chaque jour sa femme et ses en- 
fans ^ cet homme détestable est abhorré de tout le 
monde ^ détestable est qualificatif, tourmentant et 
abhorré sont modificatifs. 

IXBRCICE. 

Qu'est-ce que les imkfa<i/3p ? (i) 

Que faut-il pour qu'un nom soit modatif ? (i) 
Les mo^atifs expriment-ils que les modes existent dans les 

objets? (3) 

Qu'y a-t-il dans un tout réel ? ' (4) 
Qu'y a-t-il dans un tout fictif, dans uue^cl^e? . . , ^, ; (4) 
Dans quoi les touts réels peuvent-ils élîe niodiâés ? ... (4^ 

Et les touts fictifs , les classes ? . (4) 

Combien j a-t*il d'espèces de modatifs? - ' (5) 

Qu'est-ce que les extensifs ? (4) 

compréhensifs f (4) 

Combien y a-t-il d'espèces de comprébensifs ? (5) 

Qu'est-ce que les qualificatifs ? (5) 

modificatifs? (5) 



CHAPITRE rV. 

DES PERSOIiiNATlFS. 



I . Pour un entretien, il faut un individu qui parle 
et un auti*e à qui l'on parle* Le premier peut par- 
ler de lui, de celui à qui il adresse la parole, ou de 
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touC 9Utre objet. Alors on dit que ces indiyidus sont 
acteurs.^ on , oe qui est la même .chose , qu'ils j ouent 
un rôle, un personnages. 

2 . II y a donc trois rdies ou personnages dans Tacte 
de la parole^ dans un entretien. Le premier est le 
rèle de celui qui parlé de lui-même ; le second , le 
le rôle de celui à qui Ton parle \ et le troisième, le 
rdle de tout autre individu dont on parle. Ces rôles 
sont nommés, en grammaire, personnes. J'appèle 
personnatifs les noms qui les désignei^t. 

3. Dans la langue française , ye , me, /noi, nous^ 
sont signes de la première personne^ tu, te, toi,vous^ 
de la seconde ; il, elle, Z^ ia^ les, lui, leur, eux,-ê9, 
soi, etc., et toute espèce de substantifs, sont signes 
de la troisième. 

4. Uest important de remarquer i* que les per- 
sonnàtifs ne sont p6int les noms des individus qui 
jouent un râle dans Tacté de la parole *, chacun d'eux 
a ,son nom spécial. Les p^rsonnatifs ne. sont dcmc pas 
4es substantifs ) mais ils sont pris substantivement. 

a"" Que la troisième personne n'est qu'un rôle se- 
condaire^ pour les no Aïs qui eu sont les signes; car la 
fonction principale de il , elle , etc. , est de rempla- 
cer des noms , comme nous le verrons dans le cha- 
pitre suivant, et la fonction principale des substantifs 
est d'exprimer des substances. 
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5. Les persomuUtfs sont donc les nous des rôles, 
des personnages qu'on joue dans les entretiens. 

^ SX£1QIGE. . ^ • 

Pour un entretien que faut il ? (i) 
Celui qui parle de qui peut-il s*entretenir ? (i) 
Que dit-on aloi-s de ces individus ? (i) 
Que signifie le nom acteur f (i) 
Combien j a-t«il de r61es ou personnages dans le^ en- 
tretiens? (i) 
Comment appèie-t-on ces rôles en grammaire ? (3) 
Comment nommez-Tous les noms qui en sont les signes ? (9) 
Combien disHngue-t-on de personnes ? (2) 
Qtt'appelez-Yous première personne ? (a) 
^ % seconde persof&e ? (^) 
troisième personne? . (^) 
Queb sont, en français, les noms signes de la première per^ 

sonne ? (5) 

delà seconde personne 7 (3) 

de la tfoisièmfi personne? (3} 
Les personnatifs sont-ils les noms de ceux qui jouent un 

rôie dans i*actê de la parole? (4) 

Les personnatifs sont-ils des substaptift^ ' (4} 

Les personnatift ^ont-ils pris smbstantivcraent ? (4) 
La troisième personne est-elle la fonction principale des 

noms qui -en sont les signes? ' (4) 

Quelle est l» fonction principale de Ut ^Ue^le to, eic« ? - {4) 

4essubstanti6|f;: (4) 

Qulest-ce que les personnatifs ? (S) 
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ABÉCÉDAIRE MÉTHODIQUE PlR L* BOREL. 

(Suite.) 

Leçon IV. 
mowemcns simples représentés par deux ou trois lettres 



b 


bb 


bb 


c 


ce 


cb 


f 


fp 


ph 


p 


gg 


gt 


1 


11 


l'b 


m 


mm 


m'h 


n 


nn 


n'ii 



inséparables. 
gn, ch, ill, 

1 






ph gu ch 



P 

r 

s 
t 
d 

j 
ill 



PP 
rr 

ss 

tt 

» 



ph 
rh 
s'h 
th 
dh 

qu 



rrh 



S» 



£. IX* bbin lia mmu nne tte cca ppe fiai rru 
ppeau ffi sson rrain nneau rre liai rreau 
kbé ccon mmi ttein lion mman ppa rrom. 



». X- 



ha-Ue 

gp-mme 

bo-nne 



bo-tte 
ba-llon 
tou-ffe 
ra-bbin 
{(Hi^rreau ho-nni 



lu-tte 
ca-nne 
a-bbë 
pa-rrain 



ba-rre 
pa-*tte 
ca-rreau 



pom-meau 
ba-*iiiii 



cai-sson 
a-ppeau 

Then rbu bho dbë thé ghi mho thjm 
thon s'ha Vihé thë j'ha rhi j'hn mlia 
rheu rrhe Phi tha rha s^hi \\é à\ï 



Digitized 



by Google 



i4 



R. XI' chon 



. GKAMMÀIRE 




cha cho chan 


chair 


chu chan chon 


chaio 



chi che 



R. XIP phan phi pho phin pha phé phe phy 

Tho-mme cha-meau man-<;hon chaude 

rhu-me thê-me men-the ghi-lan 

pha-re cho-se ITieu-re chai-se 

i'a-rrhe thè-se phé-bë bâ-che 

fi-chu pë-ché cha-tte nym-phc 



gncu 


gna gneau gne 


gm 


ille 


illan illo 


u illa 


ille 


gni 


gna gu€ 


qu un qu'u 


gnon 


ille • quan illè 


qulië 


que 


qu'en illii 


i gné 


quin 


ligne 


digne 


bagne 


signe 


mignon 


agneau 


rognon 


digue 


teigne 


règne 


paille 


feuille 


rouille 


maille 


bouilli 


mouille 


feùillée 


caillou 


rouilla 


caille 


failli 


caque 


coque 


bigue 


piqué 


banque 


guille 


requin 


coquin 


quinte 


phoque 


moqua 


quine 


qu'une 


taquin 


quinze 


sy-Ua-be cha-lou-pe 


a-ffi-ché 


é-chau-fiTé a-sso-mme 


rho-mme 


chau-ssu-re cham- 


-pi'gnon 


co-rrom-pu 


vi-gne-ron dé-bau-K^hé 


fau-sse-té 
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' sa-cca-gé Ta-fFai-re 

dau-phi-né chi-ffo-nné 

j 'ha-bi-llai é-cha-ppé 

m'a-tta-cha m'ho-no-re 

mé-thokde s'en-rhu-ma 

sé-ra-phin cai41e-teau 
com-pa-gaon dé-poui-Ua 



phy- si-que 

ad-hè-re 

j'a-rra-chai 

n'hé-'si-ta 
cam-pa-gne 
cin-quan-te 
cka-pe-lain 



R. Xlir bi-lle fi-Ue qui-Ue bi-llon 

ca-ri-llon ccMjui-Ue che-vi-Ué che-ni-lle 

ha-bi-lla pi-lla-ge fa-mi-Ue si-llo-nné 

R. XIV* 



e-lle 


de-tte 


ve-rre 


est 


est 


re-nnc 


me-sse 


be-Ue 


e-ssai 


de-ssein 


se-rré 


se-lla 


te-sson 


te-rrain 


go-mme 


veWle 


le-mme 


ce-tte 


pe-Ue 


ne-tte 


est 


te-Ue 


e-«saim 


est 



to-nne-rre ga-ze-tte 
vai-sse-lle a-bbe-sse 
boutei-Ue o*sei-lle 



an-te-nne a-ne-sse 
fau-ve-tte de-ssi-né 
con-sei-Ua ré-veî-llé 



Petites phrases. 

La po-mme est bo-nne — ^ Tho-mme ai-me à ri-re 
— A-po-Uon a u-ne ly-re — l'a-be-sse a chan-té la 
me-sse — e-lle a se-rré sa vai-sse-lle — J'a-dhè-re 
à ta mé-tho-de — j'ai man-gé du boui-lli — la 
sou-pe a é-té chau-de -r- le té-lé-ma-que est de fé- 
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né-lon — " le phi-lo-so-phe de ge-nè-ve — la phi-sy- 
que a-mu-san-te — le pa^i-Uon se-ra ma-^o-nné — ' 
j'ai ca-sse ma bou-tei-lle -^ pa-pa a a-che-té u-ne 
cam-pa-gne — ma tan-te a a-Kîhe-té u-ne be-Ue mai- 
son — Te-nne-mi pi-Ue le pa-vi-Uon — di-mau- 
che j'i-rai à la cam-pa-gne — ma-man m'a (lo-nné 
u-ne po-mme — le ca-ro-sse se-ra ven-du de-main 

— la va-che do-nne-ra du lai-ta-ge — je me chau- 
ffe au feu du sa-lon — mon cou-sin m'a do-nné un 
se«rin — la cai-lle a en-ten-du l'a-ppeau — j'ai-me- 
rai qui-con-que m'ai-me-ra — le cou-teau de ma 
fi-Ue est roui-llé — mon cou-sin a fen-dti ce-tte bû- 
che — le men-son*ge est u-ne vi-lai-ne ha-bi-tu-de 

— la tai-Ueu-se ha-bi-lle-ra ma-man — -la fa-mi-lle 
de ma tan-te est ho-nnê-te -^ Théodore a u-ne qui- 
lle et u-ne bi-lle — le notaire a vendu un beau te- 
rrain — qui ai-me l'é-tu-de, est r^-com-pen-se — 
ma-man ra-cco-mmo-de-ra sa den-te-Ile — j'ai une 
be-Ue bi-lle d'a-ca-jou — ma fi-Ue est o-be-i-ssan-te 
etsa-ge — pa-pa m'a don-né un beau de-ssin — la 
ga-ze-tte a do-nné une nou-ve-Ue — le vi-gue-ron 
tai-Ue-ra sa vi-gne — ce-tte môu-sse-li-ne est ma- 
gni-fi-que — j'ai vu une fi-lle qui est mau*ssa<-de. 
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GRAMMAIRE ÉLÉMENTAIRE. 



CLASSIFICATION DES PARTIES DU DISCOURS, PAR M. DARJOU. 

(Suite.) 

CHAPITRE V. 

DES PROKOMS. 

I. Si quelqu'un pariait ainsi : Toi vu h'imiE adoré 
sur la terre. Pareil au cèdre, l'impie cachait dans 
les cieux son front audacieux. L'impie semblait à son 
gré gouverner le tonnerre, foulait aux pieds ses 
ennemis vaincus. Je nai fait que passer l'impie 
n'était déjà plus, qui pourrait ne pas trouver ces 
redites ennuyeuses et fatigantes? Pour éviter ce 
désagrément, ou a créé des noms qui tiennent la 
place d'autres noms. Ces noms sont, dans la langue 
française, il, elle, le, la, les, lui, leur, eux, se, soi, 
oui, non, ceci, cela, etc. 5 je les appelé pronoms. Un 
pronom est donc un nom qui tient la place d'un ou de 
plusieurs noms : 

Toi vu V impie adoré sur la terre : 
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Pareil au cèdre, il cachait dans les deuX 

Son front audacieux^ 
Il semblait à son gré gous^emer le tonnerre j 
Foulait aux pieds ses ennemis ^vaincus. 
Je VL ai fait que passer ^ il n^ était déjà plus ! 

Dans cet exemple, le moDosylIabe U remplace 
t impie, et, par ce moyen, la répétition des deux 
mots le impie a dispara. 

a. L'expression des pronoms est telle, qu'ils rap- 
pèlent un nom avec tous les accessoires dont il est 
accompagné. As^ez^^ous ^vu la belle maison de cam- 
pagne que je viens dC acheter? Je i*ai vue: la, c'est- 
à-dire la belle maison de campagne que je viens d'à- 
cheter. F'ouleZ'Vous dîner a^^ec tnoi? Non , c'est-à- 
dire je ne veux pas dtner avec vous. 



EZBBCICI. 



Pour éviter la trop fréquente répétition des noms , qu'a- 

t-on imaginé? (i) 

Qu'a{qp«l9^voi;^ pronom ?. ( i ) 

Quels sont les . pronoms dans la lan^i^ firanç^ise ? (i ) 

Un pronom ne rappèle-t*il qu'un nom ? (2} 



CHAPITRE VI. 
Du verbe. 
I • Souffrant, est signe d'une manière d'être rap- 
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portée à un objet -, dans Paul est souffrant , cette 
manière d'être est rapportée à Paul. 

a. Ce rapport suppose donc deux choses : Fob- 
jet auquel on rapporte, et ce qui est rapporté. Le 
premier se nomme sujet ou premier terme , et l'autre, 
attribut ou second terme. Dans l'exemple cité, Paul 
est le sujet, et souffrant , l'attribut ; est porte le nom 
de verbe. Mais le verbe de quoi est-il signe? 

3 . Paul est souffrant signifie : Paul est positive- 
ment ai^ec la modijiation souffeant \ cette modifica- 
tion est affirmée de Paul. Ainsi souffrant est dit de 
Paul^ est rapporté à Paul^ d'une manière affirma- 
tive. Le verbe e5f exprime et la manière affirmative 
et l'existence du rapport. 

4« Paul n^ est pas souffrant est la même chose que 
Paul est poiiTivEMEKT non souffrant , sans la modi- 
fication sôtJFPRJi.îrT , ai^èc P absence dé cette modifia 
cationy sôeFFRANT est donc nié de PauZ, et cette né- 
gation est affirmée. Ainsi souffrant est dit de Paul^ 
est rapporté à Paul d'une manière négative , avec 
affirdlation de la négation. Ne est signe de la ma- 
nière négative , et le verbe est , de l'existence du 
rapport et de l'affirmation. 

5 Paul serait souffrant, s'il faisait le moindre 
excès j signifie Paul serait positiveme»t avec là 
modification sotjFFRliîT, sHl fesait y etc. Cette ma- 
nière d'être est affirmée de Paul y mais a une con- 
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dition. Ainsi , soujjrantest dit de PauZ, est rapporte 
à Paul d'une manière affirmative et conditionnelle. 
Le verbe serait désigne et la manière affirmative- 
conditionnelle et l'existence du rapport. 

6. Paul estait souffrant? équivaut à Paul est-il 
av*ec la modification souffrant? II n'y a là ni affir- 
mation ni négation ^ on demande , on interroge. 
Ainsi , souffrant est dit de Paul y est rapporté à Paul, 
d'une manière interrogative. Le point d'interroga- 
tion et le pronom i7 placé après le verbe, sont signes 
de la manière interrogative , et le verbe est, de 
l'existence du rapport, etc. 

7 . Dans les exemples précédens, outre l'existence 
durapport entre les deux termes, le verbe exprime les 
idées accessoires de nombre et de personne ^ il n'en 
est pas de même dans l'exemple suivant. Paul veut 
ÊTRE sage signifie uniquement : Paul veut être avec 
la qualité sage , sans déterminer ni nombre ni per- 
sonne. Ainsi, sage est dit de Paul, est rapporté à 
Paul d'une manière indéterminée. Le verbe être 
exprime et la manière indéterminée et l'existence du 
rapport. 

8. Si, au lieu de Paul est souffrant, je dis: 
Paul souffre, souffre est signe du verbe et du se- 
cond terme. Ce que je viens de dire du verbe est et 
de soujffrant , je puis donc l'appliquer à souffre , et 
à tous les verbes analogues à ce dernier. 
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9. Ainsi le verbe est le nom de l'existence d'un 
rapport entre le sujet et l'attribut. 

10. Lorsque j'ai dit: Paul est souffrant, Paul 
souffre, etc. , c'est parce que je l'avais aperçu ainsi. 
Cette perception serait exprimée de la manière sui- 
vante : Paul souffrant. Le verbe n'énonce donc point 
cette perception^ il la suppose. 

Deux espèces de verbes. 

1 1 . D'après ce que nous venons de dire , il y a 
deux espèces de verbes; le verbe simple, qui dési- 
gne uniquement Texistence d'un rapport entre deux 
noms, d'une manière déterminée ou indéterminée, 
et les verbes composés , qui représentent et le verbe 
simple et le second terme. Souffre et tous ses ana- 
logues sont des verbes composés , et est , le seul verbe 
simple. 

Proposition, 

12. La réunion du verbe et des dieux termes énon- 
cés , voilés ou sous-entendus , est appelée proposi- 
tion. Le verbe et les deux termes sont énoncés dans 
Paul est souffrant , Paul n'est pas souffrant ; dans 
souffre , le premier terme toi est sous-entendu , le 
verbe et le second terme sont voilés. La proposition 
est donc l'expression de l'existence d'un rapport en- 
tre le sujet et l'attribut, énoncés, voilés ou.sous-en- 
tendus . 
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Phrase. 

i3. On nomme phrase une ou plusieurs propo- 
sitions dont le sens est complet. Quand je dis : 
Vhomme est mortel i Dieu qui est juste punira les mé- 
chansy j'énonce deux phrases et trois propositions. 

Discours. 
14. Var discours y en général, il faut entendre 
une ou plusieurs phrases. 

EXERCICE. 

Souffrant, de quoi est-il signe ? (i) 
Dans Puul est soi^rtuU > à qui est rapportée la modifieatioQ 
souffrant? (i) 
Que suppose ce rapport ? (2) 
Qu'est-ce que le sujet ou premier terme ? (a) 
Qu'est-ce que V attribut ou second terme ? (1) 
Dans l'exemple cité , quel est le sujet , quel est l'atti ibut ? (3) 
Est quel nom porte t-il ? M 
Que signifie Paul est souffrant ? (3 ) 
Est qu'exprime- t-il ? (S) 
Que signifie Paul n'est pas souffrant ? (4) 
Ne de quoi est-il signe ? (4) 
Et est? C4) 
Que signifie Paul serait souffrant y sUl/esait le moindre ex- 
cès? (5) 
Que désigne serait ? (5) 
Que signifie Paul est-il soufflant ? (6) 
Qu'expriment le pronom il placé après le verbe, et le point 
d'interrogation? (6) 
Et\e yerhe est ? (6) 
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Dans les exemple^ précédens le verbe n'ezprime^t-ll que l'exis- 
tence du rapport entre le sujet et l'at^r3>ut ? (7) 
En est-il de même dans Paul veut être sage ? (7) 
Ce qui a été dît de Paul est souffrant , peut-on l'appliquer k 
Paul souffre yjRt à tous les verbes analogues k ce dernier ? (8) 
Qu'est-ce que le verbe ? (9) 
Pourquoi ai-je dit : Paul est souffrant j Paul souffre^ etc. ? (10) 
Comment explrimerait-on la perception de ce rapport ? (10) 
Combien y a-t-il d'espèces de verbes ? (11) 
Qu'est-ce que le verbe simple ? (i i) 
Qu'est-ce que les verbes composés ? (11) 
Qu'est-ce que la proposition ? (i a) 
Dans toute proposition , le verbe et les deux termes sont-ils 
toujours énoncés ? (13) 
Qu'appèie-tH>n Phrase ? ( 1 3) 
Qu'appèle-t-on discours ? (i 4) 



DEUXIEME EUTIlETIEir. âtR LA LECTURE. 

La meee. — Ma fiUe , tu sais ce que c'est qu'é- 
crifiB et lire, n'eit-ce Jpas? (i) 

L'ehfawt. — Oui. Écrire, c'est mç^trë des paroles 
sur le papier j lif e , c'est retrouver les pài*oles dans 
l'écriture. 

— Bien. Et qu'est-ce que c'est que les pî^rol^? 



(i) Au commencement de chaque nouvelle le^n, il Caut 
s'assiu'er que la précédente a été comprise* et s'en fsiip^ rendre 
compte. {P^ojr, tom. IV, pag, 176.) 
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— C'est ce qui dit ce qu'on veut dire. 

— Oui. Ce qui exprime ce qu^on a dans la tête, 
dans l'esprit (i). Toutes les paroles se ressemblent- 
elles ? 

— Oh , dame non. ' 

— Pourrais -tu dire comment lu fais, pour pro- 
noncer toutes les paroles ? 

— Non : il y en a trop. 

— Et pour en dire une, and y par exemple? 

— Je fais comme ça : ami. 

— Recommence plus lentement ; dis avec moi : a. 

— A. 

— Que fais - tu pour dire a ? Regarde dans ce 
miroir. 

— J'ouvre la bouche. 

— Ne pourrais-tu ouvrir la bouche sans dire a? 

— Si fait, vraiment^ tiens. 

< — Quand tu dis a , tu fais donc autre chose 
qu'ouvrir la bouche (2)? 

— Oui : je souffle un peu par le gosier. 



(i) U faut quelquefois employer des termes abstraits avec les 
enfans , pour les y habituer 3 mais seulement lorsqu'ils ne sont 
que la traduction de ce qu'ils disent eux-mêmes , parce qu'on 
est sûr alors qu'ils les comprendront. 

(a) Si l'enfant ne répond pas de suite , on pousse l'expiration 
un peu fort en prononçant a devant lui. 
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- — C*est-à-dîre que le vent que chassent tes pou- 
mons , qui sont comme un souflBiet dans ta poitrine , 
passe par ton gosier , et sort ensuite par ta bouche. 

— Un souflBiet! (i) 

— Oui ; une espèce de souflQlet , ou plutôt quelque 
chose qui produit le même effet. Tiens, mets ta 
main sur ta poitrine 5 prends ta respiration. Ta poi- 
trine s'est grossie, comme se gonflie le souflOiet, quand 
on en éloigne les deux branches. Recommence ; laisse 
aller ta respiration : ta poitrine revient sur elle- 
même , et se désenfle, comme un souflOiet« 

— Oh ! que c'est donc drôle ! 

— Assez 5 revenons à ce que nous disions. Quand 
tu prononces a, tu ouvres la bouche et tu souflOies. 
Si tu souflBiais avant d'avoir ouvert la bouche, ferais- 
tu a? 

— Non : le vent passerait par le nez. 

— Pour faire a , il faut donc commencer par ou- 
vrir la bouche , et souflOler ensuite ? 

— Oui. 

— Ne pourrais-tu pas ouvrir la bouche et souflOler 
sans faire a ? 



(i) Gardez -vous de donner des explications complexes , si 
vous ne voulez pas être écarté de votre sujet ^ mais répondez 
toujours aux questions qu'elles provoquent , si vous voulez ob- 
tenir Tattention de votre élève. 
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— Oui : je pourrais faire i, u, o. 

— Mais ne pourrais-tu ouvrir ta bouche et souffler, 
sans faire aucun bruit ? 

— Si fait ; tiens, c'est comme si je ne faisais que 
respirer. 

— Ainsi , quand on a la bouche ouverte, on peut 
souffler sans faire de bruit , et souffler en faisant du 
bruit, comme à, i, in, on ^ ou, etc. Dans le second 
cas , le bruit qu'on fait , se nomme un son , une mux^. 
Que fais-tu donc quand tu fais à ? 

— Eh bien ! une voix. 

— C'est fort bien. Que fais-tu quand tu dis ifi? 

— Encore une voix, je crois, puisque c'est un 
son. 

— Et si tu disais i , que ferais-tu ? 

— Encore un son, une voix. 

— U n'y a donc aucune différence entre i et mi? 
• — Je crois que si. 

— Voyons : prononce u 

— I. 

— Que fkifr-tu ? 

— J'ouvre d'abord la bouche, et je souffle en fai- 
sant le son I. 

— Quand tu dis mi , tu fais aussi le son i ? 

— Eh Wen oui. 

— Mais le fais-tu de la même manière ? Ouvres- 
tu la bouche avant de souffler? Ou bien 
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— Non : il me semble que je souffle avant d'ouvrir 
la bouche. 

— Du mpins tu essaies de souffler, et tes lèvres, 
qui s'opposent au passage du son , finissent par s'ou- 
vrir , et le laissent échapper. Encore ! 

M... I, M... I, MI. 

— Ainsi, dans mi, il y a le son i; et av^t le son i, 
quelque chose qui fait comme me très-faible de dcane, 
et qui est cause par Tobstacle des lèvres qui accom- 
pagne le son i; cela s'appelle une articulation. 

— Une articulation ! 

— Oui. Sais-tu pourquoi ? 

— Non , puisque tu ne me l'as pas encore dit. 

— Tiens , regarde tes doigts. Ils sont divisés en 
trois parties. Ce qui joint ces trois parties , teurs 
jointures 9 s'appellent articulations. 

~ Ah! 

— Oui , et comme l'effet de l'obstade m de arm, 
se trouve placé entre le son à et le son i , cm est 
convenu de le nommer aussi articulation. Sans lui , 
on prononcerait a-i et non pas ami. 

Ainsi donc , quand tu dis ami, tu fais le son à , 
l'obstacle m et le son i. Deux voix et une artkuhr 
tion. 

— Oui , maman. 

— Souviens-toi bien de cela. 
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TROISIEME ENTRETIEN SUR LÀ LECTURE. 

— Eh bien y ma petite, sais -tu ce que tu fais 
maintenant, quand tu.parles ? 

— Des "voix et des articulations, 

— Et quand on écrit, que fait-on ? 

— On met sur le papier des paroles. 

— Et les paroles sont?... , 

— Des voix et des articulations, peut-être* 

— Sans doute. Pourrais -tu écrire les deux voix 
et Tarticulation qui composent le mot and? 

— Non, puisque je ne sais pas écrire. 

— Cest juste , tu ne connais pas les signes qu'on 
est convenu d'employer pour les peindre. Nous ver- 
rons cela plus tard. Souviens-toi seulement que ceux 
quireprésentent les voix, s'appellent voyelles, et que 
ceux destinés à représenter les articulations, se nom- 
ment consonnes. 

— Voix, voyelles, c'est bien 5 mais articulations 
et consonnes, ça ne va pas ensemble. 

— Tu as raison^ mais force est bien de prendre 
les choses telles qu'elles sont. Il ne faut d'ailleurs 
qu'un peu de mémoire pour les retenir. N. B. 



\ 



Digitized 



by Google 



^L^ilENTAlIiK. 



^9 





ABÉCÉDAIRE MÉTBODIQ 


CE FAR E. 


BOREL. 












(Suit*.) 
















Leçoh 


V. 














Sons 


simples 


modifiés. 






a 


ab 


ac 


ad 


af 


ag 


al 


ap 


ar 


e 


eb 


ec 


ed 


ef 


^ 


el 


ep 


er 


i 


ib 


ic 


id 


if 


ig 


il 


ip 


• 
ir 


6 


ob 


oc 


od 


of 


og 


ol 


op 


or 


u 


ub 


uc 


ud 


uf 


«g 


ul 


up 


ur 


au 








auf 


aug 


aul 




aur 


eu 








euf 




eul 




air 


ou 


oub 


ouc 




ouf' 


oug 


oui 




our 


œu 








œuf 




œul 




eur 



Tad gar nal car mal 
char ssac tal pal cap 



l. XV her 
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n'aug quejur pair Iheur qu'il 
nheur cour neuf tour meur 

mé-tal au-«el ci-vil si-gnal che-val 
snl-tan pal-me her-be sol-de vel-te 
ban-gar a-mer sou-pir ma-jor a-zur 
tup-ban cor-doa gar-çou cir-que ber-ceau 
ca-nif> mo-gol a-zof ma^roc re-chef 
da-tif ao-lif mé-doc é-cbec fi-Ueul 
cal-cul cou-sul ti-Uac ba«.mac a-vec 
syn-<Uc bi-^sac ca-duc ac-te sec-te 
doc-4eurva-ccin sub-til cap-tif dog-me 
ap*-te ag-de ed-me soup^çon par-fum 

cbar-don tur-quin quin-tal rhé-teur 

vau-tour ho-rreur ré-chauf four-mi 

bon-heur con-tour hon-neur lin-ceul 

mal-heur ra-doub pour-ceau im-pair 

vain-queur el-beuf quel-qii'un ti-Ueul 

pé-cheur len-teur quin<-tal jour-nal 

k tor-chon or-meau mal-sain ur-bain 

cer-tain pour-toul* dic-te san-té 

hor-lo-ge a-ni-mal i-nep-te 

au-ber-ge vé-gé-tal ad-ver-be 

ver-mi-IIon noc-tur-ne tes-ta-teur 

j'aug-men-te op-ti-que tour-ne-sol 

car-na-val sur-no-mmë é-pa-gneul 
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fé-rai-Ueur col-por-teur 
bour-go-gne rem-bour-sé 

R. XVI. ail eil etiil 

eil oui! ail 

bail veil deuil 

vail mmeil feuil 



R. XVI* co-rail 
so4eil 
re-veil 



con-seil fe-nouil 
fau-teuil pa-reil 
ber-cail au-teuil 



5i 
car-re-four 
cour*ti-san 

ouil 
euil 
nouil 
cail 

cer-feuil 

dé-taU 

por-tail 



é-ven-tail 
gou-ver-nail 



ap-pa-reil 
nom-pareil 



Petites phrases. 

l'or est uû mi-né-ral — le chou est un vé-ge-tal 
— le bœuf est un a-ni-mal — le con-seil du ju-ge 
est bon — Ta-mi-ral a do-nné la ba-tai-lle — j'ai 
un che-val de car-ton — le for-ge-nm a ba-ttu le 
fer — le car-di-nal ma-za-rin gou-ver-na — le ba-zar 
a été fer-mé — le ma-jor a été cap-tif un an — le 
char-don est la nou-rri-tu-re de Tâ-ne — ma mè-re 
a ve-illé à mon ber-ceau — l'em-pe-reur ru-sse 
rè-gne au-jour-d'hui sur la mer d'a-zof et sur le 
cau-ca-se — le vau-tour est un oi-seau ron-geur — 
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le coq chan-tc-ra per-ché sur le mur — j'ai man-gé 
un œuf de pâ-que — l'ho-mme tou-che a-vec la 
main — le tur-quin est une cou-leur — il a é-té 
doc-teur en sor-bo-nne — le pi-lo-te di-ri-^e son 
gou-ver-nail — ma sœur a fer-mé son é-ven-tail — - 
le fau-teuil est pa-reil à la chai-se — j'ai de-ssi-né 
un su-per-be châ-teau — vol-tai-re a com-po-sé 
za-i-re et al-zi-re .— ma sœur a un bon cœur. 



ERRATA 

DU PBlécifDENT NUMjflO. 

Page 6 , ligne 6 au lieu de s^ appelé, lisez : f appelé. 
Page 6 9 ligne 19 , au lieu s' appelé lise2 if appelé > 
Page 1 1 yligne 19, au lieu de les personnaUfs ne sont donc pas 
des substantifs; mais ils sont pris substantivement , lisez : ce 
nom est signe d'une substance^ c'est à dire , d'une collection 
de qualités , qui n'a pas besoin comme les modes , d'un sujet 
pour exister; il est donc substantif. Mais les personnatif; ne 
désignent que les râles qu'on joue dans les entretiens , et ces 
râles ne sont que des manières très^passagères qui ne peuvent 
existera part; ils ne sont doficpas des substantifs. A la vé- 
rité , comme sujets de prépositions , Us sont pris substantive- 
ment. 
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GRAMMAIRE ÉLÉMEN'TAIRE. 



CLÀSSIIp-IGATION DE9 PARTIES DU BiSCOtJRSy PAR U, DARJOU. 
(Suite.) 

CHAPITRE VIÎ. 

DTJ RELÀTIf-EXTRIlfSÈQUÈ. 

i . La propositicm : Alexandre estfib ne (Mrésenle 
{point un sens complet , achevé : fils fah attendre un 
tfotve.nom ; car on demanderait : de qui Alexandre 
eât^ilfils? 

^.. Si je dis : Alexandre est fils de^imest destiné 
à fiiire apporter ^& a im autre individu; e'^t un 
«t^mplément qui en appelé un autre. Cet autre cpm*- 
plément est Philippe : Alexandre est fils de Philippe. 
Dans cette phrase, j^fe est rapporté ^ Philippe y et dit, 
qui est signe de ce rapport, de cette relation, est un 
4iom relatif. 

3. Mais fils et PhUippe sont deux. individus dis^ 
tincts; ils existent Tun hors de Tautre. Le rapport 

VII. 3 
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qui est entre eux vient donc du dehors ; il est exté- 
rieur ^ et le relatif DE est aussi appelé extrinsèque. De 
exprime le même rapport dans T éloquence de Cicé- 
ron > le verso d*unfèuiUet. Eloquence désigne une 
qualité abstraite et envisagée comme un tout ; c'est 
un tout fictif, p^erso est le nom d'une classe qui com^ 
prend toute seconde page d'un feuillet; c'est aussi un 
tout fictif; et verso est distinct de feuMety comme 
éloquence l'est de Gcéron. 

4. Ainsi le relatif-extrinsèque est le nom d'un rap- 
port extérieur entre aeux idées éiioncéeâ par deux 
signes; tels sont àj avec, dé ^ par, pour y etc. 

5. Les deux termes de ce rapport se nomment : 
lepremier, antécédent, et le second subséquent; dans 
le livre de Pierre^ livre est l'antécédent , et Pierre^ 
le subséquent. 

6. On peut comparer l'emploi du relaiif^xtrin^ 
seque a celui d'une planche qu'on met sur un fui^ 
seau> et qui sert à passer de l'une a l'autre rive.. 

n y a des substantifs et des modati& qui sont em- 
ployés ooiume relatifs-extrinsèques; tels ^ont^ en 
français^ derrière , devant, attenant, attendu, du-^ 
rant, excepté, pendant, vu, etc. 



EXERCICE. 



Si Ton se contentait de dire : Alexandre est fils, le 
sens sérait-il àdievé ? (i) 
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Si je <lis : Alexandre estJUs de, de à quoi est-il des- 
tiné? (2) 

Quel rapport exprime DEdansjS^ he PhUippe, Vélo- 
ifuencè DE Cicéron , le l^erso ii*un feuillet? (3) 

Quel nom doit-on donner encore au relatif de ? (3 

Qu'est-ce que le relatif-extrinsèque 7 (4) 

CôiÀïnént se nomment les deux' termes du rapport 
txi^Tvtùé'^KrXt reïàtvf'extrïnsèque? (5) 

A quoi peut-on comparer FempToi du relàtif-extriii- 
«èque? > ■ (6) 

iS'y a-t-it pas dés substantifs et des modatifs qui sont 
employés comme re/a/^-é;r/rin5éf uej ?, . (7) 



C&APITRE Vlir. 

: • -r -;.,,, 



I. Lés jnoclatife sont ^signes démodes. Maïs les 
inodes sont éux-juèmés susceptibles de modifications: 
ils n ont pas touio'urs . lieu avec le même de^ré , dans 
les mêmes circpnstancea- Il a. donc fallu des noms 
pour designer ces différenées. Ces noms sont les re- 
latifs-extrinsèques et leurs compléments. 

a. Cependant au lieu àe César voyage de nuit et 
d'une manière désagréable ^ je puis dire : César 
<voyage nuitamment et désagréablement. Ces noms 
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nuitamment^ désagréablement sont appelés admo- 

3. Vadmodatif est dànc un tiom qui désigne une 
hiodification ou quelque autre circonstance d'un 
Inodci i .. 

4. Uadmodatîf est un nc^m. 11 y a des admodat^s 
t>riginairement form^^ de plusieurs poma^ comme 
aujourd'huiy dorér^avant^ er^n ^ ensuitCy etc. 

5é Pai ajouté : qui désigne une modification ou 
quelque autre circonstance d'un mode. Si Fadmo^ 
datif est joint à un verbe, il n^exprimé jamais qu'une 
modification du second terme : dans cette phrase^ 
Job était extrêmement patient , Job n'était pas ex-^ 
trêmement , il était patient extrêmement. 

6. Lorsqu'un a^modatif^$i ajçu^é a un autre ad^ 
modatify c'est la manière d'être exprimée par le se-^ 
cond qui est modifiée:- dàiifS Charles se conduit très- 
sagement^ c'est-à-dire d'i/we manière très^sage, très 
énonce une modification de la qualité sage. 

7 . Ainsi, soît quje Y aaniodatif se joigne k un verbe, 
soit qu'il se joigne k uii ijiodattif ou**a tin admoda- 
tif , il n'exprime jamais qu une modification d'une 
manière d'être. 



(i) Le 27 noTembre i83i, la Société Grammaticale y sur ma 
t)roposition, a adopté le nofci admodatif. 
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8. Quoique Ycuimodatif^rnsse être remplacé ma- 
térieUement par un relatifextrinsèiqae et son com- 
plément f ce nom n'est pas inutile : i^ il sert a varier 
le discours et'k éviter la répétition trop fréquente du 
relatif extrinsèque et du second terme ; ii? quand il 
s'agit de mettre un mode passager en opposition avec 
un mode Habituel, Yadmodatif est plus propre a 
marquer l'habitude , et le relatif^extrinsèque suivi 
du subséquent y a indiquer le mode passager. Ainsi 
l'on dira : â^ ordinaire, Louis se conduit sagement ; 
cependant aujourd'hui, il napas aff> avec sagesse. 

9. Dans certaines langues y les subtantifs etlesmo^ 
datifs sont quelquefois employés comme admoda- 
tifs ; mais alors ils sont dépouillés de tous les acces- 
soires qui accompagnent ces deux espèces de noms ; 
ils sont invariables.On (Ut : il parle mal^ elles parlent 
MAL, il chante TAUX, y elle chante Thvxy ils raisonnent. 
JUSTE, eUes raisonnent juste. 

EXERCICE. 

liCS modes énoncés par les modatifs sont-ils susceptibles 
de modifications ? (i) 

Quels noms emploie-t-on pour désigner ces modifica- 
tions? , (i) 

Aulieu d'un relatif-extrinsèque et de son complément, 
ne peut-on pas abréger.'en employant un seul nom ? (2) 

Comment app^le-t^on ce nom ? (^) 



Digitized 



by.Google 



38 GRAMBIAIKB 

Ofaîesi-ce que ïeubnodaiif? (3) 

19'y a-tTil pas des udmodatifs originairement formés 

de plusieurs nprns ? - (4) 

Si Yadmodatifesi joint à un verbe , qu'exprime-t-il ? (5) 
Que modifie un admodatîfqai est joii;it à un admo^q," 

^\n (6) 

Que résulte-t-il de ce que nous venons de dire ? (7) 

\]admodatif\!^esX'^ pas un nom inutile, puisqu'il peut 
être remplacé par un relatif - extrinsèque et son 
complément? (8) 

Les substantif^ et les modatifi ne sont-ils pas quelque- 
fois employés comme admodatifs ? t(g) 

Conservent-ils alors les accessoires qui accompagnent 
ces deux espèces de noms ? (^) 



Pour mettre nos lecteurs à même de profiter des 
améliorations dues aux grogrès de la science , nous 
nous proposons de leur offrir une suite de méthodes 
nouvelles y sur renseignement théorique et pratique 
de la langue française. Mais comme les essais faits 
jusqu a ce jour n'ont pu obtenir la majorité des suf- 
frages, nous croyons devoir respecter encore les don- 
nées anciennes,par cela seul qu'elles sont généralement 
adoptées. Toutefois, notre mode d'enseignement sera 
affranchi d'une rputine à jamais réprouvée par la rai- 
son , et si poqs subissons le joug de dénominations 
plus ou moins vicieuses ^ ce ne sera pas sans nous 
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appliquer a donner une idée exacte des chôaesqu^eliea 
dont destinées à exprimer. M. Fellens, Tun de nos 
plus habiks instituteurs ^ a bien youIu se charger de 
ee travail qui se trouvera ainsi placé sous un patro- 
nage d'expérience et de raison , de nature à inspirer la 
plus grande confiance. 

EXERCICES SUR LA LANGUE FRANÇAISE. 

PREMIÈRE LEÇON. 
CLASSIFICATION (x), 

I . Examinonsla nature des mots qui entrent dans la 
phrase suivante, et classsons-les chacun suivant Tidée 
qu'ils réveillent, le rôle qu'ils remplissent. 

Un vent impétueax poussa violemment le vaisseau 
contre les rochers , et celui-ci fut , hélas ! brisé en mille 
pièces. 

a. X>'abord, ne remarquons-nous pas que les mots 
ventf vaisseau^ rochers, pièces^ représentent à notre 
esprit des objets qui peuvent diversement frapper les 



(i) Nous adopterons pourînos exercices les dénominatioDs con- 
sacrées dans la Grammaire de MM. Noël et Chapsal; mais nous 
indiquerons , par des notes, les divers changemens qui ont été 
proposés par d'autres grammairiens^ en nouS bornant toutefois 
• aux faits les plus importans. 
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9eiid;.c[ae ces mots rapp^ei^t des suhâlances^ de^ 
indÎTidus susceptibles d'être quaU&és^ enfin des être» 
qui comprennenti en eux-mêmes .une réumon de 
qualiités quelconques ?. Eh.; bî^u ! aux xnots fjuî dési- 
gnent ainsi les objets y les étr^^ les substaxiçesi, on a 
donné la dénomination de substjjitif ou 90m. . 

3. Quand nous disons: un yent y le vaisseau, les 
rochers y quelle est la fonction de ces mots un^hf lest 
Us déterminent pu restreignent plus ou moins le 
sens des substantifs ; on peut remarquer aussi qu il^ 
les précèdent. Les mots de cette espèce ont reçu le 

nom d' ARTICLES. 

. 4* Comparons maintenantlesdeux mots réunis venti 
impétueuse avec le mot a}ent pris isolément ^ et 
voyons quelle idée ce mot impétueux ajoute au pre- 
mier. N'est-ce pas une idée particulière de qualité, que 
le mot T^ent n'exprime pas, quand il est seul? Eh 
bien ! on appelé adjectifs les mots qui ajoutent ainsi 
auii; substantifs une idée de qualité, qui en expriment 
une modification , une manière d'être. . . 

5. Le mot^ou^^a, quel est spn rÀle daUs la phrase 
citée? N'exprime-t-il pas l'action du vent sur le vais-t 
seau, en désignant aussi l'époque de cette action?... 

Poussa quand? Au moment dont il est question^ 

Ce mot réveille danc l'idée d'une actiou avec une cir- 
constance de temps. Les mots de cette nature forment 
une classe qu'on appelé verbesi, 
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6. Boussa tiolbiimbht; Une o^rte réflexion Mi 
sentir que ce mot ^viol&nme^U indique que Faction 
(^primée par le y»be s*est &ite d'une certaine ma- 
nière çâl modifie le sens du verbe. Ce mot et ses ana- 
logues forment la. classe des jldte&bbs. 
, 7* V^ussale vaisseau contée les rochers. Quelle 
est la fonction du mot contre ? Voyons si Tidie qu'il 
exprime y peut le faire entret* dans une des classes 
que nous avons déjà reconnues. Ce mot est^il signe 
d'une substance, d'un indiridu existant ? Désigne^t-il 
un objet par son tiom, comme les mots vaisse€m^ 
rochers f pièces ?... Nullement ; ce n^est donc pas un 
substantif. En continuant la comparaison avec les 
autres classes, il est facile de sentir que ce mot contre 
n'est ni un article , ni un adjectif, ni un verbe* Quel 
est donc son rôle dans la phrase?..» Ne marque-t-il 
pas que l'action de pousser se rapporte, d'une certaine 
manière, à rochers? H exprimé donc la rdation, le 
rapport qui existe entrelé Toioipoiissa et <;et autre mot 
rochers; il unit les mots, signes d'idées, en les fdsant 
rapporter Tun a l'autre. Les mots qui remplissent 
cette fonction , ont reçu le nom de pRiéPosiïiONS. 
Contre est donc une préposition. 

8. Toussa le vaisseau contre les rochers^, et celui-ci 

fut brisé. Dans cette phrase nous aperéevons deçx 

faite distincts : i^^ fait, poussa le vaisseau; a* fait, 

celui-ci fiit brisé. Le moi et linît, joint ces deux faits 
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particuliers; on Fappèle pour cette raison une gon- 
joircTiON. Voila une nouvelle, classe de mots. 

9. Cmjji*ci/ut brisé. Que signifie ce mot celui-ci! 
INTest-il pas éyident qu^on désigne ainsi le yaisseaii. 
On rappelé ce .substantif par nne expression qui sauve 
de Tunifomutéd^une répétition. Le mot celui-ci tient, 
donc la place du nom ; il en réveille Tidée sons une 
forme nouvelle. Cest-là une classe de mots qu'on 
nomme justement VRoirojf s. 

10. Cfe/i*i-ci FUT. Voyons quelle idée présente ce 
inoi fut. îTexprime-t-il pas l'existence, l'état de l'obr 
jet dont on parle? Cdoi-ciyuf ^ exista ; il y a de plus 
une idée de temps ; c'est encore un verbe. Ainsi les 
verbes marquent l'action (n^. 5 ) ou l'existence avec 
une idée de temps. , 

X I . Celui'CiJut brisé, H est facile de sentir que le 
mot briséf qui se dit ici du vaisseau, exprimela modi- 
fication que cet objet éprouve; c'est donc uu adjec- 
tif (n®. 4). De plus, comme ce mot 4me réveille aussi 
une idée d'action, celle de briser y en ce sens, il s^ 
rapporte kla classe des verbes. Voi}à donc une espèce 
de mots qui tient du verbe e% de l'adjectif; on lui 
donne pour cette raison le nom de participe. 

1 2 . Hélas ! Cémot ne semble -t-il pas jeté au milieu 
de la phrase : celui-ci fut brisél Ne remarquons-nous 
pas qu'on pourrait l'en distraire, sans troubler le sei^s 
de cette phrase, ni même celui des mots qui la com^ 
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posent? D'aiUeurs n'est-il pas sensible qu'en suppri- 
mant ce mot y on retranclie une idée de chagrin , un 
sentiment de douleur qui natt instantanément a cette 
image d'un vaisseau brisé ^ sentiment qu'exprime le 
mot hélas!... Eh bien ! les mots qui remplissent ces 
conditions ^ forment la classe des uïterjectiors. 

i3. Fut brisé EN mille pièces. On voit que le mot 
en marque le rapport qui existe entre brisé et mille 
pièces ; ce mot entre donc dans la classe des prépo*- 
siùons{n^. 7). 

14. Mille pièces. Quel est le sens de ce moi mille! 
N'ajoùte-t-il pas au substantif pièces une idée de 
nombre? Or, puisque ce mot est le signe d'une modi- 
fication, d'une manière d'être du substantif, il appar- 
tient a la classe des adjectifs ( n**. 4). 

RÉSUMÉ. 

1 5. Ainsi nous avons reconnu dans la phrase citée : 
i^ Des mots signes d'objets, d'êtres, de substan- 
ce^, dont ils réveillent l'idée, en les désignant par 
leur nom; ce sont les substantifs ventj vaisseau^ 
rochers j pièces (n^. 2). 

2? Des mots qui indiquent que le substantif est 
pris dans un sens plus ou moîns^ étendu , et toutefois 
fixe et déterminé; ce sont les articles, un^ le, 
tes (pp. 3 ). 
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3^ Une espèce de mots qui ajoutent aux subsUn- 
li£i une idée de qualité ^ qui en expriment une mo* 
diication^ une mamère d'être; c'est TâtiBCTiF : imffÊC^ 

4^ Une classe de mots dont la fonction est de rem* 
placerles noms> les substantifs ; c'est le pkohoh : 
celui-ci (n^. 9). - . 

S® Deè mots qui désignent Faction que Cait un su- 
jet y ou qui exj^rinient son existence^ son état avec 
des circonstances de temps; c'est l'espèce de mots 
qu'on appelé vÉEBBS : poussa ^Jut (n^'. 5 et 10). 

6^ Une espèce de mots qui tiennent tout a la fois 
de l'adjectif en ce qii'ils qualifient^ et du Terbe en ce 
qu'ils réyéillent une idée d'action ; c'est le participe : 
im^(n**. II). 

7^ Une classe de mots qui ont pour fonction de 
modifier le sens des verbes; c'est I'àdverbe : vio- 
lemment(n^.']). 

99 Des mots qui marquent le rapport que les mots 
ont les uns avec les autres ; ce sont les prépositions : 
contre^ en (n^. 7 et i3}. 

9^ Une espèce de mots dont la fonction est 
d'unir les phrases entre elles ; c'est la comoNCTioif : 
et (n<>. 8). 

10^ Enfin des mots qui sont l'expression rapide 
d'un sentiment vif ^ d'une affectjon subite de L'ame.;^ 
c'est la classe des interjections : hélas ! (n*^. la) 
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16. Tous les mots de la langue française se rappor- 
tent à l'une de ces dix classes , que les grammairiens 
énoncent généralement dans Tordre suivant : 

I Substantif. , 6 Participe, 

a Article. 7 Adverbe. 

3 Adjectif. 8 Préposition. 

4 Pronom. 9 Conjonction. 

5 Verbe. 10 Interjection. 

i-j. Supposons maintenant qu'on veuille faire 
classer à des élèves tous les mots d'une phrase , il 
faudra les habituer a rappeler sur chaque mot les 
principes de classification. Par exemple ^ en reprenant 
la phrase qui. npus a, servi de texte, il sera avanta- 
geux de faire dire :, 

un'j article ; car ce mot détermine le substantif 

^ent, substantif; parce qu'il est signe de substance, 
ou bien pafce qu'il désigne un objet , un être 
par son nom y etc. 

Gela suffit pour faire comprendre comment on peut 
procéder. Nous terminerons cette leçon enproposaiit 
le sujet suivant , des chiffres qui se rapportent aH 
résu mé ci-desscnsindiquent à quelle classe chaque mot 
appartient. 
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Classez de cette manière : 

1 I 45381 3 

Les hommes qui sont doués de passions fortes 

5 7 8 a 182 

acquièrent ordinairement de la célébrité par les 

3 I 4 4 5 9 7,7 

grandes actions qu 4Is exécutent^ et trop souvent, 

10 821 444 5 3 

hélas \ pur les crimes dont ils se rendent coupables* 

Fellens^ 



SOLUTION DES QUESTIONS PROPOSÉES DANS I,E NUMÉRO^ 
PB(ÉCÉDE|(:T,.pa^e49.> i ' 

1^ La solution de cette question se trouve au t. 5, 
p. 12. Mais comme il est peu de règles ^ans ex- 
ception^ vous rangerez dans la classjs exceptionnelle 
inextinguible qui se prononce inextinguible i 

7l* Nous pensons qpe les noms de mois et cent. 
des jours de U semaine (ï). doivent suivre la règle 
des noms propres, et pt'endre la lettre luajuscule. 



fi) Ce qui peut confirmer clans celte opinion , c'est que ces 
mots sont pour la plupart dérivés des honis propres de& planètes. 
Ainsi: 

Li^idii jour de la luae (/m/mb dies^ par idontraotion lun . . . di . . .). 

Mardi , jour de Mars. 
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3° Pourquoi ne dîraît-on pas tres-fdché j très^ 
craint! très se lie naturellement a un adjectif. La dif- 
ficulté serait de le placer avant un snbstantil^ comme : 
j'm très-faim^ très-^soif. ^ous ne croyons pas que 
les substantifs soient susceptibles de degrés ^ et nous 
semns portés à condamner ces dernières locutions. 

4^ Gagner se dit généralement lorsqu'on obtient 
ce qu'on désire. Mais il se prend aussi, en mauvaise 
part : Vous n'avez dans cette affaire que des coups à 
gagner. Je dois me souvenir de ce voyage, j'y ai 
gagné un bon rhume ^ une pleurésie. On dît aussi 
gagner du mal. Tel est le sentiment de l'Académie. 
(Voyez pourtant vol. VI, p. 44?) 



Mercredi , jour de Mercure. 

Jeudi , jour de Jupiter. ^ 

Veodredi, jouir de Vénus. 

Samedi , jour de Ss^tume. 

Dimanche^ jour du Seigneur, dies dominica ; il était coûsa- 
cré au soleil. 

Janvier était consacré à Janus. 

Février, aux jours expiatoires , féhrua. 

Mars , au dieu Mars. 

Afai,àMaïa. 

Juin , à Junon. 

Juillet, à Junius César. 

Août, à Auguste, etc. ViJtaire ne disait jamais le mois 
«^'AouT, mais le mois <£' Auguste. 
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5** Dans grosse et grasse ^ o et a se prononcent 
également graves. 

6^ Un travail peut être plus ou moins pénibk ^ 
nous ne pensons pas qu'il puisse être laborieux. On 
se rappelé au souvenir de quelqu'un ; on ne 5e rap- 
pelé pas un soui^enir; mais on rappelé un souvenir. 

7° On écrit je l'ai échappé belle ^ et non échappée. 

8^ Un homme facile, difficile it vivre j cela ne 
se dit point. 

9° On doit écrire entre traits d'union Loms-le- 
^ Grand f Pierre-le^Cruel, Louis^le-Gros. La qualité 
fait ici partie indivisible du nom; 

lo* Cette question est traitée tome ii, pisige BSg. 

11° Voyez tome vi, page 4io. 

12° On dirait d'un médecin, les soins que j'ai 
reçus comme on dirait , les soins quil ma donnés; 
s'il me les a donnés y je les ai reçus. 

1 3° On prononce Agen, Féez et ChiOf comme si 
l'on écrivait Agin, Fez y Kio. On prononce doux le 
ch dans archij excepté dans archiépiscopal , à cause 
de la rencontre des deux voyelles. 

1 4° Centumvir se prononce SctntamGvir. 

1 5° On dit une duché-pairie, et «ne comté-pairie : 
ce sont deux mots composés, dont la dernière partie 
est toujours caractéristique du genre et du nombre. 

• Bescher. 
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ORAMMAIRE ÉLÉMENTAIRE. 



CLiSSIFIC ATION DES PARTIES Ht! DISCOURS, PÂH It . DAR J0U . ' 

(dernier article.) 

CHAPITRE IX. 

DU RELATIF-DE-PROPÔSITIONS. 

1 . Gomme On lie les mots pour liaîre des proposi- 
tionS; des phrases, on doit aussi lier les propositions, 
les phrases, pour composer des touts appelés discours. 

2. Sans liaison, le discours ne serait qu^un assem- 
blage de propositions incohérentes. Pour en former 
un tout régulier, on les met chacune à sa place. De 
cette manière, on les distingue, et pourtant on les lie. 
«L'ordre, dit Condillac , est le meilleur moyen d'unir 
les parties du discours. » 

3. Cependant, ppur opérer cette liaison, l'ordre ne 
suffit pas toujours : on a souvent besoin de noms 
sans lesquels les propositions relatives à un même su- 
jet ne forment pas un tout. On en trouvera la preuve 
dans le morceau suivant : 

VII. («"64.) 4 
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Un joueur , d'un commun aveu ,^ 

N'a rien d'humain — l'apparence. 

— D'ailleurs , il n'est pas si fiicile — on pense 

D'être fort honnête homme — de jouer gros jeu* 

Le désir de gagner — nuit — jour occupe , 

Est un dangereux aigmllon : 
Souvent — l'esprit — le cœur soit bon , 

On conraience par être dupe , 

On finit par être fripon. 

4. Ces propositions ne présentent, conmie on le 
voit, que les pièces, les matériaux d'un discours. Si 
l'on met entre ces pièces des noms qui leur servent 
de ciment, on aura ce qui suit : 

Uu joueur , d'un conmiun aveu ^ 

N'a rien d'humain que l'apparence ; 

Et d'ailleurs , il n'est pas si fecile ^u'on pense , 

D'être fort honnête bommç et de jouer gros jeuj 

Le désir de gagner, gui nuit et jour occupe , 

Est un dangereux aiguillon. 

Souvent, quoiqueY esprit , quoique le cœur soitbon, 

On commence par être dupe , 

On finit par être fripon. 

5, Les noms et y que, quoique, ont servi k lier ces 
phrases et k exprimer les rapports que nous avons 
aperçus entre elles. 3'appèle relatif-derpropositions 
tout nom employé k cet usage» 

6. Les relatifs'de-propositions sowxAoTic\tsnom& 
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des rapports aperçus entre plusieurs propositions* Ils 
diffèrent des relatifs-extrinsèques qui ne désignent 
que la perception de rapports extérieurs entre deux 
idées, et des verbes qui expriment formellement 
Texistence des rapports. 

7 . Les relatif s-de-propositions , simples en appa- 
rence , sont des expressions abrégées, auxquelles on 
pourrait suppléer par des expressions plus compo- ' 
sées. 

8 . Il y adonc neuf espèces de noms ( i ) : V affectif, 
le substantif j le modatify le personnatif, le pronom^ 
le Dcrbcy le relatif extrinsèque j Yadmodatif et le 
relatif --de-propositions . 

£XERCIG£. 

Que doit-on faire pour composer des touts appelés dis- 
cours? (i) 
Sans liaison que serait le discours? (^) 
Pour former un tout régulier d'un assemblage de pro- 
positions, que feit-on? (2) 
Quel est le meilleur moyen d'unir les parties du dis- 
cours? , (2) 
Pour opérer cette liaison , l'ordre suffit-il toujours ? (3) 
Que présentent les propositions contenues dans cet 
exemple? (4) 

(i) Voyez le tome 3 de ce journal , page 4i6, et le tome 4» 
page 193» 
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A quoi ont servi les noms^/, que y quoique qui sont dans 

le dernier exemple? (5) 

Comment appèle-t-on tout nom employé à cet usage? (5) 
Qu'est-ce que les relatif s-de-propositions? (6) 

En quoi difFèrent-ils des relatifs-extrinsèques et des 

verbes? (6) 

Les relatifs-de-propositions ne sont-ils pas des ex- 
pressions abrégées ? (8) 
Combien y a-t-il d'espèces de noms ? 



CHAPITRE X. 



MOTIFS PES CHANGEMENTS INTRODUITS DANS LA CLASSIFICA- 
TION DES PARTIES DU DISCOURS. 

1 . Tai eu le courage de porter la main à Tarche 
sainte^ à la grammaire^ et de remplacer, par des 
pièces nouvelles, quelques parties d;e ce monument 
gothique trop long-temps révéré. Les grammatistes 
ne manqueront pas de lancer leurs anathèmes contre 
mon audace sacrilège. Mais voici mon excuse : Après 
avoir longuement réfléchi sur la langue grammaticale, 
je n'ai pu m'empécher de la trouver absurde. 

2. En effet, « comment, dit Domergue, la raison 
» pourrait-elle s'accommoder des dénominations sans 
» justesse d'article ^ d'adjectifs de conjonction ; des 
» dénominations sans vérité d^ pronom j daduetbel 
» L'article est un petit membre {articulusy diminttdf 
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» d!artus) , c est-k-dire un petit mot, et tous les pe- 

» lits mots ne sont pas des articles. Ijadjeci(f ajoute 

M une idée au nom y et Farticle, le verbe , qui ajou* 

>i tent une idée au nom , ne sont pas des adjectifs. 

» Préposition signifie placé avants et son essence 

» est de modifier le mot après lequel il est placé. La 

» conjonction est une espèce de mot qui unit , et tous 

» les mots, sans distinction de classes, s'unissent 

» par attraction , en s'appelant Tun l'autre , jusqu*à 

w la parfaite émission de la pensée. Que dirai-je du 

» pronom qui ne tient pas lieu de nom ? De Y adverbe 

n qui n'est pas joint au verbe? »- Nous sommes 

donc autorisés k rejeter ces dénominations que la 

raison désavoue. 

3. A la vérité, au lieu de relatif-extrinsèque et de 

relatif-de-propositions , il eût mieux valu employer, 

pour chacune de ces deux classes , un seul nom 

qui eût été propre k réveiller l'idée dont il aurait été 

lesigne ; mais je n'ai pas su le trouver. Je désire qu'un 

autre soit plus habile que moi. i 

Darjou . 



TaOISIEME ENTBETIEN SUR LA LECTUBE. 

La MÈRE. Tu sais, mon enfant, que l'air qui sort: 
dé nos poumons peut être insonore, ou résonner dans . 
notre bouche; que, dans ce dernier cas, il s' appelé 
v,oix ? 
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L'EifFAUt. Oui , maman (i). 

— Tu sais même qu'il y a plusieurs voix, coinmie 
a y if dans ami? 

— Oui. 

— Tu sais distinguer un son et une articulation ? 

— Oui. 

— Tu sais que, si Ton souffle sans ouvrir la bouche, 
Vair s'échappe par le nez? 

-^•Oui ; mais ça ne fait pas de son. 

' — Mais ne pourrais-tu ouvrir la bouche pour feire 
un son, et le souffler par le nez? 

— - Peut-être bien , puisque le nez reste toujours 
ouvert; mais je ne sais comment faire. 

— -Essaie, prononce a. 

— a. 

' — Bien ! Fair passe naturellement entre tes lèvres. 
Faisx^, comtme si tu voulais dire dme. 

—d, 

^— Ne sens-tu pas que Fair se répand dans ton pa-* 
lais?/?. 

— En effet, d, d, 

— Prononce an , comme dans roman. 
— - aUi 



(i) L'enfant doit répondre ceci : car c^est le résultat des 
précédentes leçons, sur lesquelieis il faut toujours le faire* 
revenir avec soin. 
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*— Ne sens-tu pas que Fair frappe tout-à-fait au fond 
du palais 7 presque dans le gosier, à Vendroit où se 
trouve l'ouverture qui communique avec le nez? Re- 
commence. 

— an. 

— Maintenant pousse Fair un peu fort en pronon- 
çant a; par où sort-il ? 

— Par la bouche . 

— Et en prononçant d ? 

— Encore par la bouche . 

— Et en prononçant an? Mets ta. main devantu 
bouche. 

— n n ensort point. 

— Mets-la sous ton nez. 

— Ah ! c'est par le nez, c'est par le nez». 
—Tout? 

— Je le crois « 

— Moi aussi. Mais si tu fermais entièrement la 
bouche?... 

— H n'y aurait plus de son. 

— Ainsi le son dont le vent sort par- le nez^. exige 
aussi que la bouche soit ouverte ? 

— Oui. 

— Nous avons donc deux. espèces de voix : celles 
qui sefont uniquement par labouche, et qu'à cause de 
cela nous appèlerons orales j^dixin mot latin oSj orUy 
qjii signifie &ouc^é ; et celles qui se font par le reten- 
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tissementdeFftir danslaJcavitéiiazale,etqacnoiis nom- 
merons nazales. Rappèle-toî bien cela, ctvajoijer. 
'^ N. B. 

EXERCICES SUR LA LANGUE FRANÇAISE. 

DKUXliME LKÇON. 
LE SUBSTANTIF. 

1 . Nous avons vu ( I*^* leçon , n^ 1 5 ) , que les mots 
qui sont signes d'objets, d'êtres y de substances y qui 
en réveillent l'idée en les désignant par leur nom , 
prennent la dénomination générale de substantifs .^ 

Examinons maintenant las substantifs qui se trou- 
vent dans le passage suivant : 

« On arrive à Iskpixrte de la gratte de Catypso, où 
» Télémaque fut surpris de voir, avec une appa- 
» rence de simplicité rustique , tout ce qui pouvait 
» charmer \Qsyeux, On n'y voyait ni or ni argent, 
» ni marbre j ni colonnes y ni tableaux , ni statues, 
» Cette grotte était taillée dans le rocy en voûtes 
)i pleines de rocaiUes et de coquilles; elle était ta- 
3) pissée d'une jeune vigne^ qui étendait ses bran- 
M cAe^ souples, également de tous cofe^. » 

2. En appliquant ici les principes que nous avons 
posés , il est facile de reconnaître que les mots en 
italique appartiennent tous à la classe des substantifs. 
Ainsi les mots )»o/te^ grotte y Catypsoy Télémaque,. 
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itppatence^sùnpUctté], yeux y etc., sont des substan- 
tifs. Voyons actuellement s'il n'y aurait pas une dis- 
tinction a faire entre ces sortes de mots. 

3. Les substantifs Cafypso , Télémague ^ par 
exemple y et parie ^ grotte^ désigneBt-iU les êtres 
d'une manière aussi générale les uns que les autres? 
Un peu de Téfl^on fait sentir que les mots Cafypso 
et Télémaque désignent les individus précisément 
par le nom propre k cbacun d'eux, tandis que les 
mots porte et grotte conviennent à tous les objets 
qui ont la même destination. Les premiers, Calypso, 
Télémaçuef entrent nécessaii^ement dans une classe 
particulière de substantif, qui ont reçu la déno- 
mination de suBSTÀHTiFs PROPRES ; les autres appar- 
tenant k toute une espèce d'objets (bien que ces 
objets puissent offrir des différences dans leur gran- 
deur, leur forme , leur couleur, etc. ), ont été appelés 
avec raison substantifs communs. Dans le morceau 
cité, nous ne trouvons que les mots Cafypso et 
TéUmaque qui soient des substantifs propres. 

4. Ainsi la grande classe générale des substantifs 
est divisée déjà en deux classes particulières. Maïs 
ne pourrait-on pas établir encore, dans la même 
espèce de mots , un autre système de division ou de 
classement? Observons; peut-être apercevrons-nous 
une différence non moins caractéristique entre les 
substantifs, quels qu'ils soient. 
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5. Prenons , par exemple ^ le ûiot Cafypso. Si Ton 
se demandait de quelle nature est Tétre, Tindividu 
que ce mot désigne... ou mieux encore ^ en le com^ 
parant avec cet autre mot Télémaque , serait-il bien 
difficile de reconnaître une différence essentielle dans 
les êtres que ces deux substantifs désignent? On sait 
que Catypso est une déesse^ et Télémaque un prince. 
Le premier mot désigne donc un être du sexejemi" 
nin; le second , un individu du sexe masculin. 

6. On voit qu^il était naturel d'établir une distinc- 
tion entre les substantifs qui désignent les feiAelles 
et ceux qui désignent les mâles. Les substantif , 
considérés sous ce point de vue, se divisent effecti- 
vement en deux classes qui ont reçu la dénomination 
de genres (i). Ainsi le père ^ le iVre^ le chien ^ etc^, 
sont du genre masculin; là mere^ la lionne^ h 
chienne^ etc., sont du genre féminin. 

7 . Ensuite , en observant que les substantifs mas- 

(i) On trouve dans la Grammaire ramenée à ses principes 
naturels, ouvrage d'ailleurs si philosophique, la définition 
suivante : « Genre. — Ce qui distingue les sexes , et par ex- 
tension, ce qui range un mot dans la classe masculine ou fé' 
minine. t( Xi noMs semble que c'est le sexe, et non le genre, qui 
distingue les substantifs ; et quand cette distinction est recon- 
nue, on dit qu'ils appartiennent à tel ou tel genre. « La dis- 
tinction des sex«8^ dit Laveaux, semhle avoir occasionné celle 
des genres. » 

MM. Noël et Ghapsal, dans leur dictionnaire , définissent le 
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-^ulins sont précédés généralement de l'article fe^ et 
que les féminins prennent Tarticle la, on a attribué ^ 
par extension ^ le genre masculin ou 1^ genre féminin 
aux noms des objets inanimés^ c'est-à-dire qu'on les 
a introduits dans l'une ou l'autre de ces deux dîvî- 
.^ions, suivant l'article que l'usage leur a donné. 
Ainsi les substantifs porte, grotte, apparence {la 
belle apparence), simplicité, colonnes, statues, sont 
féminins , c'est-k-dire qu'ils appartiennent à la classe 
.ou au genre des noms féminins, car tous ces sub- 
stantifs prendraient l'article la. Au contraire, les 
.substantifs j^eMo: ( le bon œil ) y or {le bon Or ), argent 
{le bon argent), marbre^ tableau^ sont masculins, 
puisqu'ils exigent l'article le. 

8. Il n'est pas difficile maintenant de reconnaître 
à quel genre Appartiennent les substantifs qui se 
trouvent dans le morceau cité : il suffit de chercher 
quel article on peut placer devant chacun d'eux. On 
a vu tout à l'heure que le mot apparence est du 
féminin, car on dirait, non pas la apparence, mais 
LA belle, LA séduisante apparence. On voit encore 
que s'il* n'est pas possible de mettre l'article immé- 



gcînre , propriété qiCont les mots de représenter les sexes , ce 
qui n'est ni clair dI juste. 

L'examen: que nous venons de faire nous conduit à cette 
définition : Genre, — Terme commun aux deux classes parti- 
culières des substantifs, considérés îous le rapport du sexe^ 
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diatement avant le substantif , on introduit un ad- 
jectif qui permette alors d'employer Farticle que 
Fusage exige. 

9. Outre ces deux systèmes de classenient, voyons 
s'il n y aurait pas encore une autre distinction à Ëiire 
dans les substantifs. Comparons seulement deux 
mots 9 tels que la porte et les yeux, ou bien une 
apparence et des fontaines. Quand on dit : laportSy 
une apparence, de combien de portes ^ de combien 
d'apparences est-il question? évidemment d'une seule. 
Au contraire quand on dit : les yeux, des fontaines y 
il est clair qu'on parle d'un grand nombre d^y^ux, 
de plusieurs fontaines. Il est donc naturel d'établir 
une différence entre les substantifs sous le rapport 
du nombre. Si l'on désigne un seul objet à la fois, le 
substantif est au singulier ; si l'on désigne plusieurs 
objets, le substantif est au pluriel. Ainsi ^fte, grotte^ 
Cafypso, TéJémaquey apparence, simplicité ^^ or y 
argent, marbre y roc y *vigne y sont des substantifs 
singuliers; j-eux, colonnes y tableaux y statues, "voûiesy 
rocailles, coquilles y branches y cotés y sont des sub- 
stantifs pluriels y c'est-à-dire employés au pluriel. 

hésumé. 

10. Ainsi nous avons reconnu : 

i*^ (n^ 3) Que la grande classe des substantifs se 
divise généralement en deux autres classes : les suB^ 
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stantifs propres, qui ne conviennent qu'a un individu 
pris dans une espèce, tels que Catypso, Télémaquej 
elles substantifs communs, qui s'appliquent k tous les 
objets, à tous les individus delà même espèce, porte, 
grotte, tableau. 

^^ (n° 6) Que les substantifs ont aussi un autre 
caractère , le genre ; c'est-à-dire qu'ils entrent dans 
la classe des masculins ou dans celle des féminins 
(classes qui ont le nom de genres), selon qu'ils in- 
diquent des êtres mâles ou des êtres femelles , ou, 
plus généralement, selon qu'ils peuvent prendre l'ar- 
ticle le ou l'article ia ( n** 7 ) : Calypso, la statue, sont 
du genre féminin; TéUmaque, le tableau, sont au 
masculin. 

3® (n° 9) Que les substantifs présentent une dif- 
férence sous le rapport du nombre , c'est-à-dire qu'ils 
sont au singulier ou au pluriel , selon qu'ils désignent 
un seul objet ou plusieurs objets à la fois : Calypso, 
le roc, sont au singulier; \esyeux, les branches, sont 
au pluriel. 

Nota. Dans le morceau suivant, que nous propo- 
sons pour exercice , la classification est d'abord in- 
diquée conformément aux principes de la première 
leçon (voirie n° précédent, pag. 89 et suivantes), 
avec cette différence qu'au lieu de marquer les sub- 
stantifs par un chiffre, nous les avons fait imprimer 
en italique. On remarquera au-dessus de chaque 
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substantif des lettres qui indiquent^ par abréviation, 

des mots propre ou commun^ masculin oujenùmn 

singulier ou pluriel^ k quelle espèce, à quel genre 

et k quel nombre chacun de ces substantifs appar/ 

tient. 

3 3 cm. p. 5 8 3 cm. s. 8 

Les doux zéphyrs conservat^t en ce Ueuy malgré 

1 c. f. p. 2 c m. s. 2 3 c f. s. 2 
les ardeurs Au. soleil y une délicieuse yraic/iCMr. Des 

c f. p. 6 82 3 c. m. s. 82 

fontainesj coulant avec un doux murmure sur des 

cm.f. 6 cf. p. '9 8 c.f. p. 5 

prés semés à! amarantes et de violettes^ formaient, 

8 3 cm.p. 2 cm. p. 7 3 9 7 3 
en divers UeuXy des bains aussi purs et aussi clairs 

9 9 c m. s. 3 c. f. p. 3 5 2 

que le cristal. ^HiSie fleurs naissantes émaillaient les 

cm.p. 3 4 2 cf. s. 5 4 74 

tapis verts dont la grotte était environnée. Là on 

5 3 cm. s. 5 3 cm.p. 3 4 ^ 

trouvait un bois de ces arbres touffus qui portent 

9 cf. p. 8 cm. s. 9 4 9 cf. s. 4 4 ^ 

les pommes d ' or y et dont labeur, qui se renouvelé 

8-3 2 cf. p. 5 27 3 83 
dans toutes les saisons , répand le plus doux de tous 

2 cm.p. 3 c.m.s. 5 5 3 3 
les parfums; ce bois semblait couronner ces belles 

cf. p. 9 5 2 cf.s. 4 2 cm.p. 2 c.m.s. 

prairies y et formait une nuit que les rayons du soleil 

7 5. 5 747 ^ ..7\9^ 

ne pouvaient percer; là on n'entendait jamais que le 

c.m.s. 2 cm. p. V 9 2 c.m.s. 3 2 c m. s. 4 4 
chant des oiseaux , ou le Anz/it d'un ruisseau qui, se 
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5 1 cm. S. 8 S cm. S. 5 8 3 

précipitant du haut d'un rocher^ tombait à gros 
c. m. p. 3 8 c. f. s. 4 ^ ^ ^ c.m.s. 8 

bouillons pleins d'écume y et s'enfuyait du traders de 

1 c. f. s. 

la prairiei Fellehs 



SOLUTION DES QUESTIOlfS PROPOSÉES DÀHS LE H^ 62.^ 

2® PARTIE, page 49* 

1 6. • Ntille paix pour l'impie : il la cherche, elle fuit. 

Ce ireirs est correct* Le mot ;7a£r, déterminé par 
îadjectif prépositif, peut amener le pronom objectif* 
n cberebe quoi? La paix. H ne s'agit pas d'nnepaix 
particulière. Paix se prend ordinairement dans un 
sens général. 

17^ On dit un ^ou^uet ^ ROSES , un bouquet de 
&1ROFLÉE. Ici c'est de la giroflée ; là , ce sont des 
roses. 

18^ Il y a idée de comparaison. Les plus gens de 
bien parmi ceux de leur empire. La phrase est cor- 
recte. 

19^ Le moindrement du monde, est un langage 
barbare. Cela ne se dit point. 

On condamne quelqu'un à six mois de prison , et 
on le mène en prison. 

20^ On doit écrire au pluriel, et prononcer, char-à-- 
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bancs : autrement , on serait obligé d'écrire eles 
coupEmT'-gorge , des portEutT-Jeuiltes ^ eU:. (i) 

^i^ Les // dans &iZ/ se prononcent ^ènne^ et ne 
sont pas mouillées comme dans mi/ (graine). 

21^ Il y a dans la prononciation désuet et de foi ^ 
la différence de l'è a Yd; fouet jfod. 

^y On dit je le repais de chimères , mais non 
Je le repus j ni je repus. 

24^ On prononce malukite ^ et l'on écrit mata-- 
chite. 

25^ Voyez tome vi p. 409. 

La phrase citée sous ce numéro est correcte ; elle 
ne laisse aucun doute dans l'esprit. 

On écrit gâteau d^ amandes ^ et pâte d! amande j 
huile d! amende. Dans les deux derniers cas> Fidée est 
générique , dans le premier il y a idée de pluralité , 
parce que les amandes n*ont pas perdu leur forme , 
leur nafure, et qu'on peut les compter. C'est la 
même difficulté qu'au n** 1 7 . 

26. La question est résolue, tome i®%p. SjS-Boi. 

Bescher. 



(i) V. La Grammaire ramenée à ses principes naturels , 
page 53. 
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QUATRIÈME ENtRETIEN SÙfe Li LECTURE. 

La mère. Saîs-tu coitibren il y a de vdîx orales et 
de voix nazales? 
L'enfant. Non; combien? 

—^ Occupons-nous d'abord desoraleis^ c'est4i-(lire 
de celles qui doivent résulter des différentes positions 
de la bouche^ pendant Tétnission de Taif; 

La bouche se compose de la mâcbôire supérieut'e> 
qui est immobile , de la mâchoire inférieure qui est 
mobile^ sur laquelle se trouve la langue^ qui peut 
exécuter divers mou vemens; et enfin des lèvres, qui 
peuvent s'ouvrir plus ou moins, indiépendamlnent 
des tnûuvemens de k mâchoire inférieure. C'est dans 
la cavité qui se trouve comprise entre la mâchoire 
inférieure et la mâchoire supérieure que l'air retentit 
pour former le son, la voix. -^Le son est-il le mémCjk 
quand tu fais résonner un grand vase> que quand tù 
VII. ( n° 65) 5 
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en fais résonner un petit? quand tu souffles dans nnt 
petite flûte ou dans une grande? (i) 

— Non : l'un est plus gros, et l'autre plus petit. 

— Ainsi, si aptes avoir soufflé dans vtae grande 
flûte y tu pouvais la diminuer, le son que tu ferais 
en soufflant serait...? 

— Plus petit. 

— Il suffit donc d'étrécîr l'instrument pour dimi- 
nuer le s(on? 

— Sans doute. 

— Tu ne produiras donc pas le même son , lorsque * 
l'espace compris entre tes deux mâchoires sera diffè- 
rent. — Maintenant cette différence d'ouverture dé- 
pend-elle de la mâchoire supérieure? . 

— Non , puisqu'elle est immobile ; ce ne peut être 
que de la mâchoire inférieure, de la langue ou des 
lèvres (2). 

— Bien ! Gomment agiront la langue et la mâchoire 
inférieure pour étrécir le canal vocal? 



(i) n y a dans tout ce paragraphe une foule dexhoseset de 
termes qui proToqueront les questions de l'enfant. Il faut y ré- 
pondre ayec patience : je les ai placés à dessein. 

(2) Il n'est pas sûr que l'enfant fera toujours, et immanqua- 
blement , les réponses que j'indique ; mais on doit l'y amener 
par une suite de questions qu'il serait superflu et difllcile de 
prévoir. 
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— ïl faut bien qu'elles s'élèvetot vers la mâchoire 
supérieure. 

•-— La mâchoire peut-^Ue s'élever^ sanâi quela langue 
s'élève aussi ? 

— Non. 

— A.U contraire , la langue peut-elîe s'éîevèr sans 
la mâchoire? 

— Oui , car elle est mobile par elle-même. 

— C'est donc la langue qui est le principal moteur 
de rétrécissement du canal sonore, et nous appèle- 
rons linguales les voix qui seront le résultat de la 
position de la langue par rapport au palais qui ta- 
pisse la voûte de la mâchoire supérieure. — Mainte- 
nant quel sera le mouvement des lèvres? 

— ^Dc se fermer plus ou moins. ■^— Comment appèle- 
t-on les voix qu'elles contribuent à former? 

'"^ Labiales j du mot latin lahia^ qui signifie ïhvre^ 
comme? lingua veut dire langue, 

— Je comprends. 

— O uvre la bouche tout naturellement, et fais un 
son. 

— a(i). 

— Vois dans ce miroir comme ta langue est pla- 



(i) Si les dispositions organiques sontlxien observées, les sons 
indiquée seront exactement produits par l'enfant. 
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cée(i); étends-la un peu le long des dents^ et fais un Sôti . 

— e. 

— Bien! Élève-la un peu vers le^entier supérieur. 

— L 

— Encore une îfois. 

— ï . 

— ^Laisse retomber ta langue dans la niéiÀe positioBi 

— e. 

— B.emet6rla a son état naturel, sans Tallonger, et 
prononce. 

— a. 

— Combien donc avons^nous de voix linguales? 

— Trois: a,é^ i. j 
Remarque bien que pour les produire^ tes lëvred 

sont restées immobiles, ou du moins qu^elle^ n'ont 
fait qu'obéir aux mouvemens de la mâchoire, qui elle* 
mé|ne se bornait a suivre ceux de la langue. — PaS'* 
sons k une autre série. — Ouvre la bouche naturel- 
lement, conune si tu voulais produire le son u; mais 
ressère un peu tes lèvres en rond; prononce. 

— o. 

— Ferme un peu plus, en dirigeant directement 
Tair entre les deux lèvres* 



(i) Cette précaution est nécessaire, pour que l'enfant puisse 
acquérir une véritable -connaissance des positions diverses des 
organes dans la production des sons. 
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— Ferme uu peu plus , en don^naut la même dî- 
r^ection à ton souflle. 

— u. 

— Ferme un peu plus les lèvres que pour Je son 
u^ mais dirige l'air dans toute la capacité^ comme si^ 
t^ voulais prononcer o, 

. — ou. 

— Ainsi nos V4)ix labiales spnt : 

— o, e, Uj ou. 

— En tout combien de voix? 
— Sept : a, e, (, o, e^ m, ou. 



EXERCICES SUR lA LANGUE FRANÇAISb. 

TROISIEME I^ÇON. 

l'adjectif. 

I, Nous savons que l'adjectif exprime ( voy. F* Le- 
çon, cUf. 1 5 3^ ) les qualités du substantif , qu'il en 
énonce les manières d'être. Ainsi , quand on dit : 
q>Kos ^volume j ce volume ^ ton volume^ vingt vo- 
lumes, le SECOND volume j quelque volume^ nous 
croyons que les mots grosj ce, ton, vingt, second, 
quelque sont des adjectifs , puisqu'ils expriment dif- 
férentes qualités ou manières d'être de l'objet désigné 
par le substantif volume. Or, comme les adjectifs 
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détermiBentdiTersementlasigmfication du sabstàn«> 
tif, on les a divisés en plusieurs classes , auxquelles 
on donne des dénominations qui sont en rapport 
avec ridée générale de la modification qulls expri- 
ment. Ainsi les adjectif tels que gros, mince, joU, 
nouyeau, qui marquent précisément la qualité, 
s'appèlent qualificatifs ; ceux qui éveillent une idée 
d'indication y comme gb volume , ctiriEjiBe^ pouTr 
ront s'appeler utoicatifs ou démonstratifs, puis- 
qu'ils servent a montrer les objets. En continuant 
notre examen , nous reconnaîtrons que les mots tels 
qneTOJx volume^ sa maison, ues papiers^ qui ajoutent 
aux substantilEs une idée de possession, ont dû être 
nommés possessifs; que ceux tels que second y troi- 
sième, qui marquent Tordre ou le rang, doivent 
naturellement former la classe des adjectifs orbi* 
iTAux; que ceux qui expriment la quantité ou le 
nombre, comme vingt volumes, deux cents hom- 
mes, trois mille chevaux, peuvent fort bien se 
nommer adjectif^ numéraux; enfin,, que ceux qui 
modifient le substantif en y ajoutant une idée de 
généralité, de vague, comme quelque livre, tout 
homme, ont du former une autre classe, c'est celle 
des adjectifs indéfinis. 

2. Tout a l'heure nous avons dit et écrit : gros 
volume, ce volume, ton volume, etc. Mais si, au 
lieu du mot volume, on en prenait un autre, par 
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exemple le motyè/iime^et qu'on y jpignlt les mêmes 
adjectifs^ remarquons ce qui arriverait : pourrait- 
on dire : gros y^mme ^ CE femme j ton femmp, le 
SEcoffD Jemnie ? Tout le monde sait que ce serait très 
mauvais; il* faudrait dire : GKOssEjemme^ cette 
Jemmey ta, fimme ^ la seconde femme. Mais pour- 
quoi cette différence?... Il sera facile de répondre à 
cette question, si Ton se rappelé la distribution que 
nous avons du faire des substantifs en deux classes 
ou genres (voy. a^ Leçon, chiff. 5, 6, 7 et 8), on 
apercevra bien vite que les substantifs volume et 
femme ne sont pas du même genre, et Ton sera porté 
a conclure que les adjectifs changent déforme, ou 
varient dans leur terminaison suivant le genre du 
substantif auquel ils sont joints. 

3. Ce premier soupçon deviendra peut-être un^e 
ceriitude, si l'on examine un grand nombre de faits 
ou d'exemples analogues. En voici quelques-uns : 



MASCULIMS. 

L'auteur sensé. 
Le récit vrai. 
Le grand bruit. 
Le peuple ingrat. 
Le bois léger. 
L'oiseau inquiet. 
l»e XjaAÀediW.parlani,, 
Le bon roi. 



La personne sensée. 
L'anecdote vraie. 
La grande rumeur. 
La ville ingrate. 
Ld plume légère. 
La perdrix inquiète. 
La bête parlante. . 
La bonne reine. 
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MASCUIilNS 

Le fruit vermeiL 
Le miroir neL 
LeliTre ancien. 
Le garçon curieux. 
L'enfant jaloux. 
Le vin nouveau. 
Le *vin vieux. 
L'habit neuf. 
Le fil blanc. 
Le cheval turv. 
L'esprit supérieur. 
Le yisagç trompeur. 
Le Dieu vengeur. 
Le papier accusateur. 
Le iong chemin. 
L'anteor malin* 



FÉMINllfS 

La fleur vermeille. 
La glace ne</e. 
L'histoire ancienne. 
La fille curieuse. 
La m^e jalouse. 
La li(}ueur nouvelle. 
La liqueur vieille. 
La robe n^M^e. 
La toile blanche. 
L'épée turque. 
L'âme supérieure. 
La figure trompeuse. 
La force vengeresse. 
La lettre accusatrice. 
La longue routé. 
La critique maligne. 



Cette série de faits tendrait à nous prouver le 
principe^ c[ue nous soupçonnions, d'un changement 
qui s'opère dans la terminaison , de Tadjectif , selon 
que ce mot modifie un substantif niasculin ou un 
substantif féminin; cependant continuons : 

4* MASCULINS. 



Le frère aimable. 
Un regard tendre. 
Le crime atroce. 
L'enfant auteur* 
Trois discours. 



FEMININS. 

La sœur aimable. 
Une parole tendre. 
L'action atroce, 
La femme auteur. 
Trois feuilles. 

Ces derniers exemples ne présentent aucune mo- 
^fication dans la forme de Vadjectif , quoique les 
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substantifs soient de différens genres. YoUà des Jbits 
qui nous obligent a reconnaître que ^l'adjectif change 
de forme au féminin , cette rè^^e admet des exc^* 
tions. Un p^u d'attention nous conduira peut-être 
à spécialiser cette anomalie. En effet, les adjectifs 
où nous la remarquons, se terminent par un e muet, 
ou ce sont des adjectifs numéraux, ou bien des 
mots qui sont ordinairement substantifs. De ces di- 
verses observations nous pourrions déduire cette 
conséquence : 

L'adjectif varie dans sa terminaison, etc., excepté, 
i^ quand il se termine par un e muet; 2? quand 
c'est un adjectif numéral ; 3^ quand c'est un sub- 
stantif qui devient adjectif par accident, par exten- 
sion. * 

5. Il nous reste a rechercher maintenant quelle 
loi suivent les adjectifs pour passer de* la désinence 
qui convient au masculin à celle que le féminin 
exige é Mais ne remarquons-nous pas que l'adjectif 
se termine presque toujours par un e muet au fé- 
minin? De la cette règle générale : 

Tout adjectif, quand il est joint a un adjectif fé- 
jiiinin , doit se ternnner par un e muet. 

Ainsi lediangement qu'il est permis de faire subir 
à la désinence de l'adjectif n'a pour objet que de 
condcdre a ce résultat , et cette loi nous explique aussi 
pourquoi Tadjectif est invariable, quand il se termine 
par un e muet au masculin. 
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6. *Le but qu^on sepropose^lant fixé^ comment 
y parvient-on? L'inspection attentive des exemples 
cités fait connaître que les moyens sont infiniment 
Taries, et toutefois essayons d'établir quelque règle 
plus ou moins générale. 

I® Nous voyons des adjectifs , et c'est le plus grand 
nombre, qui demandent simplement l'addition d'un 
e muet à la désinence masculine : sensé j vrai., 
grand, ingrat ^ léger ^ inquiet y parlant y font au fé- 
minin sensée y vraiey grandey etc. — Donc, pour pas- 
ser de la désinence masculine à celle qui, convient 
au féminin, la plupart des adjectifs e^'gent'un.e 
muet à la suite de leur terminaison. 

2® Les mots gros y ion y vermeil y net y ancien^ 
font au féminin grosse y bonnCyvenneUley nette y. 
ancienne, — Donc beaucoup d'adjectifs doublenl; 
avant l'e muet la consonne finale du masculin. 

3** Curieux y vertueux,, jaloux y feraient curieuse y 
vertueuse y jalouse. — Donc il y a des adjectifs e» 
eux et en ouxy qui changent x en se pour la dési- 
nence féminine. 

^ Nouy^eauy vieuXy mouy feraient nou^eZZe, vïeUky 
moUe; et nous en verrons la raison, si nous obser- 
vons que ces adjectifs ont une seconde forme au 
masculin : on dit le nouvel an , le vieil habit , lemol 
espoir, et non le nouveau an y etc.; or, il est clair 
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^ue le fëininin se tire de cette forme; suivant le 
principe de la seconde règle. 

5** Neuf y bref neuf y font neuue ^ brèue , nawe. 
— Donc les adjectif terminés par/* changent en ve 
pour le féminin. 

6^ Blanc j franc ^puUic y turc feraient blanche, 
franche, publique j turque. — Donc les adjecti&en 
c font le féminin en che ou en que. 

']^ Supérieur fait supérieure y ^vengeur, venge- 
resse, accusateury accusatrice, — Donc les adjectifs 
en eur font le féminin par l'addition d'un e muet , 
les autres par le changement à' eur en euscy ou en 
eresse , ou>en rice. 

8® Les mots long, malin font longue y maligne. 
— Donc il y a des adjectifs qui forment leur féminin 
d'une manière toute spéciale. 

Place de V adjectif. 

7. Nous ayons vu, dans les exemples précités, 
l'adjectif placé le plus souvent après le substantif. U 
s'agirait de rechercher si Ton pourrait indifEéremment 
le mettre avaut. Quelques faits vont nous guider 
dans l'examen de cette question.. 

Dirait-on également bien : un homme savant et un 

SAVANT HOl^niE, Un AMI VÉRITABLE et Un V^ITABLE 
. AMI, des PAROLES TENDRES et de TENDRES PAROLES? CcS v 

façons de parler n'ont rien de choquant, rien d'ob- 
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«cur; nous en conclurons qu'il y a des adjectifs <[ai 
peuvent se placer indifféremment avant où après les 
substantifs. 

8. Mais dirait-on un ja&bin bbau^ un cA-siTAurE 
GRAND y du PAIN BON? Tout le moudo sentira que ces 
locutions seraient défectjiéuses , puisqu'elles ne sont 
point usitées; Tadjectif dok ici précéder le substan- 
tif : un BEAU JARDIN y etc« Donc il y a des adjectifs qui 
doivent se placer avant le substantif. 

9. D'un autre côté, pourrait-on dire : une ronde 

FIGURE, une DÉSERTE iUB, Un SAGE HOHICE, unC MU- 
GISSANTE ONDE y un INACCESSIBLE MONT, deS VENDANS 

FRUITS, un REDOUTÉ PRINCE? Non , Certainement; ces 
phrases seraient éminemment ridicules. Ainsi nous . 
voyons qu'il y a des adjectife qui veulent être placés 
après le substantif. 

10. Considérons encore les locutions suivantes : 
C*est un BRAVE HOMME, cest un HOMME brave; 
c'est un PAUVRE écrivain , c'est un écrivain pauvre ; 
ÙTta GROSSE FEMME, une FEMME GROSSE. Qui ne re- 
marque pas qu'ici l'adjectif change de sens suivant 
sa position relativement au substantif : qu'u/i brave 
homme signifie un homme plein de probité jtAtïàh 
qu'un HOMME BRAVE, c'cst un homme courageux ; de 
niéme un pauvre écrivain, c'est wi écriuaùt sans 
TALENT, et un écrivain pauvre, c'est un écrivain 
SANS fortune, etc. Donc il y a des adjectifs qu'il faut 
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placer, soit avant, soit après le substantif, suivant le 
sens qu'on veut exprimer. 

RÉSUMÉ. 

1 1 . Ainsi nous avons reconnu : 

1® (i) Que l'espèce de mots qu'on appelé adjectif 
se divise en adjectifs : 

De qualité, excellent père*, 

Démonshiatifs , ce volume , cette fille ; 

Possessifs, sa maison, mes papiers; 

Ordutaux , le troisième volume ; 

Numéraux , 'vingt volumes, trente hommes ; 
. iNDÉPUfis, quelque livre. 

2^ ( 2 et 3) Que l'adjectif change de terminaison , 
pour se mettre en rapport avec le genre du substantif 
qu'il modifie 4 

3® ( 5) Que ce changement a pour objet de donner 
à r»djectif employé au fëminin Ve muet pour dési- 
nence. 

4° (6) Que les adjectifs, pour arriver à ce résultat, 
modifient leur dernière syllabe, suivant des règles 
assez variées. 

5^ (4) Qu'il y a des adjectifs qui ne varient ja- 
aaais. 

6^ (7, 8 et 9) Que les adjectifs se placent^ les uns 
avant les substantifs , les autres après. 

7^(10) Que les m^es adjectifs peuvent se placer. 
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tantôt avant y tantôt après le substantif, suivant le 
sens qu'on veut exprimer. 

Nota. Dans Vexercice suivant, la classification 
est indiquée conformément aux principes de la a® le- 
çon ( voir le n^ précédent , pag. 6a ) ; seulement nous 
avons fait imprimer aujourd'hui les adjectife en ita- 
lique. On remarquera aussi, au-dessus de chacun 
d'eux, des lettres qui indiquent, par abréviation , des 
mots quaUficatifj démonstratifs possessif j ordinal y 
numéral^ ou enfin indéfini y et des mots uiascvUn 
ovi féminin , à quelle classe çt à quel genre ces ad- 
jectifs se rapportent. Enfin, nous les avons répétés 
en parenthèse, afin de les présenter également sous 
la forme quils n'ont pas dans le texte; car il est 
utile, lorsqu'on rencontre un adjectif au masculin , 
d'indiquer quelle serait sa terminaison au féminin , 
et réciproquement. Toutefois nous omettrons cette 
indication pour les mots invariables. 

» 8 1 cm. p. 7 1 7 q. m. 2 c. f. s. 

Dans les lieux même les plus sauvages^ la nature 
5 8 a c. m. s. q.m. 2 c. m. p. q. m. 

a, pour un cœur tranquille^ des charmes secrets (se- 

4 !• f- ^ c. f. s. 8 sc.m.s. 7 5 

crête), que toute (tout) la richesse de 1' art ne peut 

5 9 2 cm. s. 8 2 cf. s. 4 4 ^ 

égaler. Lorsqu'au lever de l'aurore, je me transporte 

82 c f. s. g ^^ 5 ic.m,s, ^ 5 7 

sur une montagne, quejevoîsle ciel se teindre peu à 
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2 7 qé f. c. f« p. 2 cm. S. 8 cm. s. 

peu des plus vwes (vîf) couleurs; un globe de feu 

5 4 ^ 9 8 p. m. cm p. q. m. 

paraître, s'éleyer, et par ses (son) rayons naissons 

^ 5 2 c f. p. 2 c: f. p. q. /. 

(naissante) effacer les ombres des collines opposées 

2 c f. p. . 4 ^ 7 9 ^ 

(opposé); les neiges se fondre lentement et former 

2 c. m. p. 4 ^ ^ 4 ^ ^ ^* *"• 

des ruisseaux qui coulent près de moi avec un agréiible 

.c.m..s. 2 cf. p. q. f. 5 p. f. q. f. 

murmure; des fleurs champêtres mêler leurs douces 

cf. p. 8 4 2 cf. p. 4 5 ^ 

(doux), odeurs à' celles des plantes qui croissent dans 

2 c. f. p. 2 c m. p. 2 c f. p. 8 cf. s. 5 
les fentes des rochers ; des gouttes de rosée briller 

8 d. f. c f. p. 8 2 c m. p. q. m. 

sur ces (ce) fleurs, sur les buissons voisins (voisine), 

9 8 2 c m. p. q. p. 4 ^ 7 

et sur les filamens légers (légère) qui voltigent à l'en- 

2 q. m. c m. p. 4 ^ S 2 c. f. p. 

tour ; les tranquilles zéphirs se jouer entre les feuilles 
2 q. m. c. m. p. 9 ^ ^ 7 ^ 

àe faibles arbrisseaux, et en agiter mollement les 

c f. p. 9 4 ^ 2 c m. p. 4 S 2 

branches; lorsque j'entends les oiseaux qui, par un 
q. m. c m. s. 5 i. m. 7 

tendre gazpuillement, saluent tous (toute) ensemble 
2 cm. s. 2 cm. s. 9 5 82 q. m. 

Fastre du jour, et préludent à de nous^eaux (nou- 
c m. p. 9 4 ^ ^ c m. p. 8 

velle) concerts^ lorsque je vois des tourbillons de 
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famée qm s'élèvent des toits rustiques des bergers 
9 5 a cm. s. 2 cm. s. 1 cm. s. 4 

et annoncent le retour du travail ; le bûcheron qui , 
45 2 c.m.^. 5 p.f. cf. s. S 

s'arrachant au repos ^ laisse sa (son) chaumière pour 
45* 8 î cf.s. ,q. f. 2 

s'enfoncer dans la forêt prochaine (prochain); les 

c m. p. 4 4 ^ 82 c f. p. 3 

laboureurs qui se répandent dans les campagnes ; les 

cm. p. 4 ^ 8 cm. p. q. m. 2 ctn. ^. « 

troupeaux quisortentk pas ients (lente) des hameaux 
94 ^* 8 2 Ck m. p. 2 c. f. p» s. f. 

et se dispersent sur le penchant des collines; toute 

2 c f. s. 4 4 ^ 9 ^ ^ 7 

(tout) la nature qui s'éveille^ et sans quitter encore 

2 c f. s. 8 c f. s. 5 2 c f. s. 

une impression de fraîcheur, reprend une vigueur 

q. f. 10 i. m. cm. s. 

nouvelle (nouveau); ah! ^ue/ (quelle) enchantement 
4,5 9 s. m. i«m. s. 8^ 2 cf.s. 

j'éprouve! et quel (quelle) ennemi de la Divinité 

5 5 8 2 c m. s. 7 q. m. 

pourrait résister à un spectacle aussi <oucAant( tou- 
chante)! 

Fellebts.. 
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QUATRIEME ENTRETIEN SUR LA LECTURE. 

La Mère. Eh ! bien, ma petite, veux-tu que nous 
reprenions l'exercice des sons? (i) 
L'enfant. Oh! oui, oui ! 

— Combien y a-t-il d'espèces principales de voixl 

— Deux : les linguales et les 

— Fais bien attention : je te demande d'espèces 
principales 

— ' Ah ! oui : les orales et les nazales, 

— ^Très bieii! — Comment subdivise-t-on les oralesl 



(i) Les enfans ont pour les leçons données sans liyres, beau- 
coup plus de goût qu'on ne pourrait penser ; ils aiment les faits 
et les expériences , et l'on sera tout étonné de l'attention joyeuse 
qu'ils mettront à ces utiles grimaces âe la prononciation ; l'u- 
sstge du miroir, surtout, excite en eux une gaîté qui leur dicte 
souvent des expressions fort justes , dont il ne faut point négli^ 
ger l'usage. C'est à l'une de ces inspirations que je dois <!ette 
locution : Papa , allons faire l* exercice des sons. 
vu. (n- 66) 6 
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— Ah ! pour le coup , linguales et labiales, 
*-^ IKs-^moi les linguales. 

— a,é,i. 

— Les labiales, 

— -o, e^u, ou. 

— Quelle est la plus facile à faire de toutes ? 
— La plus facile?... elles sont toutes faciles. 

— Tu le croîs , parce que tu es également habituée 
à les faire toutes. Quelle est la première chose que 
tu es obligée de faire pour produire un son ? 

— Je ne sais. 

— Si tu avais la bouche fermée... 

— Ah! il faut ouvrir la bouche. 

— Et ensuite? 

— ' Ensuite soufRer. 

— Rien que souffler? 

— Souffler de façon a faire retentir l'air. Il y a 
déjà long-temps que je sais cela. 

— Ne t'impatiente pas tant : je voulais m'assurer 
que tu t'en souvenais. — Ainsi pour faire une voix, 
on ouvre la bouche, et l'on émet un souffle résonnant 
dans la cavité palatale, (i) 

— Eh! oui.' 

' — Eh ! bien , quelle est la voix qui se fait le plus 

■ f !■■ I < ■ ■ Il I II I ■ ' I II I 

(i) J'emploie ces termes scientifiques à dessein : l*enfant doit 
maintenant le^ comprendre. 



Digitized 



by Google 



ÉLÉMBWtAIRE. S3 

naturellement alors, celle pour réinissîon de laquelle 
il feut lié rien ùhatiger à cèftte ourerturc naturelle de 
la boucte ? Rappelle-toi bien. 

— C'est a. 

— a est doncla voiy qu'on fait le plus naturelle- 
ment, sans rien chatigéràla simple outèrtuï-e ; c'est 
donc 

— Oui , oui, c'est la plus facile. 

— Dans le mot tablCf trouves-tu le son a ? 

— Oui, dans ta, 

— Et dans accablé. 
-—Certainement, deux fois. 

— Et dans nous accablâmes. 

— Trois fois. ^ 

— Le premier se prononce-t-il exactement comme 
le troisième? produit-il le même effet sur Fouie? 

— Non : il me semble que le premier est plu* 
petit, et l'autre plus gros. 

— Cela s'appèle plus aigu et plus grave. — Le se- 
cond est-il exactement aussi grave que le troisième ? 
Fais bien attention. 

— Pas tout-à-fait. 

*- Est-il aussi ^igu que le premier? 

— Pas davantage. 

— Il tient donc le milieu entre les deux autres? 

— Oui. 

. — §i nous appelons le premier aigu et le troisième 
grave y comment nommerons-nous le second? 
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— Diable! c'est difficile. 

— Cherchons. Voici uu gros livre, en voici tiii 
petit, et celui-ci qui est entre les deux, il est... 

— Moyen... Appelons moyen le second son a de 
nous accablâmes, 

— Nous aurons donc trois nuances différentes 
dans le son a? 

— Oui ; a aigu , a moyen , a grave. 

— La langue est-elle placée delà même façon pen- 
dant l'émission de ces trois espèces de a ? 

— Je ne sais. 

— Quand tu prononces e, ta langue est- elle placée 
de la même façon que quand tu fais a ? 
^ — Non. 

— La capacité orale est-elle la même dans les 
deux cas? 

— Non. 

—Qui fait donc \?l différence de ces deux sons? 

— C'est ça. 

— Comment ça ? 

— Que la langue n'est pas placée de la même façon.* 

— Ainsi , quand un son diffère d'un autre, on peut 
en conclure que les organes à l'aide desquels ils sont 
formés, sont diversement disposés ? 

—Oui. 

— Dans le mot accablâmes , si les trois sons a 
différent, on peut donc croire 

— Qu'apparemment la langue n'est pas placée pour 
l'un comme pour l'autre. 
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— - Voyons-le maintenant , ce sera pluis sûr (i ) , fais 
a aigu. 

' — a. 

— Fais a grave. 

— à' 

— Passe successivement de Taigu au grave , et du 
grave à Taigu. Que remarques-tu? Regarde bien 
ta langue. 

Elle reste toujours dans la inéme place. 

— Sans doute y et c'est ce qui fait quelle produit 
le même son^ et non un autre, comme é^ i; mais sa 
position, sans changer, ne se modifie-t-elle point ? la 
langue reste-t-elle la même dans toutes ses parties ? 
Regarde bien au milieu, et prononce, successivement. 

— Quand je passe de l'aigu au grave y la langue se 
creuse au milieu, et quand je reviens a l'aigu, elle se 
relève. 

— Dans lequel de ces deux cas la capacité vocale 
a-t-elle le plus d'étendue? 

(i) Si je ne me trompe, il y a dans cette série de questions, 
qu'il est facile à chacun d'imiter et de reprodiwre en d'autres 
termes, une leçon de logique qui vaut bien ceUes que l'on donne 
dans nos facultés. J'aime à croire que les esprits attentifs au- 
ront saisi toute la portée que j'essaie de donnef à ces entretiens 
Ce sont les premières iustructions qui ont le plus d'importance. 
On dit quelquefois d'un homme qu'il a l'esprit faux; on parfe- 
rait plus exactement si l'on disait qu'il Ya/aussé. 
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. — Quand la langue s'abaisse . 

— Cest donc cet affaissement qui produit la gra- 
vité? Passe maintenant du son aigu au son moyen. 

— La langue s'affaisse encore. 

— Passe ensuite du moyen au graine. 
' — Elle s'affaisse de plus en plus. 

Tu comprends donc maintenant pourquoi nous 

avons trois espèces de sons a: M aigu ^ le moyen et le 
grave? 

— Oui : c'est que la langue, s'affaissant déplus en 
plus, ménage au retentissement de la voix une capa- 
cité de plus en plus grande. N. B. 



EXERCICES SUR LA LANGUE FRAWÇAISlîi. 

QVÀTRlèMB LEÇON» 
LE NOMBRE. 

I . Rappelons-nous que les substantifs sont au sin- 
gulier ou au pluriel, selon qu'îk désignent un seul 
objet ou plusieurs objets ( a® Leçon , n** 9 ) , et voyons 
si les mots s'écrivent de même dans les deux cas; ou 
s'ils admettent des différences, essayons de les ré- 
duire en règles. Prenons pour texte de cette étude 
le morceau ^uiv^nt, que nous avons déjà proposé 
pour sujet d'un autre exercice à la fin de la deuxième 
Leçon ^ 
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« Les doux zéphyrs conserv^ieBi en ce lieu, mal- 
gré les ardeurs du soleil,, une cklicieuse fraichieur. 
Des fontaines , coulant avec un doux murmure sur 
des prés semés d'am^ranthes et de violettes, for- 
maient , en divers lieux, des bains aussi purs et aussi 
clairs que le cristal. Mille fleurs naissantes émaillaient 
les tapis verts dopt la grotte était environnée. Là on 
trouvait un bois de ces arbres touffus qui portent les 
pommes d^or, et dont la fleur, qui se renouvelé dans 
toutes les saisons, répand le plus doux de tous les 
parfums; ce bois semblait couronner ces belles prai- 
ries , et formait une nuit que les rayons du solejl ne 
pouvaient percer ; là on n^entendait jamais que le 
chant des oiseaux ou le bruit d'un cuisseau» qui, se 
précipitant du haut d^un rocher, tombait, à gros 
boufllons pleins d'écume, et s'enfuyait au travers 
de la prairie.. » 

2. Nous savons reconnaître les^ substantifs conte- 
Bus d^ns cet article ; or, si nous les classons sous le 
rapport du nombre, c'est-à-dîre si, nous réunissons 
d'un côté ceux qui sont au singulier, en rassemblant 
également ceux qui sont au pluriel', nous obtiendrons 
les deux listes suivantes : 



SUBSTANTIFS SI^XULlEftS. 

Lieu. 
Soleil, 
fraîcheur. 
Murmure. 



SUBSTANTIFS FLUATELS. 

Zéphyre, 
Ardeurs. 
Fontaines. 
Prés. 
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SUBSTANTIFS SINGULIERS. 


SUBSTANTIFS PLURIEL^ 


Cristal. 


Amaranthes. 


Grotte. 


Violettes. 


Bois. 


Lieux. 


Or. 


Bains. 


Fleur. 


Fleurs. 


Nuit. 


Tapis. 


Chant. 


Arbres. 


Bruit. 


Pommes. 


Ruishcau.^ 


Saisons. 


Haut. 


Parfums. 


Rocher. 


Prairies. 


Écume. 


Bayons. 


Travers, 


Oiseaux. 


Prairie^ 


Bouillons. 



3^. Maintenant, jetons un coup d'oeSl sur les sub- 
stantifs pluriels y comparons^en quelques-uns avec 
leurs homogènes qui se trouvent au singulier. Nous, 
voyons qu^on écrit , dans ce dernier cas, lieu, fleur ^ 
PRAIRIE, tandis qu^au pluriel on a écrit : lieux^fleurs, 
PRAIRIES. Quelle différence observons-nous? Il n'est 
pas difficile de répondre que Ueua: au pluriel a un or 
de plus qu'au singulier ^ au contraire, ^îeury et prai- 
ries ont chacun un s. Nous pourrions dé^àsoupçonner 
que les substantifs pluriels doivent se terminer par 
s ou par X; et si nous examinons la deuxième liste 
ei-desstts, ce qui n'était qu'une hypothèise deviendra 
une vérité qu'il nous sera permis de regarder provi- 
soirement comme une règle générale, puisque tous 
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les substantifs de cette liste se terminent effective- 
ment par Tune ou par l'autre de ces deux lettres 

4. Mais quels sont ceux qui devront prendre un 
a:? «car nous n'en voyons jusqu'à présent que deux , 
LIEUX et RUISSEAUX , qui aient cette dernière lettre. 
Toutefois ^ comme nous remarquons que ces subr 
stantifs se terminent V un par au, l'autre par euy nous 
pourrons poser en principe^ jusqu'à plus ample in- 
formé » que les substantifs qui ont pour désinence , 
au singulier, eu ou au, forment leur plurielpar l'ad- 
dition d'un or. 

5. Ces premières bases étant fixées, il s'agirait de 
s'assurer si tous les autres substantifs prendront un 
s, enfin s'il n'y aurait pas encore d'autres manières 
de former le pluriel. Pour cela, essayons de faire 
passer dans ce dernier nombre, les substantifs de no- 
tre première liste. En procédant ainsi , nous serons 
autorisés à écrire des fraîcheurs , des murmures , à 
cause des analoguesyZeur^, arbres j qui, ayant les mê- 
mes désinences , prennent le s au pluriel. 

6. Mais, arrivés à cristal, nous sentons qu'on ne 
dit pas des cristàls ; et si nous recherchons des mots 
de la même terminaison , comme chex^al^ mal y il de- 
vient évident qu'il' faut écrire des cristaux , puis- 
qu'on dit des chex^aux , des maux. D'où nou5 con- 
cluons que les noms en al font leur pluriel en aux. 
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7* Cependant si nous y faisons attention , et que 
les mots bal^ rego/, par exemple^ nous viennent à 
ridée y nous remarquerons qu'on dirait des bcds j des 
régals; donc nous devrons restreindre la règle que 
nous venons de poser (6) et la convertir en cdle^d r 
Quant aux noms en al, ils font leur pluriel^ les uns 
en changeant al en aux , les autres en ajouùmt seu- 
lement s suivant la règle générale. 

8. Les substantifs en al rappèlent les mots eu ail; 
voyons quelle règle on pourra leur appliquer. Pre- 
nons pour exemples le trauaily le soupirail, leportaUy 
le gouvernail. Au pluriel nous dirons les travaux , 
les soupiraux : point de difficulté ; mais pouvons- 
nous dire également, \esportauVy les gouuemaux? 
Evidemment non, le bon sens, qui est ici T usage, 
indique les portails^ les gouvernails. Nous recon- 
naissons par la que les noms en ail sont soumis à la 
même règle que les substantifs al (7). 

9. Etudions encore ces phrases : « Tài acheté un 
bijou; il avait mis les verrous; tu as trouvé des caû- 
loux; elle s*est blessée aux deux genoux et s'est démis 
le genou droit. » — Un court examen nous fait voir 
que les noms en ou sont aussi assujettis à une double 
règle : les uns prennent 5, les autres x au pluriel ; et 
nous apercevons qu'à cet égard Hs rentrent dans la 
catégorie des substantifs en eu et en au(4)- 

10. Enfin , remarquons les substantifs des phra-> 
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ses suivantes : c< De tous les gaz , le pluç terrible est 
le gaz azote ; de toutes les t^o£r^ la moins agréable est 
la voir d*un ennemi y et de tous les travers , le plu» 
ridicule est le travers d'esprit. » H est clair que les 
substantifs gaz, voix, travebs s'écrivent au pluriel 
delà même manière qu'au singulier , mais é. ces sub- 
stantifs se terminent par z^Sy x; donc nous pour- 
rons émettre en principe, que les substanti& qui ont 
pour désinence Tune de ces trois lettres > sont inva- 
riables , c'est-à-dire qu'ils ne subissent aucune addi* 
tion, aucun changement en passant du singulier au 
pluriel. 

Le nombre dans les adjectifs. 

1 1 . Nous avons vu ( V^ Leçon , 2 ) que l'adjectif 
change de terminaison pour se mettre en rapport avec 
le genre du substantif; examinons s'il ne subirait pas 
également l'influence du nombre y et pour cela re- 
cueillons leà adjectifs contenus dans le morceau 
cité (n^ 1). Nous en trouvons trois qui sont joints à 
des substaûtife singuliers, savoir: 

Délicieuse, qui exprime la qualité de fraîcheur. 
Doux, qui modifie murmure. 

Id. qui qualifie parfum sous-entendu, le plus doux par- 
fum. 
Ce , qui modifie lieu et plus loin bois. 
Les avares adjectifs accompagnant des substantifs pluriels. 
Doux , les doux zéphyrs. 
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Semés, des prés semés, 
, Divers, en divers iieux. 

^ ' { des bains aussi purs et aussi clairs 
Clairs, ; 

Mille , mille fleurs. 

VikisskVTESy fleurs naissantes. 

Verts , les tapis verts. 

Ces, ces arbres. 

Touffus, arbres touffus. 

Toutes, toutes les saisons. 

Belles , belles prairies. 

Gros , gros bouillons. 

Pleins , bouillons pleins. 

12. Il est facile de remarquer que la plupart de 
ces adjectifs se terminent par s ; d'où nous voyons 
qu'ils sont soumis à la règle générale des substan- 
tifs (3). Le mot doux s'écrit ici comme au singulier ; 
donc il y a des adjectifs auxquels s'applique la règle 
que nous avons reconnue (lo) pour certains sub- 
stantifs ; diuers et gros se trouvent aussi dans ce cas. 
Quant au mot mille^ il n'a point admis de consonne 
finale, et nous n'en serons pas surpris, i^ si nous nous 
rappelons que les adjectifs numéraux ont déjà été 
reconnus invariables dans une autre circonstance 
(3® leçon, 4 ) > 2^ Si nous observons que ces mots 
exprimant toujours une idée de pluralité , quelle que 
soit leur désinence, ils n'en doivent point changer, 
puisqu'ils ne modifient jamais que des substantifs 
pluriels. 
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i3 Ces observations suffisent déjà pour nous faire 
inférer qu'il y a une analogie parfaite , sous la rap- 
port du nombre, entre les adjectifs et les substantifs;, 
donc les adjectifs en ^i/ feront leur pluriel, les uns. 
en aux : un discours moral, des discours moraux; 
un homme original, des hommes originaux ; les au- 
tres en als : un événement/àfa/, des événemens^ii- 
tals; un effet théâtral y des effets thédtrak'j et l'o- 
reille nous indique que cette règle (7) est conforme k 
l'usage; donc aussi les adjectifs en eau, beau^ nou- 
veau, prendront. un a: (4) au pluriel : de beaux 
habits, des vins nouveaux. 

14. Enfin, voyons si l'examen des faits suivans ne 
nous présentera pas encore une dernière règle im- 
portante. 



SINGULIER. 

Le chant intéressant. 
Le vent violent. 
Un enfant lent. 
Un présent charmant. 



PLURIEL. 

Les chants intéressans. 
Les vents violens. 
Des enfans lents. 
Des présens charmans. 



Ne remarquons-nous pas que les i?iots intéressant, 
violent , enfant, présent, charmant, qui ont un t 
final au singulier, l'ont perdu au pluriel? d'où nous 
conclurons que les substantifs et les adjectifs termi- 
nés par ANT et par ewt peui^ent perdre le t au plu- 
riel. Cependant les mots chant, vent, dent, l'ont 
conservé ; pourquoi cette singularité? Mais si nous 
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obâervonâ qtte ces moU n*o&t <)a'ane syllabe ^ fl ne 
sera pas difficile de sentir que la suppression d^ une 
leltre les aurait trop dénaturés : voilk sans doute la 
raitoU qui a déterminé les écrivains à maintenir le t 
finid dans les monosyllabes, tout en peimettant de le 
supprimer, au pluriel, dans les substantif» ou adjec- 
tifs polysyllabes. 

RÉSUMÉ, 

i5. Nous avons reconnu dans cette leçon : 
i^ Que led substantifs et les adjectifs prennent gé- 
néralement un s final au pluriel (3 et 12). 

2^ Que les mots de ces espèces, terminés en au, ett, 
prennent x et non pas s : ley^u, les^yèu^ , le beau 
bateau f les beaux bateaux (4 et i3). 

3^ Que les substantifs et les adjectifs en al, en ail, 
font leur pluriel, les uns par le cbangeAient de al ou 
ail en aux- : le travail général^ les travaux géné- 
raux {6y 7, 8 et i3); les autres par l'addition du s 
final : le détail fatal, \e$ détails fatals. 

4^ Que les substantifs en ou forment leur pluriel, 
les .uns par Taddition d'un s : un bijou y des 61- 
fous; les autres par Taddition d'un x un chou , des 
choux (g). 

5® Que les substantifs et les adjectifs terminés au 
singulier par 5, Zy Xy n'admettent aucun changement , 
aucune addition au pluriel (10 et 12). 

6^ Que les mots de ces deux classes , qui se ter* 
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.minent par tint ou par entj admettent la suppression 
du T au pluriel : le présent charmant ^ les présens 
charmansy excepté quand ce sont des monosyllabes : 
le chant lent , les chants lents (i4)- 

Nota. Dans l'exercice suivant , il s'agira de mettre 
au pluriel les substantifs et les adjectifs que nous 
offrons seulement au singulier; on désignera aussi le 
genre des substantifs par le moyen des lettres m (mas- 
culin) ety (féminin) ; on devra indiquer également, 
en parenthèse , la ïbrme ( masculine on féminine ) 
que les adjectifs n'ont pas dans le texte. 

Joli agneau , les joUs agneaux j m. (jolie) \ prince 
généreux, les princes m. généreux (généreuse); ca- 
hier blanc , les cahiers m. blancs (blanche); grand 
homme, les grands hommes m. (grande); petite 
chambre, ïo^ petites chambres f. (petit); doigt long, 
les doigts m. longs (longue) ; cuiller propre, les cuil" 
lers f. propres (propre); appartement ciré, les ap^ 
partemens m. cirés (cirée); belle maison, les bettes 
maisons f. (beau); enfant malin, X^senfansm. ma- 
lins {maligne) ', un poids égal, des poids m. égaux 
(égale); paysan brutal, des paysans m. brutaux 
(brutale) ; lieue longue, les lieues f. longues (long) ; . 
caillou pointu, les cailloux m. pointus (pointue): 
huile épaisse , les huiles f . épaisses (épais) ; intervalle 
nécessaire , lesinten^allesm. nécessaire (nécessaire); 
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recueil complet, les recueils m. complets (complète) ; 
canal profond , les canaux m. profonds (profonde) ; 
dent douloureuse , les dents f. douloureuses (dou- 
loureux); canot léger, les canots m. légers (légère) ; 
long bail, les longs baux y m* (longue); gant glacé , 
les gants m. glacés (glacée) ; morceau final , les mor- 
ceaux va. finals (finale) ; femme supérieure , les Jem- 
mes f. supérieures (supérieur): poésie enchanteresse, 
les poésies f . enchanteresses ( enchanteur ) ; remords 
fatal, les remords m., fatals (fatale) ; corail cher, les 
coraux m. chers (chère); rideau grîs, les rideaux 
m. gris (grise); clou poli, les clous m. polis (polie); 
essieu cassant, les essieux m. cassans (cassante); 
trou profond, les trous m. profonds (profonde); 
vœu ardent, les vœux m. ardens (ardente); pieux 
ermite , les pieux ermites m. (pieuse) ; aveu ingénu, 
les aifeux m. ingénus (ingénue); feuille nouvelle, 
les feuilles f. nou\f elles (nouveau) ; jugement impar- 
tial, les jugemens va. impartiaux (impartial); lam- 
bris doré , les lambris m. dorés ( dorée ); fils recon- 
naissant, les^iym. reoo nnaissans (reconnaîssanley; 
douleur amère , les douleurs f . ameres (amer) ; appui 
moral, les appuis m. moraux (morale). 

Fellens. 
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SIXIEME ENTRETIEN SUR LA LECTURE. 

La MERE. Le son t de né se prononce-t-il comme 
le son B de bonnwi ? 

L'enfant. Non , il est plus grave dans bonuET. 

— Et dans beni,t? 

— Plus grave encore. 

— Nous aurons donc , comme pour le son a. .• 

— Trois variétés du son é : X'aigu , le moyen , le 
grave. 

— Y a-t-il une grande différence entre bien né et 
bonnet? 

— Pas très grande. 

— Et entre bonnet et benêt ? 

— Pas trop non plus. 

— Et entre bien ne ^t benétl 

— Bien plus grande. 

— Se ressemblent-ils? 

— Pas trop. 

— Mais &e7t^t ressemble k bonnet. 

vn, (n* 67.) 7 
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— Oui. 

— Et bonnet a bien nef 

— Oui. 

— Benêt et bien né doivent donc se ressembler ? 

— Pas trop. 

— Se ressemblent^ils an peu plus que e et i^ que é 
^ta? 

•'— Certainement , puisque ces derniers sont tout 
différens. 

— Ainsi éy È, £y sans être touf-à^zt semblables ^ 
sans former un seul et même son , sans être identi- 
{jues, se ressemblent plus ou moins, et sont de la même 
espèce; c'est pour cela que, quand on les compare 
entre eux comme ne faisant qu'une même cbose, on 
les appelé similaires. — Pourquoi a n'a-t-il pas le 
même son queÉ?- 

— Parce que la langue n'est pas placée de la même 
façon, quand on prononce ces deux sons. Pour for* 
tner a , elle se laisse aller t&ut naturellement dans la 
bouche; pour former É, elle s'étend vers les dents. 

— Et quand du son É tu passes au son è ou même 
au son E, ta langue cbange-t-elle de place? 

— Non , elle reste toujours allongée vers les dents, 
seulement elle se cave au milieu . 

— Ainsi elle ne fait qu'éprouver une légère modi- 
fication, et non un changement total de disposition. 
C'est pourquoi e^ è^ ê, ^ans être idçntiqûçSj sont du 
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moins similaires et de même espèce, tandis que é , 
i> u sont des sons tout-à-fait difFérens. 



DES VOIX LINGUALES. 

( Suite, ) 

y suis né Paillasse ; et mon papa^ 

Pour m' lancer sur la place , 
D'un coup d' pied queuqu'.part m'attrapa, 
Et m' dit ; Saute , Paillasse ! 

T'as r jarret dispos , 

Quoiqu' t'as 1' ventre gros 

Et la fac' rubiconde. ' 

]N' saute point z'à demi , 

Paillass', mon ami , 
Saute pour tout le monde. ' 

Le mot saute est employé trois fois dans ce cou- 
plet ; trois fois l'articulation t' se fait sentir (car on 
ne dira point : N' saut' poiriUz-a^denii y comme s'il y 
avait simplement n sau point-z-à demi). Deux fois 
l'articulation est suivie du son e , une fois elle en est 
dénuée ; la prononciation est-elle la même? pourrait- 
on, sans la changer , supprimer le e où il se trouve , 
l'ajouter où il manque? 

Il faut donc reconnaître un son e très-faible, prêt- 
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que insensible y mais très-distinct de la simple expi- 
ration insonore; et, comme ce son, pour peu qu'on 
le soutienne , se transforme facilement dans le son 
eu; comme il est le résultat des mêmes organes, il 
faut reconnaître qu'il est de même nature. 

Ainsi, nous avons an son e faible et un son e fort ; 
celui-ci se divise en ai^Uy comme dans Jkvillage; en 
moyen , comme dans épÎEv ; en graine , comme dans 
JEÎine (i). Cette transition s'obtiendra en serrant pro- 
gressivement les lèvres. 

Cette division pourrait encore m' être contestée; 
mais après les raisons dont j'ai déjà appuyé celle 
des sons o et a, je crois devoir me borner à deman- 
der si le son eu est identique dans ces mots : Aeu- 
rEvse, chE{fE\j , pEur^ pEvrEvx. 



La MERE. Quelle différence y a-t-îl entre la fin des 
mots ami, amie, quand je parle de ton frère, ou quand 
je parle de toi? 

L'enfant. Il me semble que le son i est plus grave 
quand tu prononces amie, que quand, tu prononces 
ami. . 



(i) On ne perdra pas de vue que nous examinons les sons en 
eux-mêmes, sans égard à leurs signes et à leur orthographe. 
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— Voyons. Te rappèles-tu ce qui fait que i devient 
grave? 

— C'est que les lèvres s'allongent davantage. 
-—C'est - a - dire que , quand tu passes de i aigu a 

«grave, tes lèvres s'allongent pendant la transition ; 
mais quand elles ont une fois pris la disposition né- 
cessaire pour la formation de ^ grave, en changent- 
elles ? 

— Non vraiment : elles restent allongées. 

— Et pendant tout le temps que tu soutiens le son^ 
elles ne bougent pas? 

— Aucunement. 

— Prononce i de ami. Tes lèvres bougent-elles? 

— Non. 

— Prononce t de amie. Fais bien attention. D'a- 
bord soutiens le son bien long- temps.... C'est le son 
«de ami y tant que tu le soutiens. Sî tu le termines 
tel que tu le soutiens, c'est toujours i de ami. Ter- 
mine-le comme dans amie Tes lèvres onl-elles 

changé ? 

— Oui. 

— Eh bien, quand l'émission de l'air s'opère à tra- 
vers des organes disposés d'une certaine manière , 
qu'est-ce qui arrive? 

— Il y a un son. 

— Et quand, aussitôt, l'émission a lieu à travers 
une autre disposition d'organes ^ ; 
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— Un autre son* 

— Ainsi, quand^ pesdant Vémission, la disposition 
organique varie, il s'opère différens sons : un , deux, 
trois ,. selon que le changement a lieu une , deux ou 
trois fois ? 

— Oui, maman . 

— Eh bien , s'il y a variation dans la disposition 
de tes lèvres, pendant que tu prononces la fin du mot 
amie(i), combien y a-t^il donc de sons dans iel 

— Il faut bien qu il y ait deux sons. 

— N'en entends - tu pas deux , en effet ; liens : 
ami..», e 

— Oui, après i j'entends e. 

— E bien faible ; pas si fort, par exemple, que 
dans sœur. 

Oh! non ; c'est comme la simple expiration. 

— Presque ; mais un peu plus fort, pourtant ; car 
on ne prononce pas exactement de la même façon : 

Cet homme a da bonheur. 
Il est parti à la bonne heure. 
Nous avons donc un son e faible , comme dans 
darriEj et un son e fort, comme dans^^Bur? 

— Oui. 



(i) Je n'ai pas besoin de dire qu'il faut prononcer et faire 
prononcer ce mot de façon à bien faire sentir la différence qu'il 
y a entre lui et amè.. 
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Le faible^ étant presque insensible, ne peut éprou- 
ver de modifications; mais le fort, combien crois-tu. 
qu'il y en a d'espèces? 

— Je ne sais. 

— Prononce :^Eur, épiEv^ jt,iiner. 

Il y en a trois ; YaigUy le moyen et le graue, 

— ^É|iment les obtiei^s-tu? 

— En serrant de plus en plus les lèvres ^ comme 
pour Yo. 

u. 

Il s'obtient en serrant uapeu pins les lèvres que 
pour le son eu. Ex. : vertu. On le rend grave en al- 
longeant un peu. Ex. : nous voulûmes. Comme pour 
le son eu, Tair se dirige directement vers son issue: 

où. 

Ce son tient a la fois du son o et du son u. Pour le 
former, les lèvres se ferment un peu plus t|ue pour 
le son Uf et Tair produit en même temps dans le pa- 
lais un retentissement analogue à celui de o. Son émis- 
sion exige une telle constrictîon d\)rganes , qu'il ne 
peut guère être susceptible de modifications, et of- 
frir à l'ouie des nuances prosodiques bien sensibles ; 
on le divise pourtant en aigu et. en grave , comme 
dans jouer, jouter. 

l'aurais pu, mon aimable amie, citer et combattre 
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un bien plus grand nombre d'autorité y si je n'ayais 
craint de vous fatiguer et de distraire votre attention^ 
sans ajouter àla force de mes démonstrations. Si, après 
m'avoir lu avec soin, il vous prend envie de faire des 
comparaisons et de vous livrer , par excès de curio- 
sité, au travail que j'ai été obligé de faire moi-même, 
et que je tiens à vous éviter, vous serez en f^SÊÊ^ pour 
vous convaincre delà légèreté avec laquelle* de$ au- 
teurs graves sont capables d'adopter les plus grossiè- 
res absurdités. Sans plus de détails, je me crois donc 
autorisé a présenter en résumé la sérié suivante des 
voix et de leurs diverses modifications. 

LINGUALES. 

A aigu, aim/Jfle; moyen tuller] grave ^a^. 
É aigu, bontt', moyen, pedtEsse\ grave, tkte. 
I aîgu,yi72i ; grave, nous filâmes . 

LABIALES. 

o aigu, mode; moyen, marmot \ grave mAux. 
E faible y orangE^ aigu, phvrer', moyen ^ piEV\ 
grave,yjïux. 

u aigu, verftj; grave, ^ft te. 
ov aigu, youer; grave, voûte. 

Dans les linguales^ on passé de Y aigu au graue, en 
élargissant le canal vocal par l'affaissement de la lan- 
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gue ; dans les labiales , en rallongeant par le prolon- 
gement des lèvres , qai concourt aussi à la gravité 
de î. 

Les labiales se correspondent deux à deux : o avec 
ouy e avec u. Le passage de 6 grave a ow^ et celui de 
û grave à u sont très-prochains. N. B. 



EXERCICES SUR LA LANGUE FRANÇAISE. 

CINQUIÈME LEÇON. 
LE PRONOM. 

1 . Nous avons vu (n^ 63, pag. 44? 4^) ^^ ^^ V^^' 
nom est un mot qu*on emploie à la place du subs- 
tantif pour en rappeler l'îdée sans le répéter. 

Cela posé, recherchons les pronoms qui se trou- 
vent dans le morceau suivant, et occupons-nous de 
les classer. 

2. « Pour Aristodème, ilnous dit : Cest uous ijui 
venez de me faire roi, souvenez-i;ow5 des dangers 
oh vous rnscvez mîs. Demandez aux dieux qvCils 
m'inspirent la vraie sagesse, et que je surpasse autant 
en modération les autres hommes que je les surpasse 
en autorité. Pour moi ^ je les prie de vous conduire 
heureusement dans votre patrie.... Télémaque, je 
vous donne un bon vaisseau plein de rameurs ci 
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d'hommes armés ; ils pourront vous servir contre ces 
hommes injustes qui persécutent votre mère ! O Men- 
tor! votre sagesse, çuinaL besoin de rien, ne me 
laisse rien à désirer pour vous.,. Il nous embrassa, 
et nous ne pûmes, en le remerciant, retenir nos 
larmes.» Télém., Ht. 3. 

3. Si nous essayons de substituer aux pronoms 
les substantifs remplacés dans les phrases précé- 
dentes, nous arriverons à une traduction telle que 
celle-ci : 

« Pour Aristx)deme , il ( Aristodème ) nous ( à Té- 
lémaque et k Mentor,) dit : C'est (la chose est) vous 
(T^émaque et Mentor) qui (i) ( lesquels Télémaque 
et Mentor) penez de me ( Aristodème)yaire roi; sou- 
i^nez^xovs (Télémaque et Mentor) des dangers ov 
(dans lesquels dangers) vous (Télémaque et Meutor) 
MS (Aristodème) avez mis. Demandez aux dieux 
quiLS (1^ dieux) siE (à Aristodème) inspirent la 

(i) On peut remarquer ici que ce mot qui appartient plutôt 
à la dasse des adjectifs qu'à celle des pronoms ; car^ i* ii est 
toujours joint à un nom ou à un pronom ( que les grammai- 
riens nomment antécédent) qu'il modifie en y ajoutant une 
idée d'union avec ce qui suit ; 2** on ne peut substituer à ce 
mot le substantif seul sans supprimer cette idée d'union. L'ob- 
sertation actuelle s'applique également aux autres mots qu'on 
a coutume d'appeler pronoms relatifs ; ce sont de ▼é^itables^ 

itPJECTirS CONJONCTIFS. 
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vraie sagesse y et que je ( Ajîstodème ) surpasse au^ - 
tant en modération les autres hommes que J£ 
(Aristodème) les (les autres hommes) surpasse en 
autorité \ etc. 

4« En réunissant les mots qui sont en parenthèse^ 
et construisant^ nous obtiendrons les phrases sai- 
vantes : 

Pour Aristodème, jéristodeme dît à Télémaque 
et à Mentor : la chose est Télémaque et Mentor^ les- 
quels Télémaque et Mentor venez de faire roi Aris- 
todème; souvenez, Télémaque etMentor, des dangers 
dans lesquels dangers Télémaque et Mentor avez 
mis Aristodème. Demandez aux dieux que les dieux 
inspirent à Aristodème la vraie sagesse, et que Aris- 
todème surpasse autant en modération les autres 
hommes que Aristodème surpasse les autres hommes 
en autorité. 

5. Si nous continuons le même exercice sur les 
dernières parties du morceau cité (n® 2 )„ il nous sera 
facile de reconnaître que tous les mots en italique, 
dans ce pass|ige, sont des pronoms ; en voici la liste 
sans double emploi : 



iî 


qui 


J^ 


nous 


me 


^ 


ce 


oii 


moi 


vous 


ils . 


le. 



Gassons d*abord ces mots. 
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6. II. Nous voyons qu'on parle d'Âristodème : il 
nous dit; ce mot remplace le nom d*un homme; s'il 
s'agissait d'une femme , emploierait-on encore il? 
dirait-on , par exemple : Astarbé était une méchante 
femme , il empoisonna le roi de Tyr : tout le monde 
sent qu'il faudrait dire, elle empoisonna. Ainsi le 
pronom il s'emploie quand on parle d'un homme -, 
donc ce mot est masc; il fait au fém. elle. Plusioln 
nous trouvons le même pronom il écrit aveè un 
s final : ils pourront ; mais nous pouvons observer 
qu'on parle de rameurs et d'hommes armés , c'est-à- 
dire qu'il est question de plusieurs personnes à h 
fois. Concluons de là que le mot il^ et y par analo- 
gie, le mot e/fe, prennent s au pluriel. En définitive, 
nous reconnaissons qu'î/ y a des pronoms qui dési- 
gnent la personne de qui ton parle. 

7. Nous. Aristodème nous dit: à qui Aristodème 
a-t-ildit cequ'onvarapporter? — Anous, — Qui, nous? 
Nous qui sommes Jh présens, qui parlons, Télémaque 
et Mentor. Nous s'emploie donc pour désigner plu- 
sieurs individus. Si Télémaque eût parlé de lui seul, 
comment se serait-il exprimé ? — Evidemment il au- 
rait dû employer cette phrase : Aristodème me dît. 
Une femme qui parlerait dirait également : on me 
croira; plusieurs femmes diraient aussi : on nous 
croira, et toujours elles parleraient d'elles-mêmes. 
Donc il y a des pronoms qui désignent la personne 
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qui porte la parole. — Nous trouvons dans le dis- 
cours d' Arîstodème : Demandez aux dieux que je 
surpasse y etc. Le motjr'e désigne Aristodème, c'est 
la personne qui parle; donc ce motye est un des pro- 
noms que nous Tenons de reconnaître. Plus loin, 
nous trouvons encore : Pour moi^ je les prie... moif 
c'est-a-dîre Aristodème qui vous parle ; moi , voila 
donc un nouveau pronom de la même espèce. En 
les réunissant tous, nous voyons qu on emploie jr'e, 
me , moi au singulier, et nous au pluriel ; et il est fa- 
cile de s'assurer que ces mots sont usités au féminin 
aussi bien qu'au masculin. 

8. Vous. On remarque qu' Aristodème , adressant 
la parole a Téléniaque et à Mentor, leur dit: C'est vous 
qui venez de me faire roi, souvenez-j^ow^ des dangers 
où vous m'avez mis. — Ce mot vous remplace donc 
les nom^ des individus auxquels on parle : de là une 
autre classe de pronoms. Si nous mettons la phrase 
au singulier, voyons quel changement ce mot su- 
bira : c'est TOI qui viens, etc., souviens-foz des dan- 
gers où TU m'a mis. — Donc'Je pronom vous est plu- 
riel ; au singulier on dit tu ou toi, 

9. Ainsi voilà trois sortes de pronoms qui présen- 
tent la particularité , non-seulement de réveiller l'i- 
dée du substantif, mais aussi d'indiquer le rôle, le 
personnage que l'objet ou l'être désigné par le subs- 
tantif joue dans le discours. C'est pourquoi on a 
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donné à ces pronoms le nom de pbrsounels, du mot 
latin persona , rôle , et l'on est convenu de regarder 
comme le premier rôle celui de la personne qui porte 
la parole ; les mots je y nous, etc., ont pour cette rai- 
son le litre àt pronoms de la première personne; au 
contraire y on regarde comme le deuxième rôle celui 
de la personne a qui Ton adresse la parole ; c'est pour- 
quoi les mots TU , toi , tb, vous, sont nommés /7A>- 
noms de la deuxième personne; enfin on attribue le 
troisième rôle à la personne de qui l'on parle , et les 
mots IL , ILS , ELLE, ELLES, qui la désignent, sont des 
pronoms de la troisième personne. 

Nota. Dans l'exercice suivant, il s'agira de classer 
les pronoms qui s'y trouvent en indiquant : i® la 
personne, tP le genre, 3** le nombre de chacun d'eux. 
Le chiffre placé au-dessus désignera la personne , les 
lettres m.,y. , s.j p. ,,sont les abréviations des mots 
masculin y Jemininy singulier, pluriel, et désigneront 
le genre et le nombre. Nous répéterons en parenthèse 
le substantif auquel chaque pronom se rapportera. 
On pourrait analysât de la manière suivante : 

Qui, se rapporte a Protésîlas, de la troisième per- 
sonne, parce que c'est celle de qui l'on parle, sing. 
et masc, parce que Protésilas est de ce genre et de 
ce nombre, etc. 

3. s. m. 

Protésilas, qui {Protésilas) est un peu plus âgé 
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1. S. m. 3. 8. m. 

que MOI (Idoménée) fvLi celui (jeune homme) 

3« s. m* * 

de tous les jeunes gens que (celui) j% c'estrk-dirc 
I • s. m. 
JE (Idoménée) aimai le plus... Dans les corn- 
I. s. m. I. s. m. 

mencemens sa sincérité me plaisait^ et je (Ido- 

3. s. m. I. s* m* 

menée ) lui protestais souvent que je ( ïdo- 

3. s. m. 
menée ) le ( Protésilas ) écouterais avec con- 
3. s. m. I. 8. m. 

fiance Il ( Protésilas ) me ( Idoménée ) di- 

3. s. m. 3. 8. m. 

sait tout CE (un acte^ un fait en général) que 
I. s> m. 3. 8. m. 

(ce) JE devais faire Il n'avait pas une 

3. 8. m. 
aussi profonde sagesse que vous (Mentor), ô Men- 

3. 8. m. 
toT ! mais ses maximes étaient bonnes , je le (le 

fait dont on parle) reconnais maintenant. Peu a peu 

3. s. m. 
les artifices de Protésilas, qui (Protésilas) était 

i.s. m. 
jaloux et plein d'ambition , me (Idoménée) dé- 

3. s. m. 
goûtèrent de Philoclès. Celui-ci (Philoclhs) était 
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3* s. in* 
sans empressement y et laissait l'autre (Protésîlas) 

3. 8. m. 3. s. m. 
prévaloir; il se (P/ufocfè^) contentait de 

I. s. m. 

ME (Idoménée) dire toujours la vérité lorsque 
I . s. m. 3. s. f. 

JE voulais t, c est-a-dîre là ( î^érité ) en- 
3. s. m. 
tendre. Cest-a-dire ce (un objet en général) était 

3* s. m. 3. s. m. 

mon bien, et non sa fortune, que (ce) il 

(Philoclès) cberchait. 

Felleits. 



Examen critique de la. Grammaire des Grammaires , ayec des 
supplémens indispensables extraits des meilleurs grammai- 
riens ; ouvrage indispensable à tous ceux qui possèdent celui 
de M. Girault Duyivier; par M. J.Dessiaux, membre de 
plusieurs sociétés savantes. — A Paris, chez Hachette, rue 
Pierre-Sarrazin , n° iq. 

Dans notre prochain cahier, nous rendrons un 
compte détaillé de cet excellent ouvrage. 
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grammaire: élémentaire. 



SEPTIEME ENTRETIEN SUR LA LECTURE. 

La mère. Nous avons déjà trouvé trois nuances 
pour le son à ; conibien pour le son é? 
L'enfant. Trois aussi : Éy kjk. 
— Combien y en a-t-il pour le son i? 

— Trois aussi..., peut-être (i)? 
-^ Cite-m'en des exemples. 

— Je ne puis en trouver. 

' — Pourquoi donc as-tu dit qu'il y eu a trois? 

— J'ai ait peut-être. 

— Ce mot-lk est encore très hasardé , car tu n'en 
sais absolument rien. 

— C'est vrai. Je vois bien qu'il n'y a qu'une espèce 
de son /. 

» — Qu'en sais-tu? 



(i) Les enfaus, aussi bien que les gi*andes personnes, sont 
disposés à admettre (les faits par ^oie d'analogie, sans les avoir 
vérifiés. Il conrient de leur faire sentir les inconviens d'un tel 
système. 

VII. (n* 68) 8 
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— Puisque je n'en trouve pas deux ! 

— Et si ta avais mal cherché ? Examinons en- 
.semble. Prononce lé mot giroflée, 

— Giroflée. 

— Le mot Gîte. 

— Gîte. 

— Remarque bien les i de chacun de ces mots ; 
^ont-ils identiques! 

— Je le croiS;. 

— *En es-tu bien certaine? Moi^ je crois qu'ils dif- 
fèrent? 

— Peut-être bien ^ d'ailleurs , tu le sais inieux que 
moi. 

— Pourquoi cela? est-ce que tu n*as pas des oreflles 
<:omme moi , pour le savoir? 

- — Dame ! moi je n« vois pas de différence. 

— C'est qu'il n'y en a peut-être pas? 

— Tout k l'heure tu disais que si. 

— Oui; mais toi^ tu dis que non; et comme je ne 
Redonne pas de meilleures raisons pour oui ^ que tu 
ne m'en donnes pour non^ il y a doute. 

— Au reste, qu'est-ce que ça fait? (i) 



.(i) Les difficultés partent souvent le découragement dans 
r^sprit des enfans. Il faut alors s'empresser de stimuler leur 
•curiosité, et de les conduire le plus promptcment possible a la 
solution. 
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— Alors tu sauras combien il y a de sortes d'à et 
dV^ mais tu ne pourras pas dire ^'il n'y a, ou non 
qu'uDf^ seule espèce d'«. 

— Dame ! comment faire pour le savoir? 

— Tu en connais le moyen. 
-Moi! 

— Oui, toi. Comment as^tu fait pour t'assurcr 
que les trois a de nous accablâmes étaient différens?. . . 
Qu'est-ce qui fait qu'ils le sont? 

— C'est que la langue 

— Oui : c'est que la disposition des organes est 
modifiée^ Eh bien î quand cela arrive, le son est donc 
aussi modifié^ différent? 

— Oui, oui. 

— Le moyen de savoir si un son est modifié est 
donc de rechercher 

— Si la position des organes l'est. 

— Tu vois bien que tu le savais, et qu'on a tou- 
jours tort de se rebuter. Eh bien ! comment est pla- 
cée ta langue, quand tu prononces Je / de girofléel 

— Comme pour prononcer e; elle s'avance sur le 
dentier inférieur, ntiais en se soulevant vers le den- 
tier supérieur. 

— Et quand tu prononces î de gîte ? Regarde bien 
sur ma bouche. 

— Tu fais un peu la moue. 

— Et toi? regarde dans le miroir. 
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— Pas tant que toi. 

— C'est vrai, parce que je forçais un peu, pour te 
faire mieux remarquer ; mais enfin j tu la fais un peu. 

La fais-tu également pour prononcer i de girofléel 
Passe de l'un k l'autre plusieurs fois, (i) 

— Ah ! je vois bien qu'il y a deux sortes d'i. 

— Voilà une fameuse leçon, n'est-ce pas? 

— Ah ! oui ; mais à présent je n^en suis pas fâchée, 
car je sais comment se forment toutes les voix lin- 
guales^ leurs nuances diverses, et' les modifications 
des dispo^tions organiques qui les forment. (2) 

— - Tu sais aussi deux choses importantes que tu 
n'oublieras pas, j'espère : c'est qu'il ne faut rien dé- 
cider avec précipitation, et ne point se décourager 
par des difficultés qu'on parvient toujours k vaincre 



(1) Ces exercices assouplissent les x>i?^^es des enfans, et les 
disposent à la prononciation des langues é.trangères. 

(2) Nuances diverses , modifications, dispositions organi- 
ques y voilà des expressions qu'il paraît bisarre de mettre dans 
la bouche d'un enfant. Je ne dis pas qu'il les emploiera ; mais, 
je le Terrais sans m' eh étonner. Les mots ne sont étranges , que 
quand ils spnt nouveaux , ou quand on ne les comprend pas.' 
Ceux-là, TOUS les aTj^z fréquemment employés, et l'enfamt tous 
PU a demandé l'explication ; il doit donc en aToir maintenantac- 
quis l'intelligence et l'usage ; pourquoi ne s'en serTÛrait^l pas ? 
N'importe les termes d'ailleurs; bien certainement, du moins , ^ 
il TOUS dira les choses, et c'est ce que j'ai touIu exprimer. 
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avec du travail et de la persévérance. Va jouer, pe- 
tite étourdie. 



HUrriEME ENTRETIEN SUR LA LECTURE. 

JjA MERE. Nous connaissons bien maintenant les 
voix linguales. Quelles sont les labiales 1 
L'ewfànt. Oj, e, u, ou. 

— Pourquoi les appèle-t-on labiales ? 

— Parce qu'elles sont dues principalement a la dis- 
position des lèvres , pend^iit leur émission. 

— Prononcele son o de ces trois mots : iotte, bEAvtéy 

de ikkvx artichkUTS Bien ! Et dans ceux-ci : Vn 

chef^al qui trotte dur; aller le çrand trot; il a trop 
de sagesse pour ambitionner le trbné. . . . . Bien ! Com- 
bien le son o comp6rte-t-il de nuances? 

— Trois, comme le son a. 

-^Quelle différence y a-t-U entre le son o et le son 
a? Prononce-les alternativement.,. Eh bien? 

— La bouche est plus fermée pour faire le son o 
que pour faire le son a. 

— Que s'opère-t-il pour que le son a passe de 
l'aigu au grave? 

— La langue se cave au milieu. 

— Et pour passer de l'aigu au grave dans le son o ? 
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— Le» lèvres, qui s'arrondissent, se ferment de plus 
en plus. 

— Ainsi, c'est aux modifications qu'éprouve la 
disposition des lèvres que sont dues les nuances di- 
verses du son o. 

N. B. 



PRONONCIATION ANGLAISE (i). 

(Suite.) 

e. 

I. La voyelle e conserve son premier son (celui de 
ï£ français), lorsqu'elle est suivie d'une seule con- 
sonne et d'un e final ou muet : thèse j ceux-ci j glèbe, 
glèbe; theniej sujet de conversation. Prononcer : 
thisCj gUbe^ ihime, 

ExcEPTioirs : There^ là; where^ où ; were^ impar- 
fait du verbe to ie, être (nous étions y vous étiez, 
nous filmes y etc.), et c/'e^ avant, se prononcent there, 
houere, ouère, ère. 



(i) Pour bien comprendre la suite de ces leçons , on aura 
soin de recourir au tableau numéroté des sons priiiiitifs, 
pag. 206. 
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II. T^e e a encore le premier son quand il termÎBc 
une syllabe accentuée (i). 

Mots anglais. Traduction. Prononciation. 

sécrétion, sécrétion^ sikrîcheune. 
adhésion, adhésion^ adhiîeune» 
secret, secret, slkritt. 

III. Cette voyelle a aussi le premier son dans les. 
monosyllabes me^ moi; Ae, il; she, elle; we^ nous; 
to bcj être; et lorsqu'elle est doublée : to see^ voir; 
trecy arbre; frecy lihre ', freedom ^ liberté; cReesCy 
fromage; deepy profond; prononcez : mi, hiy chi,y 
ouif tou biy si^ tri,friy tcshicy dipe. 

Exceptions : BeeUy été (participe passé du verbe 
to hcy être); breecheSj culotte, où cette dipthongue 
prend le deuxième son de \i anglais , celui qui est 

entre Vi et \é français. 

» 

IV. L'e prend encore ee huitième son dans, les 
pluriels des substantifs et a la troisième personne des 
verbes, quand il est précédé de c, 5, Zy chy sh ,o\x 
du çon doux du g. ( Le 5 dans ce cas se prononce 
comme z,) 



(i) L'accent (que Ton peut appeler prosodique, ou emphase^ 
syllabique) est en anglais une forte impulsion de la voix s u 
une des syllabes dont un mot est composé, pour la distinguer 
des autres. Cet accent fait que la rime n'est qu'une chose tout 
à-fait secondaire poiu* la poésie anglaise. 
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fhces, les places, plèciz. page59 les puges^ pedjis. 

faces, lesJigureSy fèciz. peaches, lespéches^ pitchiz 

horses, les ches^aux, horsiz. he tea- \ il ensei- ^ titchiz. 

ches, j gnc, j 

glasies, les verres^ glassiz. she wis^) eUe sou- \ ouichiz 

hes, ) haite^ ] 

wages, les gages f ouèdjiz. he places, i/ /^Zac^, plèciz. 

V. Enfin , cette lettre prend le quatorzième son 
dcr tanleau y lorsqu'elle est suivie de r dans une syl- 
labe non accentuée. 

sister, sœur^ sisteur. reader^ lecteuTy rideur. 
tender, tendre^ tendeur. sufTer^ souffrir, sofTeur. 

n en est de même pour les mots terminés en re; 
comme théâtre j où Xe se prononce comme s'il était 
placé avant le r. Il £aut toutefois remarquer qu il ar- 
rive souvent que ce quatorzième son se rapproche 
beaucoup du son aigu de Yo français* Ainsi, le son 
final de théâtre tient le milieu de theateji'Bi et de 
theatovi. 

VI. La lettre e n'est pas prononcée dans les prété- 
rits et participes passés. ( Ces derniers sont invaria- 
bles.) 

lored, aimj^ lov'd. desired^ désiré, dézaerde, 
filled, rempli^ fill'd. implored, imploré* immplor'd 
foTm&à^ forméy form'd. procored, procuré ^ prokiour'ë. 

Exceptions : Quand cette voyelle est précédée de 
d ou dé t. 
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demanded, demandé^ 

commanded, commandé^ 

decided, décàïded, 

respected, respecté^ 

regreUed, regrettéy 

affectedy affecté. 



131 



demannded. 

commanndêd. 

décidé, 

rispeeted. 

rigretted» 

afTected. 



VIL Le e est muet dans les terminaisons en en , 
quand il est précédé de l'accent. 



«pôken, parlé, spok'n. 
brôken, cassé, brôk'n. 



gîven, donné, guîv'n. 
fallen, tombé, fâll'n. 



YIII. E ne se prononce pas a la fin des mots an- 
glais; mais il sert y comme nous Tavons déjà vu, à 
prolonger le son de la voyelle qui précède; excepté 
dans quelques mots dérivés des langues classiques : 
Lethej Hebcy Epitome, catastrophe^ où le e finaV 
se prononcé i. 

La lettre e^ comme les autres voyelles, prend le 
son aigu, lorsque la syllabe est terminée par une ou 
plusieurs consonnes. 



bed, 


lit, " bedd. 


less, 


le5s, 


mains, 


best, 


lemeiUew, bestt. 


red, 


redd, 


rouge. 



1. 



I. La lettre «\ comme les autres voyelles, conserve 
son premier son, septième du tableau, lot'squ'elle est 
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suivie, dans un monosyllabe, d'une $eule consonne et 
d*un e final. 

time, letempsy taime. line, ligf^^y laïne. 

fine, Jin^ faîne. to dine, diner, tou daine. 

mine, neuf, maïne. thine, letien^ thaïne. 

II. /conserve 9on premier son avant g^ (le gA dans 
ce cas est muet), et avant Idj ndei gn. 

nighty nuitp nàite. Hgbt, lumière^ laite, 

sight, vuSf saïte. bright, brillanty braïte. 

child, enfant, tchaïld. mild, doux, maïld. 

blind, aveugle, blaïnnd. to find, trouver, toafûnnd- 

mind, esprit, mainnd. to bind, lier, tonbaînod. 

sîgn, signe, saïnn. design, dessin, dizaine. 

Exceptions : To Built, bâtir ; to gild, dorer; windj 
vent ; chUdren, enfans , où \i a le huitième son du 
tableau. Prononcez : bUdcj guilde^ ouinde, tchU- 
drenn, 

III. Uî a son premier son (septième du tableau) 
dans les mots terminés en w<5^ quand l'accent pro- 
sodique est sur rantipénultième syllabe. 

criticise, critiquer, critiçaïze, cqualise, égaliser, iqualaïze, 

IV. Les terminaisons ide et ife donnent aussi le 
son ouvert à Yi. 

midwife, sagezfhmme, midouaïf, suicide} suicide, souiçaïd. 

V. Les terminaisons verbales des verbes dont les. 
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infinitifs se forment en y^ donnent aussi le septième 
son à r* ; to cry-y crier; to try, essayer; tofly^ vo- 
ler (en l'air) ; he cries^ il crie ; he tries ^ il essaie; he 

fiieSj il vole. Prononcez : hi crdiz ^ hi trcaz , hi 

fiàiz, 

VI. Les verbes composés de plusieurs syllabes sui- 
vent la même règle, lorsqu'ils sont terminés en^. 

To jûstify, justifier» tou djostifaï, 

To grâtify, gratifier. tou gràti&ï, 

To dîgnify, . honorer. tou diggnifaï, 

He justifies, il justifie, hi djostifaïz, 

He |g;ratifiea, il gratifie. hi gratifaïz, 

he dignifies, il honore^ hi diggnifaiz. 

VII. Les pluriels des substantifs suivent la^mêiiie 
règle, à moins qu'ils ne soient précédés de l'accent 
prosodique , et dans ce cas ils prennent le huitième 
son du tableau. 

VIII. L'i prend ce huitième son généralement dans 
les syllabes non accentuées, et toutes les fois qu'une 
syllabe est terminée par une ou plusieurs consonpes. 

sin, . péché y sinn. inn, auberge, inn. 

din, bruit, dinn. înterest, intérêt, intéreste. 

tobegin, commencer, béguinn. ink, encre, innk, 

IX. Cette voyelle a aussi le huitième son dans les 
terminaisons ice et tVe : côwardice^ prèjudicey of- 

J'ènsii^e, persuhsiv^e. [Prononcez : caouardicCy pré- 
djioudice^ offénnsiye^ persouèzii^. 
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o. 

I. Cette lettre, comme les autres voyelles, a son 
premier son, celui de q (neuvième du tableau), toutes 
les fois qu'elle est suivie dans un monosyllabe d*ane 
seule consonne et d'un e muet, et lorsqu'elle termine 
une syllabe accentuée. 

tône, tony tône. alône, seule^ aldne. 

bône, oSy boue. môtiùn, mouvemePtt, mdcheane. 
stône, pièitûf stône. pôtent, puissant, pôtennte^ 

EXCEPTIONS : Aho9e_, au-dessus; done^ fait; to 
corne j venir; doue^ colombe; fof^e, amour; some^ 
quelque, où Vo a le douzième son analogue au son 
aigu de Yu anglais (quatorzième du tableau) ; goncy 
allé, 5À072e, brille. Prononcez : ahovey donne j commet 
somme f doye^ love y gonne^ sonne. 

II. Les terminaisons Id^ Ik^ Il et th donnent aussi 
à Xo ce neuvième son du tableau. 

sold, vendu, solde. roll, rouleau, rôle/ 

folk, gens, fôke. both, tous les deux, bôth. 

Cette lettre sesprononce de la même manière dans 
host, b&te ; poste, poste ; moste, le plus ; cost, coûte ; 
lost, perdu. 

III. Uo a en général, comme les autres voyelles, 
le son aigu, quand la syllabe ou le mot sont terminés 
par une consonne autre que IV. 



Digitized by VjOOQIC 



ÉLÉMENTAIRE. IlS 

hot, chaud, holt. to rob, voler^ tou robb. 

to rot, pourrir^ tou rott. to sob, sanglotter^ tou sobb. 
not, nepas. nott, forgot^ten, oublier^ forgou'n. 

IV. Cette lettre a ordinairement le onzième son, 
qui tient le milieu entre a et o quand elle est suivie 
.de r. 

hom, corne^ borne. born, néy borne, 

corn, blé^ korne. lord, seigneur, lorde. 

n faut excepter les mots où elle est précédée du w, 
qui lui donne le quatorzième son. 

work, ouvrage, ouorke, world, monde^ ouorlde. 
Word, mot, ouorde, worn, usé^ ouome. 

La voyelle o a le dixième son (celui de ou) dans 
les mots itOy^'jto do, faire ; to lose^ perdre ; Romcy 
Rome ; poltron^ poltron ; whom, que ; whoscy dont ; 
whOy qui ; womb, matrice ; tombj tombeau ; wolfy 
loup, se prononcent tou, dou, tou louze^RoumCf etc. 

VI. Cette voyelle a aussi le dixième son, lorsqu'elle 
est double. 

soon, bientôt j soune. good, bon^ goude. 

nooD, midi, n^ne. food, nourriture^ foude. 
moon, lune, moime. too, aussi, tou. 

ExGEPTioirs : Bloody sàuç^ Jloodf fleuve; door^ 
porte; flo&r<, carreau, qui se 'pik)noncent Moàde, 
floddà^ doncy flore. • ' = 

VII. L'o est muet dans les mots terminés en con^ 
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kouy sone£}fon^ quand Taccent le précède : bkcon, 
jambon; rèckoUy calculer; ïèssouy leçon; bxuton^ 
bouton. Prononcez : bhk'uy rek'riy less'uy bottn. 

u. 

I. La ToyeUe u a son premier son (neuvième du 
tableau y iou) quand die est suivie dans un monosyl- 
labe d'une consonne et d*un è muet. 

mute, muet^ mioute. flate, flûiCy flioute. 

duke, unduCj diouke. lute, luth^ lioute. 

II. Elle a encore ce neuvième son, quand elle ter- 
mine une syllabe accentuée , ou lorsqu'elle se trouve 
suivie , dans une syllabe finale, d'une seule consonne 
et d'un e muet. 

mûtiny^ révolte, mioûtini. torefdse, refuser, tourifioûie. 
constitû-^con5fi-^connstitioûc- to réputé, réputer, touripîoûtc. 
tion, ) tuiion, ] »»«"»«• 
mGsic, musique^ mioûzik. to dispute, dispiocry toudispioûte. 

Exception : Quand cette lettre se trouve précédée 
d'un r, elle prend le dixième son du tableau (ou). 
Prude y prude j.rurfe, grossier. Prononcez iproude, 
roude. 

III. L'ui a le son quatorzième du tableau (a), 
quand il est suivi de r, et , en général , toutes les fois 
que la syllabe se trouve terminée par une ou plu- 
sieurs consonnes. 
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tohurt, blesser, touhorte. tocut, couper, toukotte. 

toturoy tourner, toutonm. just, juste, djostte. 
but, mais, botte. som, quelque, somme. 

Vu se prononce comme Ye (cinquième son) dans 
le mot bury^ enterrer j comme l'i (huitième son) 
dans les mots iu{}^^ affairé , et busineessj af&ire. 

Enfin, \u est muet après le g^ et lui donne la même 
articulation qu'eu français. Johitson. 



PREMIER, SECOP«); L'UN, L'AUTRE. 

M. Auger dit^ dans ses Mélanges philosophiques : 
c( Le talent de Bufïbn se compose de trois parties 
distinctes : Tart de disserter y celui d'écrire et celui 
de peindre. Dans Buffon , le métaphysicien s'unissait 
au naturaliste, et peut-être le j^remier l'emportait-il 
sur \ autre. » 

Le premier et Y autre ^ mis en parallèle , me sem- 
blent présenter une inconvenance grammaticale : c'est 
. le second qu'il fallait dire. Je crois qu'il y a une diffé- 
rence entre second et autre. 

Le second présente à l'esprit un sens moins vague, 
moins indéfini que Y autre? Ne semble-t-il pas que la 
personne ou la chose dont on parle soit vue de plus 
près , qu'elle soit, pour ainsi dire , sous votre main ? 
La nuance est délicate ; mais elle sera mieux sentie si 
l'on remarque que la différence entre le second et 
Vautre ii'est autre que celle qui existe au même de- 
gré entre le premier et Xun. N. Bruandet. 
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JOUR OUVRABLE, JOUR OUVRIER. 

J'entends dire comnaunément: 
Cest un jour ouvrier, ' 
Cest un jour ouvrable, 

sans qu'à l'esprit de ceux qui parient ou qui écrivent 
ainsi, ces deux locutions présentent une différence 
dans l'acception qui leur est propre. Pour moi , qui 
cherches à me rendre raison de tout, j'ai la hardiesse 
de prétendre que ces deux mots, ouifrier et ouvrable , 
ne peuvent pas être employés indifféremment Yun 
pourTautre. Ainsi , selon moi , ouvrier sl une signi- 
fication active : cet homme est un hahïle oui^rier^ 
c'est un homme oui^rier; oui^rablcy une signification 
passive : c'est un jour oui^rable. Dans le premier cas, 
l'ouvrier agit, travaille; dans le second, le jour ne 
travaille pas, mais il souffre, il permet, il autorise le 
travail. 

J'observerai encore que , par la raison qu'on ne 
peut pas dire un homme oui^rahle , de même il ne 
doit pas être permis dédire un jour ouvrier. 

Je sais très- bien que jes lexiques ne partagent point 
mon opinion ; mais ces sortes d'ouvrages sont, pour 
la plupart , copiés les uns sur les autres , et il suffit 
qu'un seul ait écrit un jour ouvrier ^ pour que tous 
les autres le répètent, sans, pour cela, tirer a con- 
séquence. N. Bruandet. 
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GRAMMAIRE ÉLÉMENTAIRE. 



DES A.RTICULATIONS. 

( Suite. ) 



SECTION PREMIERE. 

AETIG17LÂTI0NS LINGUALES.. 

Rappelons seulement que ce sont celles qui sont 
produites par l'expiration avec le concours de l'action 
résistante (soit momentanément, soit d'une façon per- 
manente^ c'est-à-dire susceptible de prolongation) de 
la langue^ et qu'elles se distinguent en gMttMr/2fcj,;?a- 
IcctaleSj dentales et palato^dentales , selon le siège 
divers de cette résistance. 

Ce n'est pas précisément dans le gosier que s'opère 
l'articulation gutturale, c'est a l'orifice interne du 
système vocal : aussi avais-je d'abord eu la pensée de 
diviser les labiales en palatales antérieures y me- 
dialeSj postérieures^ et en dentales. Mais j'ai craint 
de m'éloigner, sans nécessité bien reconnue, des 
usages reçus, et de compliquer la difficulté des choses 
de cdle que pourrait offrir l'intelligence dcts termes. 
Les moU antérieures j médiahsj postérieures y en dési- 
gnant les parties diverses du palais, ne leur reconnais- 

TOMl TU. 9 ' 
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sent aucune dénomination spéciale ^ ce qui est un in- 
convénient. D^ailleursy le commencement du palais 
touchant sans intermédiaire à la fin du gosier, le vé- 
ritable siège de l'articulation est assez difficile a dé- 
terminer; car si la langue nous paraît s'élever vers la 
naissance du palais , qui nous assure que son adhé- 
rence ne se prolonge pas même dans le gosier , et que 
ce ne soit pas véritablement la que l'air comnience à 
être intercepté? L'inconvénient, s'il existe, ne me pa- 
rait pas grave'; et je me suis conformé à l'opinion du 
vulgaire, qui ne désigne guère sous le [nom de palais 
que la partie postérieure de la voûte palatale. Dans 
tous les cas, on pourrait dire palatale simple^ quand 
le palais est le siège unique de l' articulation ; paZo- 
tales'gutturales f quand c'est le palais dans sa partie 
la plus rapprochée du gosier; palatales-dentales , 
quand c'est la partie du palais qui a voisine les dents; 
ce qui reviendrait absolument à Ja division que j'ai 
choisie. C'est trop s'arrêter sur des bagatelles ; avan- 
çons. 

S I^. articulations gutturales. 

La langue soulevée en courbure 'circonscrite à 
celle que forme la voûte du palais , le touche de sa 
partie antérieure , et , interceptant exactement l'air 
vers le point le plus rapproché de l'orifice interne du 
système oral, le gosier, ne lui livre f passage que sur 
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Fexplosion vive et subite de l'expiration, comme 
dans ziQ-zao^ crac y Knout , qvarante, 

§ II. Articulations palatales , 

I. L'extrémité de la langue, élevée en pbinte vers 
le palais, intercepte le passage de Fair : i^ d'une ma- 
nière complète y persistante y comme dans -Dansera 
Tancer y i,ancery Nager} 2? d'une manière partielle et 
alternative , comme dans Kuzé, 

Voici les différences caractéristiques des trois pre- 
miers : 

t*' Pour reprendre sa position naturelle dans l'ar- 
ticulation qui a pour signe les similaires d ^ t y la 
langue cède brusquement k l'effet de l'expiration; 

a* Dans l'articulation /, l'extrémité de la langue, 
comme adhérente au palais et obéissant h l'expiration 
avant de lui céder , est portée en avant par son im- 
pulsion, avant de revenir tomber dans sa postion na- 
turelle ; 

3° Dans l'articulation n , la langue ne cède qu'à 
l'expiration commencée et déjà forcément dirigée 
vers le nez, du moins en partie , par la permanence 
de l'obstrusion , ce qui lui fait prendre le nom de 
nazale. Ce caractère n'étant , comme on le voit , 
qu'accessoire j^ puisque c'est le concours de la langue 
et du palais qui y donne lieu , j'ai cru devoir m' abs- 
tenir d'en faire un principe de classification, comme 



Digitized 



by Google 



l32 . GRÀMMÀIRI 

les autres grammairiens^ plus attentif a Teffet qu'à 
la cause des modifications vocales. 

II. L'extrémité de la langue, relevée, non en pointe 
comme dans les espèces ci-dessus , mais dans toute sa 
largeur, vers le palais qu'elle ne fait qu'effleurer, 
n'oppose à l'expiration qu'un obstacle flexible et 
élastique qui en reçoit une sorte d'agitation ca- 
dencée. 

La partie antérieur-e de la langue est aussi suscep- 
tible de produire une modification analogue, et c'est 
celle que font entendre les personnes qui sont at- 
teintes du grasseiement dur , comme la plupart des 
Parisiens. 

Quelques autres, et notamment les enfans, éprou- 
vent de la difficulté a opérer l'articulation r. Cela 
vient de ce qu'elles font adbérer la langue au palais , 
au lieu de la soulever simplement et sans raideur 
en l'abandonnant k l'action de l'expiration • elles pro- 
duisent alors le /, et pour le roi^ disent le foi, ou sim- 
plement le oij ce qui constitue le grasseiement mî- 
gnarddes enfans ou des petits-maîtres. 

% III. Palatales^dentales. 

Quand la partie, postérieure de la langue, élevée 
naturellement et sans soulèvement* <Je son extré- 
mité, quitte le palais, de façon a ce que l'air vienne, 
à sa sortie, frapper le dentier supérieur, 6u quand 
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rextrémité delà langue relevée des deux côtés, et for- 
mant la tuile y laisse entre elle et le palais un pas- 
sage concave à Fair qui vient ensuite frapper les 
dents, nous obtenons des a rticulations^a/a£aZe^, mo- 
difiées par une sorte de sifflement gras plus ou iboins 
prononcé, comme dans les mots ovérir^ quai, périhy 
/{LLE, diGNt^f joicy cHoisir, 

Voici leur caractères distinctifs : 

Dans gu et çu , qui ne diffèrent que du faible au 
fort, la langue cède à l'expiration subite, comme 
dans i/ et t. 

Dans m, la langue cède mollement et en obéis- 
sant à respiration , comme dans le /. 

Dans griy l'expiration obstruée n'obtient son effet, 
c'est-a-dire ne parvient à chasser la langue, qu'après 
avoir pris une première direction vers le nez. 

Gu et qu correspondent donc a dy t; ill à /; gn 

à 72. 

Ils n'en diffèrent qu'en deux points : i** c'est la 
partie postérieure de la langue toute entière , et non 
son extrémité, qui opère l'occlusion; 2° l'expiration 
reçoit une modification particulière de son contact 
subséquent avec les dents. 

Quant à j et ch ^ elles n'ont aucun correspondant 
dans les palatales, et diffèrent des autres palatales- 
dentales par la disposition permanente de la langue 
qui, loin de procurer l'occlusion," laisse un passage 
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çëné à Texpiration qui va frapper les dents. Les en- 
fans éprouvent beaucoup de peine a les produire. 

lime reste a prévenir deux objections. 

Les articulations gu et qu existent-elles ? corres- 
pondent-elles au ^ et au f? 

« Quand j'examine avec attention toutes ces arti- 
culations ^ dit M. Destutt-Tracy , je trouve que 
Beauzée les a parfaitement distinguées et classées. 
Seulement, il me parait qu'il a eu tort de retrancher 
du nombre des articulations réelles la mouillée nazale 
gn dan$ règne, et la mouillée liquide ill dans paille , 
que Messieurs de Port-Royal avaient admises ; et j'a- 
voue que toutes les raisons qu'il donne a l'appui de 
son opinion ne me persuadent pas : comme aussi je 
trouve qu'il a raison de ne pas faire, comme Duclos, 
une articulation de T/ tréma du mot païen et autres 
semblables, et de ne pas admettre différens gue et 
différens ka. » 

J'avoue que le savant auteur me parait avoir jugé 
sans examen suffisamment approfondi ; et tout en 
me rangeant à son opinion sur l'existence du gn et 
du ill, je ne puis admettre la suppression du gu et 
du çuy que j'appellerai moMi7/ej pour me conformer 
aux dénominations vulgaires (i). D'abord la possi- 



(i) « Je ne dois pas dissimuler, dit Duclos, que d'ha- 
biles grammairiens, çn admettant la différence sensible des 
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bilité de ces articulations est prouvée par celle du gn 
et du ///. Ce ne serait pas assez , j'en conviens^ m^s 
c'est déjà beaucoup , et les lois d'analogie n'ont pas 
toujours été sansinfluehce sur l'adoption de certaines 
modifications du langage. Après avoir fait un gn et 
un m y en détachant du palais toute la partie pos^ 
térieure de la langue , comme on en avait détaché 
l'extrémité pour produire le n et le /, n'était-il pa 
naturel de passer par le même procédé du d atu gUy 
et du t au quy ou^ si l'on veut, du ^ au gu et du k au 
au gu^ l'existence d'un fait appelle toujours celle 
d'un fait de même nature. Peut-être me trompè- 
je^'mais c'est une chose que je crois avoir re- 
connue, et que je prie les philologues de vérifier; car 
il me semble qu'on ne prononce pas Qvitare^ gvérir, 
comme gkteau, govté^ quittance y questiouy quîy quête, 
comme le Koran-y ou comme courage y café y etc. 



différens sons du g et du q , pensent qu'elle ne Tient que des 
voyelles auxquelles ils s'unissent. » 

C'est aussi l'opinion de Beauzée qui prétend que si g et ^ se 
prononcent dans* guai efgui autrement que dans ga et quoi , 
^ela vient de ce qu'ils sont suivis de sons différens. {Gram.' 
géiu) Je sais que le g mouillé n'est pas employé avant le son 
a ; mais rien ne s'opposerait à ce qu'il le fut , et cette possibi- 
lité suffit pour démontrer que ce n'est pas au son qui la suit- 
qu'une articulation peut emprunter son effet. 
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Pourquoi rejetterait-on une modification générale- 
ment adoptée ^ et qui ne peut qu'ajouter une nuance 
de plus à la richesse et à la variété de notre idiome? 
(c Je ne puis admettre différens gue et ka dit notre 
auteur ». Pour lui, le gu de guérir et le gu de quérir 
ont donc pour correspondans le g de gosier et le q 
de quarante, capitainelGe ne sont donc pas, comme 
jeVai dit, Jet t. Ici , j'en conviens, j'aurai moins de 
hardiesse dans mes assertions. Long-temps j'ai flotté 
dans une indécision qui n'est pas entièrement dissi- 
pée. Q dur et q mouillé ( Je me permets un instant 
ces dénominations, tirées del'effet et non de la cause, 
pour éviter des circonlocutions), sont également 
produits par un coup sec de l'expiration qui sépare 
subitement la langue du palais^ il en est ain^de t, 
et sous ce rapport lej|,cïonditions sont égales. Mais le 
q sec et le qu mouillé ont un signe commun, et cela 
dénote que dans l'origine ils ont été similaires ; qu'en 

un mot ils sont le produit des mêmes organes 

Arrêtons-nous sur ce mot, car c'est ici qu'est la lu- 
mière.. Q dur et mouillé sont des articulations Un- 
guales, mais t aussi. 

( La suite au prochain numéro.) 
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EXERCICES SUR LA LANGUE FRANÇAISE. 

SIXIÈME LEÇO^. 

1 . Dans notre dernière leçon, nous avons reconnu 
et classé ]es froDoms personne^ (67*^ numéro, 5^ le- 
çon, 9); il nous reste à rechercher s'il y a d'autres 
espèces de pronoms^ et à les déterminer. Examinons 
les phraseis suivantes : 

« La maison ^ue nous avons visitée, aussi bien que 
celle que vous avez achetée et dont vous parlez sans 
cesse , sont loin Ée valoir la mienne : au reste, je pré- 
fère la s^ôtre à celle-ci; il est vrai que chacun estime 
ce gui\ veut vendre , beaucoup plus que l'on ne l'es- 
time quand on veut acheter ; cela est reçu : quicon- 
que s y laisse prendre , n'a pas cet usage des affaires 
quitsl nécessaire pour n'être pas dupé. » 

2. D'abord, il est facile de voir que les mots en ita- 
lique sont des pronoms \ il suffit, pour s'en assurer, 
d'y appliquer le principe indiqué n^ 63, page 4^ y 
chiffre 9. Maintenant, si nous substituons aux pro- 
lioms les substantifs remplacés, ainsi quenous l'avons 
fait dans la leçon précédente (3) , nous obtiendrons 
la ti'aduction suivante. 

La maison laquelle maison nous avons visitée , 
aussi bien que la maison laquelle maison vous avez 
achetée, et de laquelle maison vous me parlez sans 
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cesse; sont loin de valoir la maison qui est à moi: au 
reste; je préfère la maison qui est à s^ous à cette mai- 
son qui est ici; il est vrai que chaque homme ( en gé- 
néral ) estime T objet lequel objet il veut vendre, beau- 
coup plus que l'homme ( en général ) ne T objet es- 
time , quand Fhomme ( en général ) veut acheter ; le 
fait que j'énonce là est reçu; l'homme qui l'homme 
à le fait que f énonce là laisse prendre, ( c'est-k-dîre, 
r homme qui laisse prendre Thomme à cela , le fait , 
etc. ) n a pas cet usage lequel usage est nécessaire 
pour n'être pas dupé. ♦ 

Ce morceau renferme encore ciRutres pronoms : 
nous y \fouSj jcy il; nous ne les notons point, parce 
qu'ils ont fait spécialement le sujet de la dernière le- 
çon. Occupons-nous donc du classement des mots en 
italique. 

3. Quelle est la fonction du mot que dans cette 
phrase : la maison que nous avons visitée ? Si nous 
supprimiops ce mot, qu'en résulterait-il ? Evidem- 
ment une phrase incomplète : la maison nous avons 
visitée y et ce qui la rend incomplète, c'est qu'elle 
manque d'un mot qui rattache nous avons ^visitée 
à l'objet de cette visite, la maison ; rétablissons leque^ 
et nous voyons aussitôt que cette liaison existe. Ce 
pronom a donc pour fonction de lier une phrase, telle 
que nous avons visitée avec un substantif qui précède 
la maison^ de les unir, de les joindre; voila pourquoi 
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ces scories de pronoms sont connus généralement au- 
jourd'hui sous la dénomination de p. conjongtifs^ 
c'est-a-dire qui joignent ensemble {i), 

4. Plus loin nous trouvons : celle que uous auez 
achetée; il est clair que le mot celle tient la place du 
substantif maison ; mais ce pronom n'évçille-t-il pas 
une idée accessoire quelconque? en y réfléchissant, 
on voit que ce mot indique d'une manière assez pré- 
cise l'objet dont il s'aTgit : c'est la maison que vous 
avez achetée, et non une autre ; il semble qu'on veuille 
la montrer ; de là le nom de démonstratifs ou indi- 
catifs qu'on a donné a ces pronoms. 

5. Celle QUE i^ous as^ez achetée. Si nous considé- 
rons le rôle que remplit le mot que dans cette phrase, 
nous retomberons dans les observations du n° 3 , et 
nous serons amenés à conclure que ce mot joint la 
phrase que x^ous avez achetée avec le pronom celle 
qui le précède^ et qu'on nomme pour cette. raison 
antécédent. Ici l'antécédent est un pronom , tout k 
l'heure (3) c'était un substantif : donc, l'antécédent du 
pronom conjonctif peut-être un substantif ou un 
pronom. 



(i) On a observé avec raison que la dénomination de rela- 
tifs , qui est assez insignifiante du reste , devient surtout vi- 
, cieuse à Fégard de ces mots, attendu qu'elle n'en indique point 
le caractère principal. 
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6. DoifT VOUS parlez sans cesse. Si nous appliquons 
ici Iw réflexions précédentes (3 et 5) , nous verrons 
que le mot dont unit la phrase vous parlez avec le 
mot celle employé antérieurement et rappelé par la 
conjonction et: donc ce mot dont appartient à la 
classe des pronoms conjonctifs. 

7. Sont loin de s^aloir la mienne: . IL est clair que ce 
mot remplace le substantif la maison y en y ajoutant 
une idée de possession ^ puisque la traduction^ c'est- 
à-dire Texpression du sens, donne, au lieu du mot la , 
mienne, cette phrase la maison qui est à moi. Les 
pronoms qui exprimeront, outre l'idée des substan- 
tifs, celle de possession , pourront s'appeler posses- 
sifs. Dans la phrase suivante, je préfère la y^ôtrey ce 
dernier mot n'offre-t-il pas les mêmes caractères? Il 
suffit de consulter le sens pour répondre affirmative- 
ment : donc ce pronom appartient à la classe des pos- 
sessif. 

8. Je préfère la vôtre a celle-ci. Nous avons re- 
connu la classe à laquelle ce mot doit se rapporter (4). 
Le sens d'indication est assez clairement exprimé ici y 
pour qu'il ne puisse exister aucun doute sur ce point. 

9. Chacun estime; qui est donc celui dont on veut 
parler ici? chacuny est-ce Pierre? est-ce Paul? est-ce 
une femme? est-ce un enfant qui estime? Un peu 
de réflexion nous fait comprendre qu'il s'agit de 
toute espèce d'individus, hommes , femmes , enfans,, 
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sans exception, rkiais on n'a dessein d'en désigner au- 
cun en particulier. Le mot chacun remplace donc 
un substantif, mais d'une manière générale, indéfinie, 
sans indiquer le genre ni le nombre de ce substantif. 
Ce caractère a fait donner aux pronoms de cette es- 
pèce la dénomination de généraux oii indéfinis. 

10. Chacun estime ce çw il veut vendre. On com^ 
prendra facilement , sans qu'il soit nécessaire d'in- 
sister sur cet objet, que le mot ce doit entrer dans la 
classe des pronoms démonstratifs ( v. 4 )• 

11. Ce qv^ il veut vendre. Nous retrouvons encore 
ici le conjonctif que et toujours avec ïe même ca- 
ractère, savoir, qu'il joint une phrase (il veut ven- 
dre) k lin nom ou pronom ( ce ) qui précède. 

12. L'on ne Vestime. Qui Font etc. Les obseï*- 
vatîons du numéro g, qui s'appliquent toutes à ce 
mot, indiqueront clairement que c'est ici un autre 
pronom indéfini. Plus loin, nous lisons : quand ow 
veut. Le mot on nous offiîra encore lie même carac- 
tère sans parler de l'analogie de ce mot avec le pro- 
nom Von, \ 

i3. Quiconque s* y laisse prendre. De qui parle- 
t-on en disant quiconque ? Les observations du n* 9 
conviennent parfaitement à ce mot, et prouvent que 
c'est encore un pronom indéfini. 

14. Quiconque / ( se ) j^ laisse prendre, — Laisse 
prendre qui? On est forcé de répondre se^ soi, Tindi- 
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vidu dont on parle ; c'est donc comme si nous disions : 
quiconque laisse prendre quiconque. Le mot ^e mar- 
que un rapport y une réflexion de l'individu dont il 
est question^ à lui-même. En conséquence^ on à donné 
à ce pronom le nom de réfléchi. Mais si Ton disait : 
je me corrige, tu te flattes , les mots me et te ne mar- 

. queraient-ils pas aussi réflexion ? n'est-ce pas la per- 
sonne qui parle , qui se corrige ? N'est-ce pas celle à 
qui l'on s'adresse, qui se flatte elle-même? évidem- 
ment oui: donc les pronoms me et te, que nous avons 
appelés personnels {i% peuvent devenir réfléchis sui- 
vant les circonstances. 

i5. Cet usage du monde qui est nécessaire. En 
appliquant ici les questions du n^ 3, on reconnaît 
que le mot qui a les caractères ^d' un pronom relatif, 
et qu'il doit être placé dans cette classe. 

i6. Ainsi nous avons découvert des pronoms : 
Personnels y ;rE, te, il. Çonjonctifsj que, dont, 
qvi. Démonstratifs f ce, gela, celle, ceux-cj. Fosses- 
s(fsj LA MIENNE, LA VÔTRE. Indéfinis _, chacun, on, 
l'on, quiconque. Réfléchis y me, te, se. 

Nota. Dans l'exercice suivant, on classera les pro- 
noms en indiquant le mot auquel chacun d'eux se 

' rapporte. S'il s'agit d'un pronom personnel , on 
ajoutera a cette indication celle du genre , du nom- 
bre et de la personne, ainsi que nous l'avons fait 
dî^ns notre dernier exercice. 
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3. p. m. 
Les deux seuls malheurs véritables que (conj. 
I. s. m. 
malheurs) je (pers. philosophe) connaisse, disait 

3. s. m. 
un philosophe, sont la perte de l'objet qu' (conj. 

3. s. m. 
objet) ON (indéf. un indwidu en général) aime 

3.f.s. 
le plus , et CELLE ( dém. perte) du repos de sa cons- 

3. f. p. 
cience. Eh bien ! le ciel a chargé le temps de les 

3.f.p. 
( rel. pertes) adoucir l'une et l'autre ( indéf. perte) 

3.f.p. 3.i.nï. 

etle repentir de les (i'el./?er£e5) réparer. — Ojx 

3. s. m. 
( indéf. un homme en général ) prétend qu' il 

3. s. m. 
(indéf. un fait en général) se (réfl. il) trouve 

3. s. m. 
une faute dans ce vers de Racine. Tel ( indéf. un 

3. s. m. 
individu non désigné) qui (conj. tel.) rit y en- 

3. s. m. 
dredi, dimanche pleurera. — Celui-là (dém. un 

3. s. m. 
homme) est riche qui ( conj. celui-là ) reçoit plus 
3. s. m. 3. s. m. 

qu' ( conj. plus) IL (pers. celui-là ) ne con- 
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3* s* m. 3» s. m. 

somme ; celui-là est paarre, dovt ( conj . celui-là) 

la dépense excède la recette. — Les Lapons ont nn 

3. s. m. 3. p. m. 

gros chat noir auquel (conj, chat) ils (pers. 

3. f . m. 
Lapons) confient tous leurs secrets, et qu' ( conj. 

3. p. m. 
c?uit ) ILS ( pers. Lapons ) consultent dans leurs 

afEetires. 

Fellens. 
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GRAMMAIRE ÉLÉMENTAIRE. 



NEUVIEME ENTRETIEN SUR LA LECTURE. 

Matntenanty de tant de notions si longuement et si 
fastidieasement développées^ dont j*ai pourtafnt écarté 
Lien des détails, et dansTexamen desqaelles je n'ai 
abordé que les dif&cultés principales et discuté que 
les plus notables autorités, je vais indiquer, dans 
l'entretien suivant, ce qu'il convient de reporter à la 
connaissance de l'enfant. 

La MÈRE. — Eh bien , ma petite ! tu sais main- 
tenant ce que c'est qu'une voix et une articula- 
tion ? 

L'enfant. — Oui : quand l'air qu'on souffle ne 
trouve point d'obstacle, et retentit librement dans la 
boucbe , c'est une voix ou un son ; quand cet air^ 
pour s'échapper et sortir de la bouche, est obligé de 
vaincre l'opposition de quelque organe , sans deve-r 
nir sonore, c'est une articulation, 

— Et quand l'air résonne après avoir vaincu l'obs* 
tacle? 

— Je ne sais pas. 

— Réfléchis. Quand il surmonte l'obstacle , 
qu'est-ce ? 

VII (n* 70.) 10 
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— :< Une articulation. 

— Et quand il résonne? 

— Une voix'j je l'ai déjà dît (i). 

— Eh bien ! quand il fait FunT et l'autre y que pro- 
duit-il? 

— ^Une articulation et une voix..., apparemment. 

— Sans doute y comme dans pa-pa. — Et quand 
l'âîr ne surmonte Tobstacle qu'après aroir retenti ? 

— Attends Tu dis que l'air résonne d'abord , 

et qu'après il surmonte l'obstacle ? 

— Oui : très bien ! 

— Oh bien ! alors, il y a une voix d'abord, et une 
articulation ensuite. 

— Pourrais-tu m'en donner un exemple? 

— Ce n'est pas facile. 

— Quand tu prononces le mot or, que fais-tu? 

— Je prononce o , puis r. 

— Qu'est-ce que o ? 

— Un son y une voix. 

— Etr? 

— Une articulation. Oh ! je comprends , je com- 
prends ! 



(i) Les enfans éprouyent souyent de ces impatiences y aux- 
quelles il ne faut pas s'arrêter^ quand, pour les forcer à analy- 
ser une question complexe qu'on leur a adressée , on les fait 
reyenir sur ce qu'ils sayent déjà : car il faut bien s'assurer du 
tonnuj pour les conduire à V inconnu. 
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— Tu sais combien il y a de voix? 

— Oui. 

— Sais-tu combien il y a d'articulations ? 

— Non. . ' s ' 

— Veux-tù le savoir? 
— A quoi sert? (i) 

— Quand on sait parfaitement prononcer toutes 
les voix et toutes les articulations y on sait bien par- 
ler, et on ne se fait plus moquer de soi par les gens 
Ken appris. N'es -tu pas contente de savoir les 
voix 7 

— Si fait, vraiment. Je veux bien apprendre les 
articulations. 

— Nous verrons une autre fois î tu n'as pas l'air 
bien décidée. 

— Oh! si, si, maman. 

— A une autre fois (^y. 



L'enfawt. — Oh ! maman , c'est aujourd'hui que 



(i) C'est une question qui vient k l'esprit des enfans plus 
souvent encore qu'ils ne l'expriment. Elle est naturelle-^ et il 
faut l'encourager et y répondre , loin de la blâmer. 

(2) J'espère qu'on voudra bien comprendre le motif de ce 
refus ; et c'est la dernière fois que je ferai remarquer ces pe- 
tits moyens d'éducation , c^uand il m'arrivera même de les 
indiquer. 
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tu vas m'apprendre les articulations : tu me Tas 
promis. 

— La mère. Je le veux bien y a co^ditioJi que tu 
y mettras toute ton attention. 

— Je te le promets. 

— Prononce bobo. De quoi se compose ce mot ? 

— D*une articulation^ d'une (voix; d'une autre 
articulation et d'une autre 'voix^. 

— Quelles sont les voix ? 

— O répété. 

— Les articulations ? 

— B rqpété. 

— Regarde-moi , quand je prononce b. Qae. re- 
marques-tu ? Qu'est-ce qui s'oppose à l'émission de 
l'air ? Tiens , regarde : b. 

— Tes lèvres Couvrent, et l'air passe. 

— Quel était dont l'obstade opposé à l'expiration ? 

— Tes lèvres. 

— Fais toi-même , en te regardant dans ce mi- 
roir £h bien? 

* — Oui, c'est bien cela; d'ailleurs je le sens. 

— Tu le sens ! comment cela? 

— Oui, maman : je sens que je veux souffler, et 
que c'est là ce qui fait que mes lèvres s'ouvrent. 

— Dans papay quelle est Tarticulation ? 

— P; c'est la même cbosé. 

— Tout-à-fait? Examine bien? 

— • n me semble que l'air pousse plus fort , quand 
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je dis pf que quand je prononce b^ 

— D'où cela pèut-il provenir ?. 

— Je ne sais. 

— Si tes lèvres n'étaient pas fermées , Feiipiration 
n'aurait pas beaucoup de peine à les entr'ouvrir. 

— Oh non! puisqu'elles seraient ouvertes. 

— Si elles étaient fermées bien fdrty. faudrait-il 
que l'expiration fût plus forte pour forcer le pas^ 
sage y que si elles ne l'étaient que faiblement? 

— Je le crois. 

— Essaie Qu'est-ce qui fait donc que l'air 

pousse plus fort pour ouvrir les lèvres dans la pro- 
nonciation de p y que dans celle du i ? 

— C'est que les lèvres sont plus serrées. 

— Ainsi y plus l'obstacle est grand ^ plusTexpiv 
ration... 

— Est forte. 

— Et comme l'articulation n'est autre cKose que 
l'expiration émise malgré l'obstacle qui lui est op- 
posé, plus l'opposition est intense, plus l'articula- 
tion est... 

' — Forte. 

— Quelle est donc la différence qui existe entre 
beip? 

— B est plus faible, et p est plus fort. 

— Nous nommerons donc l'une. . . 

— C'est tout clair : b articulation faible y et varti- 
eulation forte. 
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— Est-ce la seule différence qu^U y ait entre 
elles? 

— Oui. 

— Ainsi y ce point excepté , on peut dire qu'elles 
sont..... 

— Semblables. 

— Ou similaires y ce qui exprime la même chose, 
et ce qui est le terme convenu. Passons k autre chose. 
Quelle est Tarticulation de maman ? 

— M. 

— Comment est->elle produite 7 

— Comme b et p ^ par l'ouverture des lèvres ^ 
provoquée par Vexpiration. 

— Oui. Cependant m n'est pas la même chose que 
b on p : il fiiut bien qu'il y ait quelque différence. 
Quand tu prononces bonp^ tes lèvres, plus ou moins 
serrées, obéissent subitement à l'expiration ; quand ta 
articules m, en est-il tout-à-iait ainsi ? Essaie: m... a- 
m...an. 

— EHles refusent quelque temps de s^ouvrii*. 

— Pendant cette courte hésitation, que devient 
l'expiration ? 

. — Elle persiste. 

— Bien ; mais que devient l'air poussé des pou- 
mons ? y rentre-t-il ? 

— Oh non , puisqu'il finît par forcer le passage, 
je crois qu'il se pressp dans l'intérieur de la bouche. 

— Mais quand l'air est pressé dans Tintérieur de 
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k bouche y et que les lèvres lui ouvrent une issue ^. 
il s'échappe. 

— Oui. 

— Quatid les Jèvres résistent^ s'il trouve un autre 
passage... 

— Ah! je sais /je sais : c'est par le nez qtfiLdoit, 
passer. 

— Justement. Répète l'expérience; ej^^iVe un peu 
fortement. 

— Oh ! je sens bien que l'air est dirigé vers le 
nez. 

— Nous appellerons donc cette articulation... 

— Nazalcy comme pour les voix. 

— Bon pour sa différence avec b etp; mais n'ont- 
elles pas un point de ressembl^ce? 

— Elles sont également produites par l'ouverture 
des lèvres. 

— Ce qui fait qu'elles sont nommées labiales ^ 
d'un mot latin labium qui signifie lèvre... Dans ce 
mot lè\/re, combien y a-t-il d'articulations ? 

— Deux : /et t;r. 

— f^r s'articule donc en un seul temps , par un 
mçuvement unique ? ' 

— Non. . . alors il y a trois articulations dans lèf^re : 
l'V^-r, 

— Bien ! Ne nous occupons que de v. Qu'arrive- 
t.*il lorsque tu l'articules? 

< — Les lèvres sont eutr'ouvcrtcs. 
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— L'expiration n'éprouve donc aucun obstacle? 

— Si fait : la lèvre inférieure se rapproche du den- 
tier supérieur, et empêche l'air de passer. 

. — Est-ce qu*il ne passe pas d'aii* du tout? Mets 
ta main devant ta bouche. 

— n en passe un peu , mais avec peine, par un 
petit passage laissé entre la lèvre et les dents. 

^— Ainsi Tobstacle consiste dans la gêne de Texpi- 
ration, plutôt que dans une obstrusion absolue (i)w 

— Oui. 

— Par quoi est produite cette gêne? 

— Par la lèvre et les dents. 

— Nous nommerons donc cette articulation... 

— Dentale. 

— Pour la distinguer de h ovtp et de /w; mais, 
considérée par rapport à leur organe commun , elle 
prendra le nom de. . . 

— Labiale. 

— Bien. Place la lèvre et les dents comme pour 
faire a;y mais pousse l'expiration d'un coup plus see. 

— i^..... Ah ! j'y suis : v est la faible , fia forte ; 
et toutes deux, dles sont similaires entre elles. 



(i) Ces mots ne seront pas compris par Tenfant. Alors dites- 
Ivâjermeture entière, ou donnez lui toute autre explication plus 
familière; mais re-venez à obstrusion aBsolue; car ces termes 
font partie de la langue > et doivent être appris comme d'au- 
tres. 
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— Quel est donc le caractère commun à b-p , m , 

— C'est d'être produites par le concours de l'ex- 
piration et de l'opposition des lèvres. 

— On pourrait même dire, plus exactement^ de la 
Ih^re inférieure ; car la lèvre supérieure reste à peu 
près immobile comme la mâchoire^ à laquelle elle est 
attachée. Cet organe jouant la principale fonction , 
et étant même le seul agissant dans la production des 
articulations b-p y m , v-fy doit leur attribuei" la dé« 
nomination commune de labiales ;^ puis les dénomi- 
nations secondaires seront tirées des organes acces- 
soires : ainsi b-p seront labiales pures y ou labio-la- 
bialesy la lèvre inférieure y prenant la lèvre supé- 
rieure pour auxiliaire d'opposition \ m s'appellera Za- 
bio-nazaley et v-f labio-dentales; i^ixïs b-p y faibles 
et fortes , ainsi que "v-f seront dîtes similaires entre 
elles ; et rriy. unii^oquey comme ne constituant qu'un 
effet invariable et unique (i>. — A demain pour les 
autres articulations. 



(i) On a peut-être remarqué, — i* que j'ai commencé par les 
labiales. Ma réponse est que les dispositions organiques en 
sont plus apparentes ; — a» que je procède autrement que dans 
mes procédens développemens. Entraîné par le besoin de ré- 
futer les erreurs des grammairiens, j'ai été obligé de les sui- 
fre , et j'ai comme eux procédé du composé au simple; mais 
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Là mère. — Gomment sommes - noas conve- 
nues d'appeler toutes les articulations que tu con* 
nais? 

L'enfant. — LoBiales. 

— Prononce g de gâteau. 

— Dâteau (i). 

— ^Tu ne dis pas comme moi gdteau;XvL dis ddteau. 
Regarde dans ma bouche ce qui se passe quand je 
prononce g; tiens ^g^, g y g. Qu'arrive-l-il? 

— Ta langue remue vers le fond de ta bouche» 

— Vers le gosier^ n'est--ce pas ? 

— Oui. 

— Quel est son mouvement? ft g^ g{ 

— Elle retombe de la mâchoire supérieure sur Vin- 
fërieure. 

— Elle s'y était donc élevée ? 

— Oui, par une sorte de gonflement qui ne finit 
que quand Tarticulation est prononcée. 

— Et quand tu prononces n^au , qu'arrive-t-il? 



j'ai dû reprendre la méthode naturelle de synthèse, dès l'ins- 
tant que je me suis tu libre dans mes mouvemens et dans ma 
marche. 

(i) Je prévois les vices Tes plus habituels de la prononciation 
ehez les enfans négligés , et je donne l'exemple des moyens*, 
^u'on doit employer pour les faire disparaître. 
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— Je place le bout de la langue au palais^ et la laisse 
ehasser par T expiration. 

— Le bout de la langue ? 

— Oui. 

— Tandis que lorsque je prononce g^ c'est le com- 
mencement j la partie antérieure de la langue qui Ta 
toucher le palais ; n'est-ce pas ? 

— Oui. 

— Eh bien! pour articuler g comme je le fais^ 
gonfle donc la partie antérieure de ta langue y élève- 
la vers le palais, parle du gosier ; au lieu de laisseï* 
échapper l'expiration tout simplement^ donne ua 
coup de gosier, en quelque sorte : gâteau ! 

— G...âteau! 

— Très bien. Ne sens-tu pas qu'avant que le g soit 
prononcé , qu'au moment ou tu te disposes à le pror 
uoncer, où tu fais tes efforts pour l'effectuer, l'ex- 
pirationest totalement interceptée, jusqu'au moment 
où il est enfin articulé? Essaie seulement de faire g., 

— Oui, c'est bien cela. 

— Par quoi l'expiration est-elle interceptée? 

— ^Nécessairement par la langue, qui va toucher le 
palais , et qui ne lui livre passage que quand elle le 
quitte. 

— Si tu poussais l'expiration plus vivement pour 
foire céder la langue , c'est-à-dire si elle présentait 
une plus grande résistance , que produirais-ta? 
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. — C. . . c'est lafortey et g et c sont similaires. Ai-je 
deviné y maman? 

— Deviné, non , mais rencontré juste, en raison^ 
nant par analogie» Gomment appellerons-nous c-çl 

' sont-elles aussi labiales? 

' — Oh non ! vraiment : car les lèvres sont ouvertes, 
quand on les articule ; et ce ne sont pas elles, mais 
la langue et le palais qui s'opposent a l'émission de 
l'air. Je serais d'avis de les appeler articulations du 
palais ou de la langue , ou d'un nom qui signifiât la 
même chose, comme pour les lahiales. 

— Fais ton choix. Est-ce du palais ou de la langue 
qu'elles doivent tirer leur dénomination ? 

— Oh! je me rappelé : le palais reste immobile, et 
ïa langue seule agit et forme obstacle y ainsi... 

- — Nous les appellerons linguales , du mot latin 
lingua qui signifie langue. Mais esHu bien sure que 
c'est au palais que la langue s'attache pour obstruer 
le passage? ne serait-ce pas dans le gosier même? 

— Je ne sais pas trop ; mais si ce n'est pas tout-à- 
fait dans le gosier, c'en est bien près. 

— Et quand tu prononces J de dodo? 

— C'est encore la langue qui agit, mais par le 
bout; pour le coup , c'est bien au palais qu elle s'é- 
lève. 

— Ainsi le caractère commun de g-c et de J. . . ? 

— C'est qu'elles sont produites par l'action de la^ 
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langue opposée à l'expiration, qu'elles sont linguales. 

— Et leur point de différence ? 

— Je ne sais. 

— Quels sont les organes auxiliaires de la langue? 

— C'est toujours le palais. 

— ■ En es-tu bien sûre , pour le g et le g? 

— Non ! c'est peut-être le gosier; mais pour J, 
c'est certainement le palais. 

— G et c seront donc des articulations linguales» 
gutturales, du mot guttur qui signifie gosier; etdett 
SSL forte, seront linguales palatales, du jadt palatum^ 
palais. N'oublie.pascela, et va jouer j demain, nous 
verrons le reste. 

'. — Il y a donc encore d'autres articulations? 

— Vraiment oui ! Par exemple (i), porte le tout 
de ta langue au palais. Bien ! au lieu de la chasser 
subitement par l'expiration, repousse-la tout douce- 
ment ; souffle, sans remuer la langue. Bien ! voilà le 
commencement de l'articulation. Laisse aller la lan- 
gue ! voilà l'articulation l produite comme dans 
lance. De quelle nature est-elle? 

— Encore lingua-palatale. 

— Oui; mais elle diffère de d et f, en ce que la 



(i) On peut souvent, par de petites adresses fort innocentes, 
réveiller l'attention des enfans,*et prolonger la leçon , sans 
qu'il s'en aperçoivent. 
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langue^ au lieu de quitter subitement le palais > s'y 
glisse et y adhère en qnel(|ue sorte ; de sorte qu'on 
pourrait appeler d-tj instantanées^ et/, adhérante j si 
Ton avait besoin de les distinguer. 

— Que signifie instantanée? 

— Qui ne dure qu'un iostant. 

— Ah ! je comprends : parce que la langue obéit 
aussitôt au coup d'expiration, et ne touche le palais 

qu'un instant. 

— Ferme le passage pour prononcer l, mais main- 
tiens ta langue à ton palais, et souf&e fort> Mets ta 
main devant ta bouche : ne sens-tu pas que l'air passe 
des deux côtés, bien que le bout de la langue soit 
maintenu au palais? 

— Oui. 

— C'est que le passage de l'air n'est pas entière- 
ment oblitéré. S'il l'était, par oii passerait-il? 

— Il ne pourrait plus passer que par le nèz. 
— • Et alors l'articulation serait. . • . 

— Nazale. 

— Oui , comme dans n de nazal. Gesserait*-eUe 
pour cela d'être linguale? 

— Non , puisque c^est la langue qui s'oppose à 
l'expiration. 

— Serait-elle aussi palatale ? 

— Oui, puisque le palais concourt avec la bouche 
à l'occlusion complète du passage qui force l'air à se 
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diriger en partie vers le nez, jusqu^à ce que la langue 
cède à son action. 

— Et r de rat^ est-il lingual et palatal? 

— Oiri ; mais je ne sais irop ce qui le distingue des 
autres lingua-palataks, 

— La langue touche-t-elle aussi intimement le pa- 
lais ^ se presse-t^elle aussi immédiatement sur lui? 

— Non ; elle ne le touche que légèrement. 

— N'est-elle chassée qu'une fois ? 

— Deux. 

— Elle revient donc après avoir été légèrement 
renvoyée ; et c'est cette sorte d'élasticité qui* facilite 
le mouvement cadencé qui la caractérise y et qui fait 
qu'on peut nommer le r articulation Ungua-pùlatale 
altem4Xtiv€y ce qui signifie que la langue est renvoyée, 
deux fois l'une après l'autre, par l'agitation que lui 
donne le vent. Prononce rat. 

— Rat. 

— Et , si l'on disait , comme ta petite cousine un 
aty que produirait-on? 

— On ne prononcerait qu'un son, et point d'arti- 
culation. 

— Et comme ton petit frère, un lat.. 

Oh ! ce serait l'articulation / au lieu de l'articu- 
lation r; il n'y aurait pas double mouvement de la 
langue. 

— Et, par conséquent^ pas d'opposition répétée? 
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— Non. 

— Et sif comme ta tante la parisienne, on pronon- 
çait rat (en grasseyant)? , 

— Oh! maman ^ je n'avais jamais remarqué cela; 
c'est au fond de la bouche que la langue est agitée. 
Oh ! que c'est donc difficile et dur ! 

— Pas précisément difficile^ c'est selon l'habitude ; 
mais bien dur, assurément. Cestune prononciation 
particulière des peuples du Nord, que celle de parler 
du gosier ; et il est croyable que c'est pour cela que 
les Parisiens et les habitans septentrionaux de la 
France* ont conservé au r ce genre d'articulation, qui 
est un vice dans notre langue. Beaucoup de femmes 
futiles et de petits-maîtres, pour éviter cette rudesse , 
prononcent à l'enfant^ en omettant le r partout où il se 
trouve : ce qui leur jà Esiit donner le nom dUncroya^ 
blés. Ce n'est qiv'un ridicule, mais un ridicule d'au- 
tant plus blâmable qu'il est gagné à bon escient^ et 
que ceux qui se le donnent , ont la sottise de s'en 
faire un mérite. — Allons ! va jouer ; demain , nous 
finirons d'apprendre les articulations, si tu n'oublies 
pas celles que tu sais déjà. 

— Oh ! non, maman; car je n'ai que quelques mots 
à me rappeler pour m'en souvenir , et il me sera fa- 
cile maintenant de les répéter. N. B. 
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TITRE SECOND. 

PES SIGNES GRAPHIQUES DES ÉLÉMEN5 
DE LA PAROLE. 



ALPHABET FRANÇAIS ; DIVERSES ESPECES D ECRITURE. 
PETIT TRAITE. VOYELLES ET CONSONNES. 

Nous Toilà parvenus au point où Ton fait ordinai- 
rement commencer l'enseignement de la lecture. 

« Lire, dit M. Bricaille dans les instructions du 
Panlexigraphe (p. 7 ), c'est parcourir des yeux les 
lettres des mots, avec l'intelligence de leur valeur, de 
leur signification. » 

Suivant l'auteur de la Stiquiotechniey « l'art de lire 
consiste a énoncer, par l'organe vocal, la décompo- 
sition des signes artificiels qui représentent, dans 
l'écriture, les sons fugitifs de la langue parlée (p. 9). » 
' Ainsi ces auteurs parlent de Técriture , et disent : 
« Voîcî clés signes ; jetais vous en indiquer la valeur.» 
Nous , nous avons remonté aux élémens de la parole , 
et , après en avoir reconnu les phénomènes divers , 
Tii. (n" 71) II 
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nous nous^ proposons de dire à notre élève : c< En 
Toici les sî^es. » 

Il y a donc celte différence essentielle, que, nous, 
nous avons considéré , avant tout, la chose elle-même 
avec toutes ses modifications; tandis qu eux re- 
montent du signe conventionnel et arbitraire k la 
chose, et nous conduisent de Tinvention a la réalité, 
qu ils sont, par cela même, exposés souvent à per- 
dre de vue. Pour eux, la lecture est renonciation 
des lettres avec leur valeur ; pour nous , c'est renon- 
ciation des sons et des articulations ^ a la vue des 
caractères destinés à les représenter. 
D'où nous vint : 

. . .' . . . . * Cet art ingénieux 
De peindre la parole et de parler aux yeux , 
Qui, par les traits divers de figures tracées , 
Donne de la couleur et du corps aux pensées ? 

C'est ce qu'il nous importe peu de rechercher; 
mieux vaut le bien connaître, et en savoir user. 

Mais convient-il de présenter k l'enfant l'alphabet 
habituel? et comment en dénommer les caractères? 

Point d'alj)habet, disent les uns , car il est vicieux 
et incomplet. 

« L'ordre des lettres dans Talphabet , répond 
M. Bricaille, quoique vicieux, doit être conservé , 
et c'est dans cet ordre qu'il faut montrer les lettres j 
4idopter «ne autre classification, c'est exposer l'élève 
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à ne pas savoir se servir plus tard des dictionnaires et 
des tables alphabétiques. » 

Enseignez d* abord la lecture sans Talphabet, lui 
réplique-t-on ; il vous Sera facile ensuite de le faire 
apprendre. Ce n'est pas assez même, ajoutent quel- 
ques autres , il faut apprendre k lire par syllabes et 
*n par lettres ; il n'existe que des voyelles articulées, 
quand Farticulation n'est pas exprimée, elle doit 
être suppléée. 

Que faire au milieu d'opinions si divergentes? 
MONTRER V alphabet sans le faire prononcer y et sans 
donner d^ abord à ses signes aucune dénomination. 
Puisque ce sont des sons et des articulations écrits 
qu'on doit lire, il faut bien en connaître les figures 
dans tous les genres^ mais qu' est-il besoin de les pro- 
noncer, avant d'en avoir indiqué l'emploi? Voici le 
mode et les limites des instructions que je vous con- 
seille de donner à cet égard. 

L'enfant. Eb bien! maman, est-ce aujourd'hui 
que tu me feras connaître les signes des sons et des 
articulations ? 

La MBfRE. Volontiers. Tu sauras d'abord que les 
caractères français sont imprimés , comme ceqx qui 
sont dans les livres ; ou manuscrits , qui sont ceux 
que l'on emploie en écrivant, ainsi que l'indiquent 
les mots latins MANU, /?ar la main^ et scriptum, écrit, 

— Ah ! on n'écrit pas comme dans les livres? 
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— « Mon Dieu, non. Hùnprùhée admet deax gen* 
res : la romaine et V italique ^ qui ont chacune leurs 
lettres majeures et mineures ^ ou majuscules et mi- 
nuscules. 

Voici l'alphabet romain en minuscules; c'est celui 
qui est le plus généralement employé dans les livres, 
' ^t à l'étude duquel on doit donner piusjparticulière- 
'^ment son attention : " 

a b c d e f 

g h î j k 1 
m n p q r 

s t u V X y 

z 

Voici Talphabet romain en majuscules, qu^on n'em- 
sploîe que rarement. 

A B c D E F 
4; H I J K L 



1 
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M 


N 


ELXMIIITAIILV. 

P 


Q 


i65 

R 


S 


T 


U V 


X 


Y 


z 











— Ces derniers caractères > comme tu ¥ois, sont 
Bien.difFérens des minuscules romains y auxquels ils ■- 
correspondent lettre par lettre. . 

— Oh! ouï. 

— Les caractères italiques ne s'ont employés que 
pour écrire des mots qu'on veut faire distinguer d'une 
façon toute particulière; les voici : 

Italiques minuscules. : 

a b c d e f 

g h i j k l 

m n o p q r 

s t u v\ X jr 

z 
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Italiques majuscules : 

A B C D E F 

G H I J K L 

MN O P Q R 

S T U V X Y 



•^— Oh ! comme les majuscules italiques ressem.- 
blent aux majuscules, romaines!... ce sont les mêmes. 

— Seulement elles sont penchées^ et non droites. 
Les minuscules italiques aussi sont penchées ^ tandis 
que les romaines sont droites. 

— Oui ; mais il y a bien d'autres différences. 

— Prends les quatre alphabets^ et amuse-toi à les 
comparer (i). 

— Y a-t-il aussi plusieurs espèces d'écriture ma- 
nuscrite? 

— Oui, vraiment , il y en a quatre ; les voici : 



(i) Les imprimeurs emploient aussi; comme embellissemens^ 
des caractères gothiques^ ombrés , etc. Il est superflu de U* 
faire comiaître. 
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— Oh ! elles ne sont pas- trhs différentes. 

— Non ; mais enfin elles- ne sont pas entièrement 
semblables dans leurs formes , dans leur tenue , ou 
dans leurs traits accessoires. Prends encore ces al- 
phabets,, et compare-les entre eux. Demain , j'en 
prendrai un ; toi , un autre ; et quand je te montrerai 
un des caractères du mien , tu seras obligée de m!îh- 
diquer le correspondant , dans celui que tu auras^ 
choisi. Nous les passerons ainsi tous en revue (i). 

— Mais , maman, quels sont donc les sous ou les 
articulations que chacun de ces signes représente? 

— Nous verrons cela plus tard. Il Suffit qiie tu te 
familiarises maintenant avec leur forme ; tu en ap- 
prendras ensuite Temploi. 

C'est en effet à cela que vous devez, vous borner 
pour ce qui concerne la lecture j mais j'ai dit quel'é' 



(i) M. Dupont (p. det 7 ^c Ia Citolégié) ne veut pas qu'on.' 
enseigne plusieurs .alphabets à la fois , et attribue à cette mé • 
tbode la longueur des études de lecture. La difficulté , selon 
moi, ne consiste pas à apprendre une vingtaine de caractères , 
ce qui est tout mécanique , mais à en comprendre l'emploi et* 
les rapports , deux choses dont il ne s'agit nullement pour le 
présent. Quand l'élève connaîtra de vue tous les alphabets, les. 
exercices et les principes applicables à un seul le seront à tous ; 
et il apprendra ainsi , presque sans s'en appercevoir , à lire , 
d'un seul coup , en douze caractères diflerens. 
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criture devaît être enseignée concurremment , et je 
crois devoir, dès à présent, vous fournir des instrac- 
tionsqui, avec de bons modèles, vous mettront en 
état de vous passer d'un mattre qui contrarierait vos 
directions, et dont les secours vous seraient au moins 
inutiles. 

Tous les genres d'écriture doivent être connus de 
l'enfant, même la moulée. Il conviendra plus tard de 
l'exercer à toutes ces espèces de dessin; mais il faut 
faire un choix pour l'écriture habituelle , et se borner 
^ son enseignement jusqu'à ce qu'elle soit bien passée 
dans les habitudes de la main. 

La Jtondcj qui est l'ancienne écriture française, 
ne s'emploie qu'accidentellement pour les mots sur 
lesquels on veut fixer plus particulièrement l'attention 
du lecteur ; c'est, pour l'écriture manuelle, ce qu'est 
V italique dans l'écriture d'impression. 

La Coulécy qui n'est autre chose qne la ronde al- 
longée et inclinée, doit être entièrement rejetée, par 
la raison que les /i et les u s'y confondent facilement; 
malheureusement on y retombe souvent, sans s'en 
«percevoir. 

Tu Anglaise est la plus élégante de toutes, mais elle 
exige beaucoup de correction ; elle est moins prompte, 
et produit une sorte d'éblouissemient qui en rend la 
lecture moins facile, fatiguante même à la longue. 

laa BdUirde, qui n'est autre chose que l'itaUque, 
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moins gracieuse que Yau^ahef est plus prompte et 
plus lisible. 

Pour apprendre à écrire, il faut avoir de bons mo- 
dèles et un bon maître (i) ; mais ce n'est pas asseé. 
Les exemples présentés , pour l'ordinaire , aux en- 
fans y rendent ce travail fastidieux. La répétition des 
exercices donnés pour la lecture auraient le double 
avantage d'affermir l'élève dans les principes de lec*- 
ture, et de lui apprendre l'orthographe absolue, 
c'est-i-dire cette partie de l'orthographe qui est arbi- 
traire et tout-k fait indépendante de la relation logi- 
que des mots entre eux. 

Ces points admis, nous nous bornerons à raj^peler 
ici quelques préceptes essetitiek sur la taille de la 
plume , les attitudes du corps; la tenue de la plume , 
les dimensions des caractères, la pente et la distance 
des lettres. 

I. 

TAILLE DE LA PLUME. 

Une habitude funeste est de présenter à l'enfant 
des plumes taillées. La taille est une partie de la 
science de récriture ; c'est la première qu'on doive 



(i) J'entends par bon maître , un maître qui sache bien eu' 
seigner , plutôt que bien écrire. 
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lui enteigner, si Ton ne veut pas qu'il y soit longr 
temps inhabile. 

Pour tailler une plume , il faut la tenir arec le 
pouce elles deux premiers doi{^ de la main gaucbe,. 
perpendiculairement au corps, et la partie cannelée, 
ou le ventre, en dessus. On fait à Textrémité une pre- 
mière coupure de la longueur présumée de la fente; 
on fait tourner la plume dans se^ doigts, pour lui faire 
présenter la partie opposée, ou le dos^ qu'on coupe 
aussi dans son extrémité, mais moins que l'autre 
partie et seulement pour faciliter la fent^; on insère 
là lame du canif dans Touverture pratiquée par cette 
double coupe, et l'on commence dans le dos de la 
plume, par un mouvement du bas en haut, la fente, 
que Ton termine par un coup sec donné avec le bout 
du .manche du «anif , ou avec l'ongle du pouce de la 
main droite, si l'on a pris le soin d'évider l'ouverture 
faite sur le ventre de la plume. On complète ensuite 
l'ouverture de la plume, dont un tiers est destiné a 
former les €eux carnes^ ou entailles faites de chaque 
c6té de la fente, qui doit en atteindre la naissance, et 
non la dépasser. Après avoir convenablement aminci 
les deux carnes, on retourne la plume entre les deux 
doigts seulement; on appuie le bec sur l'ongle, et on 
le tranche avec netteté. 

C'est à la différence dans la dimension des carnes,. 
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et dans la coupure du bec de la plume , que récri- 
ture anglaise doit ses caractères particuliers. 

Pour les trois autres^ les cames doivent être évi- 
dées, de leur naissance à leur extrémité y par une li- 
gne légèrement concave ; et la partie qai doit se 
trouver du côté du pouce doit , en arrivant au bec^ 
avoir le double en largeur de celle qui se trouvera du 
o6té des doigts. La coupe du bec se fait obliquement, 
de façon a laisser plus de longueur a la came du 
pouce, destinée à former les déliés. ^ 

Pour récriture anglaise, les cames, un peu plus 
alongées et par conséquent plus fendues, sont amin* 
cies en ligne droite, de leur naissance au bec , ce qu\ 
leur donne en même temps de la souplesse et de 1» 
force , et ce qui pourrait être adopté avec avantage 
pour tous les genres d'écriture; celle du côté des 
doigts doii avoir le double en largeur y le bec esl 
tranché carrément (i). 

II. 

DES ATTITUDES DU CORPS. 

La plume taillée, et Fenfant muni d'une table et 
d'un siège dans des proportions convenables, il s'a- 

■ ■ I ■ III I I n I ■ 1^—. 

(i) Quelques maîtres le coupent en sens inverse des autres 
espèces d'écriture ; mais la dillérencenesefait guère sentir que 
dans l'écriture en gros. 
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gît de Yf placer dans les dispositions les plus favora- 
bles à Texercice qu'on veut lui enseigner. Le corps- 
droit ; les épaules h la même hauteur; les deux bras 
à distance égale du corps ; la tête droite sur les deux 
épaules y mais légèrement inclinée en avant ; les yeux 
fixés sur le bec de la plume ; les janJ^es allongées na» 
turellemfiDt et peu éloignées Tune de l'autre ; les^ 
pieds en dehors^ les doigts de la main gauche diri- 
geant entons sens^ et selon le besoin , le papier, tou- 
jours placé dans le sens de la table : telles sont les 
positions reoonunandées pour les divers genres d'é- 
criture. 

Dans la ronde, le corps doit être placp carrément 
devant la table, et ne s'en éloigner «que d'environ un 
pouce. 

Dans les trois autres genres , la partie gauche du 
corps est distante de la table d'envii*on un demi- 
pouce , et la partie droite de deux; ce qui fait que 
le bras gauche s'y trouve appuyé jusqu'au coude, 
et ce qui donne plus de liberté au bras droit, engagé 
seulement jusqu'à la moitié de l'avant-bras. 

' C'est cette différence dans la position du corps qui 
fait que l'écriture est perpendiculaire ou inclinée. 

III. 

DE LA TENUE DE Li. PLUME. 

Les positions du corps établies , il reste à s'occu- 
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per deâ fonctions particulières de la main, cet agent 
principal de l'écriture. On sait qu'elle se compose de 
cinq doigts nommée le pouce y Y index y le majeur y 
T annulaire tt\Q mineur on auriculaire j et queoha- 
<5un d'eux est divisé en phalanges par des articu- 
lations. 

La plume est tenue par le pouce et les deux- pre- 
miers doigts. Elle doit être inclinée de manière à 
passer au milieu de la troisième phalange de V index. 
Sans cette position , l'extrémité du pouce corres- 
pond au milieu de la première phalange de l'index y 
et l'extrémité de t index à la naissance de l'ongle du 
doigt majeur. La plume dépasse le doigt majeur de 
toute la longueur de son entaille. Ces doigts doivent 
être flexibles, et la tenir mollement, pour la faire agir 
avec liberté. Le bec doit s' appuyer légèrement, mais 
-également , sur ^ts deux carnes , ce qui , dans l'écri- 
ture anglaise, donne à la main une position droite et 
relevée qui devient fatigante à la longue; tandis que 
dans les trois autres genres, elle se laisse un peu 
porter sur les deux derniers doigts. 

IV. 

DES DIMENSIONS DES CARACTÈRES. 

L'écriture comporte des caractères de différente 
dimension. 
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. Les lettres a, c, e, ij m^ n, o, r, u, *i;, or, x,, 
sont exactement soumises à celle qu^on nomme le 
corps d'écriture y qui est de huit becs de plume en 
hauteur et de cinq en largeur inclusivement, pour la 
coulée y la bâtarde et l'anglaise , et de cinq sur cinq , 
pour la ronde. 

La lettre s dépasse la ligne supérieure d'un bec de 
plume; la lettre t d'un demi-corps, jamais plus; les 
lettres b^ d, h, k, l, d'un corps entier. 

La Iettrey*dépasse la ligne supérieure d'un corps 
d'écriture, et la ligne inférieure d'un corps et demi. 

Les lettres gf, y, /E?, y, j^ dépassent la ligne infé- 
rieure d'un corps et demi^ 

Les lettres majeures ont la triple dimension des 
lettres courantes, en hauteur et en largeur. Leur for- 
me varie beaucoup selon le caprice des maîtres; 
elles sont prises des majeures d'impression, ou de la 
mineure manuelle. 

Les lettres se composent de Ugnes droites et cour- 
bes , et de pleins et déliés dont la distribution ré- 
sulte de la coupe du bec de la plume. 

V. 

DE LA. PENTE ET DE Li. DISTANCE DES LETTRES. 

Nous avons vu que notre première écriture était 
droite ou perpendiculaire au papier. Pour cela, le 
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f^rps était placé carrément devant la table, et le 
papier carrément devant le corps. On prit bien- 
tôt une position plus commode, et la ronde se 
transforma en coulée , espèce considérée comme la 
plus expéditive. Enfin nous admîmes Técriture lYa- 
Itenne, ou italique^ ou. bâtarde^ puis plus récemment 
l'écriture anglaise, La pente dépend donc de la po- 
sition du corps; elle est de trois becs de plume sur 
letîorps d'écriture, dans ces trois derniers genres, 
et nulle pour le premier. 

Dans tous les genres là distance des lettres est de 
trois becs de plume, dejambageàjambage ; de deux, 
de jambage à rondeur, et d'un seul, entre deux 
lignes courbes. 

Tels sont les principes généraux de l'écriture : les 
maîtres diront le reste. Une nouvelle méthode , nom- 
mée calligraphie, a quelques partisans, et est rejetée 
par tous les maîtres. On a raison des deux côtés. 
Par la calligraphie on apprend vite , mais on se résout 
à avoir une écriture irrévocablement médiocre, par 
suite des fausses habitudes de la main^ elle convient 
À ceux qui sont pressés. Disons aussi que les maîtres 
font trop longtemps écrire en gros, ou faire des 
exercices insignifians. On doit se borner à faire tracer 
les traits constilu.tifs, et passer de suite au demi-gros. 
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Maintenant que votre élève connaît, par leurs for- 
mes seulement, les signes des sons ou voùv et des 
articulations f il convient de lui en indiquer les noms, 
la classification et les fonctions diverses. 

Les premiers prennent le nom de voyelles; les se- 
condes celui de consonnes ^ mot qui vient de cuir, 
ai^ec'f soNARE, sonner. 

Les voyelles sont ainsi nommées , disent nos gram- 
mairiens, parce que seules , elles forment (il faut 
entendre elles expriment) un son, une voix; les 
consonnes parce qu elles n'expriment un son, qu'avec 
le secours des voydles ; ce qui signifie qu*à elles seu- 
les, elles n'en expriment aucun. M. de Laffore seul , 
à ma connaissance, les appelle muettes^ ce qui serait 
plus philosophique, s'il attachait à ce mot son exacte 
valeur 9 et s'il n'ajoutait : 

« Elles cmt reçu le nom de muettes ^ parce -que 
seules elles ne disent rien ; elles servent seulement à 
modifier les sons, » 

Ce qui indique : i® qu'il confond les articulations 
et les consonnes (elles ne disent rien), a® Qu'il en- 
tend par muettes ce que les autres grammairiens en- 
tendent par consonnes ( seules elles ne disent rien ). 
3^ Que par elles-mêmes elles n'exprimeraient aucun 
effet indépendant (elles servent seulement à modifier 
les sons). 

Je crois donc qu'on peut, sans grand inconvénient. 
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leurconserverVancieune dénomination de conso^nnes, 
bien qu'il fàlpent-etre pi us exact de la remplacer par 
cûleà' insonnes on insonnantes y par opposif^ion à ^/i- 
nantes oiivoyelÈsy ou mieux encore par celle (Yarti- 
culativeSf en tirant le nom du signe, de celui de la 
chose signifiée. Je n'ose point proposer de changement 
sans raîsonmajeure; et il suffit de bien savoir que la 
consonne n'est autre chose que le signe du phéno- 
mène, qui résulte d'une opposition organique agis- 
sant sur l'expiration, autrement d'une arf/ctt/atib«. 
Dès ce moment, il me paraît utile de présenter la 
. distinction générale des ^voyelles et des consonnes.^ 
Elles devront naturellement suivre les même divi- 
sions que X^svoixct les articulations y dont elles sont 
les images^ et en.prendre les dénominations ; mais on 
sent qu'elles ne peuvent devoir Tattribi^tion de ces 
qualités qu'aux faits qu'elles représentent, et que si 
cette attribution est utile pour le maintien de la sut. 
ordination du signe à la chose, et, une distribution 
exacte et raisounée des matières, il n'en convient pas* 
moins de remarquer les qualités inhérentes aux signes 
eux-piêmes. C'est ainsi que nous reconnaîtrons des 
voyelles et des GOVLSonnes simples ou composées y se- 
lon que la voix ou l'articulation sera exprimée par 
un seul caractère ou par plusieurs ; que nous établi- 
rons surtout une distinction dé nature à faciliter leur 
^étude etia division du travail, en désignant sous le 
Tîi. (n** 7») ,12 
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nom dé pnniitii^eSj^ceMes qui, simples ou compo- 
sées, présentant l'expression la plus daturelle de cha- 
que voùc -on articulation, 'paraissent devoir en être 
considérées comme les premiers signes; et sous le 
nom de secondaires , celles qui n'exprimant que des 
*voix ou articulations déjà munies d'un premier 
signe, n'en diffèrent que par l'addition, la combi- 
naison ou la substitution d'un ou de plusieurs ca- 
ractères. 

Vos connaissances acquises me permettent de ne 
vous offrir qu'une simple. série des voyelles et des 

» consonnes primitives; et je n'aurai plus qu'à vous 
indiquer la façon de les enseigner à votre enfant, • 
d'après le mode que nous avons choisi^ Je dois vous 
prévenir seulement que, me réservant de présenter 

^sur nos signes {graphiques un travail complet, dans 
l'ordre suivi pour l'étude des voix et des articula- 
tions, je n'entends donner ici qu'une idée générale et 

^non complète de leur usage , dans le but unique de 
faciliter la lecture des mots sans difficultés, et l'in- 
telligence des dévelbppemens ultérrîeurs. 

Voyélhs primitives. 

a, a - e, e, e - 1, i - o, o - e 

^{faible ); © {fart, aigu ); ©U (fart, aigwtt mcijren)-^ 
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eÛ {firt,srm^c) - U* Û " 611, 6Û - 811 

-in -,011 -un. 

Consormei primitives i 

g, c-d, t-l,-n-p-gii, qtt 
-il-gn-j. ch-z, s-b, p- 
m-v. f 



L'enfant. — -O! ma bonne maman, c'est aujour- 
d'hui que tu as promis de me faire connaître tous len 
signes des voix et des articulations. 

Là hère. — Volontiers ; du moins nous commen* 
cerons , car il serait impossible de tout faire dans un 
jour. Voyons 'd'abord les voyelles» Te rappeliés-tu 
toutes les voix? 

— Oui y vraiment, même leurs classes^ 
• — Prononce les voix orales linguales. 

-T- (L'enfant prononce) a, éy i. 

— Oui ; maisll a plusieurs espèces de a. 

-^ Trois ^<?.(r€n£ant prononce aigu); ^ (moyen), 
et 4 (grave). Quels sont leurs signes? 



Digitized 



3dby Google 



— Pour les deux premières c'est J|; pour le troi- 
sième, c'est3i(i). 

— Mais comment distinguer que £| exprime la 
Toix aiguë y ou la voix moyenne^ 

— Cette lettre n'exprime la voix moyenne y que 
dans certains mots que nous apprendrons a connaître 
plus tard. En' général , elle exprime la voix aiguë ^ 
et c'est celle que tu prononceras, toujours à sa vue^ 
jusqu'à ce que tu connaisses les exceptions. . ^ 

— Pourquoi n'avoir pas donné un signe distinctif 
à r Jl mpyen , comme on l'a fait pour F J|^ graine? 

— C'eut été beaucoup mieux ; mais les hommes 
ne fonf^as toujours ce qu'il y a de mieux à faire , et 
Ton néglige même la marque de la gravité sur les 
Si majuscules (a). 

— Peste soit des hommes ! 

— Petite vilaine! Tu oublies qu'ils ont inventa 
récriture^ — N'y a-t-il pas plusieurs espèces de 
voîx ©? 



i) On se sert pour ces exercices des tabkaux deft voyelles et 
des consoDnes primitLYes p. iSa'et i53. 

(2) J'ai déjà dit qu'on devait enseigner isur. les minuscules 
romaines* 
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— Oui : V aiguë. 

r ' 

— Voici son signe : ©. 

— La moyenne. 

— Voici le sien : Cv 

— La grave. 

— Voici le sien : ©. * 

— A la bonne Jieure : ici les trois voyelles sont 
bien distinctes* 

• — Tu ne les confondras dope pas? 

— Ob! non, non. 

-^ Et la voix i a-t-elle plusieurs espèces? 

— Deux seulement, Y aiguë et la grave. 

— Tiens , regarde; voici le^igne delà première : 1 

et celui de la seconde : 1- 

— Ob! C'est très bien. 

— Pourrais-tu me montrer toutes ces lettres ^en 
prononçant les voix quelles figurent SiUjr Talphabet 
italique f majuscule y etcl, 

— Oui , vraiment (i). 

— Prends , ce livre, et montre-paoi tous les Jl 
en les prononçant. 



(i) Ces exefcices sont împortans, et seront facilités par celui 
du rapprochement des diyerç alphabets indiqué p. i38, 189 
etï4o. Je crois devoir me borner à les recommander rTuti- 
lité en doit être comprise 
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— Oui ; mais je dirai toujours 9 (aigu) , ^uand 
il n*y aura, pas de signe de gravité dessus» 

— Oui, d'accent; c'est entendu. 

— Ah ! . . . cela s'appelle un accent? 

— Oui ; avançons. — Montre-moi et prononce 

lesdifFérensQ et \ qui se rencontrerotit dans cette 
page. Suis bien. — Bien, mon enfaiit. Maintenant 
veux-tu savoir comment on appelle ces signes? 

— Des voyelles orales linguales. 

— Bon, pour Tespèce; mais chacun d'elles indi- 
viduellement? 

— Gomment? 

— Un ft , par le swn grave, un Q et un 1 , par 
leurs sons aigus. 

— Pourquoi pas Q aussi par sa voix aiguë? 

— Je ne sais : c'est encore là PefFet d'un sdt usage. 
Le principal est de ne pas oublier que le nom des 
signes n'influe aucunement sur leur prononciation^ 
c'est-à-dire sur la nature de la chose représentée. 



L'ekpawt. — Maman, donne-moi aujourd'hui les 
signés des labiîdbles o, e, u, ou. 

— Volontiers. D'abord les voix o. -— Ici c'est 
eomme pour a : la voix moyenne et la voix aiguë 
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n ont qu'un mêmesigae^ sans différence aucune; 
c'est O^^^'^l faudra toujours traduire par la voie 
aiguë ^ jusqu'à ce que nous sachions les exceptions.. 

— Pour le *gra9ey je devine-, c'est Q; 

— Bien! La voix faible a un signe unique, c'est ©.- 

— Combien de sortes de voix e? 

— Deux; d'abord : © faible ^ Cfirt. 

— Oh ! bon ; ce sera facile à reconnaître. . 
— Combien d'espèces de roix fortes ? 

— ^ Trois : aiguë y moyenne et gravée. 

— L'aiguë s'exprime par ©....- 

— Encore ! Comment distinguer quand ce sFgne- 
représente la voix faible ou la voix forte? 

— Prononce toujours la voix forte ^ jusqu'à plus- 
amples instructions. — L'aiguë s'exprime aussi quel- 
ques fois par ©H» 

— Deux caractères ! 

— Oui, et remarques-en bien l'ordre : © d'abord , , 

li ensuite. Ce n'est pas tout : ces deux. caractères, 
ainsi placés, représentent aussi la voix moyenne y 
mais en le voyant , tu diras toujours Y aiguë. 

— Pourquoi ne me dis-tu pas dès à présent le cas 
où il faut prononcer la moyenne? 

-r- Parce que j'ai hâte det'apprendre à lire unpeuy. 
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et que je me borne pour cela a ce qui est de première 
nécessité. — - Quant à la voix grave, .... 

— Ah ! je sais ; c*est © 

— Etourdie ! tu sais bien que ce sîgùe est destiné 
à la voix © (i). 

— Ab ! c'est vxai : Alors ce^ sera donc ©U- 

— Très bien : ne pouvant pour peindre la voix 
grave accentuera le signe simple, employé avec 
cette modification, comme signe d'une autre voix, 
il a bien fallu en affecter le signe composé. — Quant 
à la voix Uy il n y a pas de difficulté; voici le signe 
de V aiguë |1 , et celui de la grave U* Voici éga- 
lement OU ^^8^ ^^ OU grave. 

— Ainsi y maman y je sais les signes de toutes les 
voix orales. 

— Oui! Voyons dans ce livre. -• 



On doit faire ici les mémes'exercices que pour les 
voyelles précédentes. Il arrivera souvent que les 



(i) J'espère que le lecteur voudra bleu distinguer ce qui , 
dans ces entretiens, est écrit, de ce qui est censé parlé. 

(2) J*ai dit qu'il était bon, quelquefois d'employer les moU 
techniques. 
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voyelles composées en, OU seront divisées par 

Tenfant qui y verra C > Il ^^ O ^ 11 9 î^ arrivera éga- 

gaiement qu'il lira ©Of envoyant llC;6t^Oll> ^^ 

voyant UO* ^ ^^^^ relever avec soin ces fautes de 
mémoire ou d'attention. Je ne puis trop recomman- 
der de ne passer à une leçon nouvelle^ qu'après s'être 
assuré que fa précédente, etméme les précédentes, sur 
lesquelles il faut revenir de temps en temps, sont, non 
seulement bien comprises, mais bien sues : c'est le 
seul moyeu d'obtenir de véritables et même de rapi*- 
des succès. , 



L'enfant. — Maman, les voix nazales! 

— Tu veux dii^e les voyelles jiazales. Elles sont 
assez faciles, du moins dans leurs signes primitifs^ 
seulement elles sont toutes composées. Prononce les 
voix, et je t'en montrerai le signe à mesure. 

— û/2. 

--* Le voici : flil*- 

— in. 

— Le voici : IH. '■ * 

— on, 

— Le voici : OH* 
. — un. 
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— Le voici r UII* -r* Les distîngaes-ta bien? Oa 

est m? où 69t an? ou ch ow où est an? 

Très bien. 

— Tu as dit que ces voyelles étaient faciles dans 
leurs sigatsprimA^s. Que veut dire ce mot? 

— Mon Dieu ! ma chère petite, je suis bien facbée 
quMlifi'ait échappé.. n faut qt»e tu saches que, pour 
exprimer la n^éme voix, jl y a' souvent* plusieurs^ 
signes. 

~ Je sais bien ; par ^cemple : e, è , e; 
. — Ce n est pas là ce que, je veux dire : pour ex- 
primer la même nuance de voix, é par exemple. 

— Ah! 

— Eh bien 4 je nomme primitives les figures les 
plus simples , que je suppose avoir été i^iventées les 
premières, et secondaires toutes celles qui auront 
servi k exprimer une Voix déjà représentée. 

— Y en a^t-îl beaucoup , maman , de ces voyelles 
secondaires^ ' 

— Hélas ! oui , et c'est la crainte de te décourager , 
en t'en apprenant l'existence, qui m'a causé le regret 
d'avoir prononcé le mot primitif. 

— Est-ce plus difficile que ce que j'ai déjà appris? 

— Oh! vraiment non. 

^ — Est-ce qu'il y en a tant , tant, qu'il me sera im- 
possible de les apprendre ? 
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— - Non ; mais il y en a un assez grand nombre. 

— Oh bien ! maman , si ce n^est pas impossiMe, 
avec du courage..... ' 

— Tu as raison^ ma petite amie ^ viens m'embras- 
ser : avec du coiirage^ on peut faire tout ce qui n'est 
pas impossible. 

— Est-ce pour demain , les voyelles secondaires? 

/ — Non : demain y nous ferons un exercice général 
sur toutes les voyelles que nous connaissons. 

— Je les sais. 

— ÀlorSy nous n'aurons pas besoin«de recommen- 
cer après-demain. Quand je me serai bien assurée 
que tu les distingues toutes avec facilité , a ouverture 
délivre', je te montrerai les consonnes primitwes , et 
ce ne sera que plus tard que nous entrerons dans Té- 
tudedes voy^les et des consonnes secondaires', mais 
dès-lors tu sauras déjà un peu lire^ et il ne te restera 
plus qu'à apprendre à lire parfaitement^ 



La mère. — Allons, ma petite, nous voilà arrivées 
aux consonnes primitives; Combien y a-t-îl d'espèces 
d'articulations (i). 



(i) H est important de Revenir sur ces notions r d'abord 
pour s'assurer que Tenfant né les a pas oubliées ; ensuite parce 
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LrapAUT. — Deux principales : h'nguales, la- 
biales, 

— Les linguales se divisent ? 

— En gumiralesj péRatales^ palato-dentales et 
dentales; et les labiales, en instantanées j^ nazales 
et dentales. 

— Combien d'espèces de gutturales ? 
-^Une seule qui est faible ou forte. 
■— ^ Prononce-les. 

— ha faible g. 

— Voici le signe - Sj^^ 

— ha forte c. 

— Voici la consonne : Jg. — Combien de pala- 
tales ? 

Quatre ; mîstawtawées , faible et forte, 
-— Voici leurs signes : U, f. 

— Adhérente. 

— Voici la consonne : f . 

" — Nazale. 

-^ Voici la consonne : H- 

— Alternative. 



qu'il y a toujours danger à s'occii|)er du signe, sans rappeler la 
chose. ' 
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— Voicî la sienne - JC- — Combien de palato- 
dentales ? 

— Instantanées, faible et forte. 

— Xes voici : ffU; Qll* 

ADHÉRENTE. 

-il 

— Nàzale. 

— Permanentes , faible et forte, 

— 1 > en* — Combien de dentales ? 

— Une faible et une^rte. 

— Voici les consonnes : Jg , g. _ Passons aux 
labiales. Combien à' instantanées ? 

— Une faible et uHe forte. 

— O y p. — De natales ? 

— Une seule. 

— Voici la consonne : HJ. — De dentales ? 

— Uue /àiSfc et une ^rte. 

-Vf 
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Je n'ai pas besoin de dire qu'il y a ici matière à 
plusieurs leçons. Après mes premiers exercices, j'aî 
cru pouvoir, sans inconvénient, me dispenser de 
longueurs qui seraient devenues d'autant plc^ fiiti- 
gantes, qu'elles me paraissaient inutiles. 



Là mère. — EKbien! mon enfant, est-tu bien sàre 
de toutes tes voyelles et de toutes tes consonnes? 
Oh! oui, maman. 

— Nous allons bien voir tout- à-l' heure, dans ce 
livre. — Comment appelles-tu les voyelles individuel- 
lenient ? 

— Un a (pr. grave) , un e, un », elc. 

— Et les consonnes ? 

— Tu ne me l'as pas dit ; mais pourquoi ne les 
nommerait-on pas un g, un c, etc. (i). 

— Tu as raison ; mais ce n'est' pas très fecile à 
prononcer, et ça fait faire un peu la grimacé. Pour 
éviter cet inconvénient on a imaginé de supposer les 
consonnes suivies d'une voyelle, pour obtenir leur 



(i) Le nom prononcé par notre élève sera simplement Tor- 
ticuîation , c'est-à-dirè , refTetde l'organe sur l'expiration in- 
sonore. S'il en était autrement , et s'il prononçait gue {gue^ 
nille) , il faudrait le rectifier. 
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dénomination individuelle. On aurait pu dire : un 
ié, unbi^ un&a^ etc. (i);. mais on a préféré Tem- 



(i) L'ancienne dénomination de nos caractères alphabétiques 
est trop déraisonnable pour être conservée; mais l'adoption de 
la nouvelle ne me paraît pas sans i|||onTéniens , et le premier 
consiste dans son analogie avec les ejTets qu'elle indique. Il est 
difEcile, en effet, d'éviter que f enfant ne prononce l'articulation 
par le nom delà consonne. Toujours lui faudra-t-il, pour épe- 
1er salubrité par exemple, non moins de réflexion pour éviter 
dédire : se a le u be rC i tC^, que pour se dispenser de dire: 
eSS ahlu bé-err Héé; car, dans les deux cas, il faut sup- 
primer la voyelle qui précède ou qui suit pour obtenir l'arti- 
culation. Obligé [de distinguer ie nom de la ^lettre, de son 
effet , la distinction ne deviendrait-elle pas plus facile en pro- 
-pçrtion de la notabilité de leurs dififérences ? La nouvelle appel- 
lation pourrait bien receler tous les vices de l'ancienne, et la 
répugnance involontaire qui s'y rattache, n'être pas uniquement 
due à l'influence de la routine. L'esprit le mieux disposé ne se 
pliera jamais à l'appliquer à la dictée des lettres d'un mot, et 
les sons sourds qu'elle fournit sont loin de seconder son succès, 
et de la conduire aux honneurs de la popularité. L'ancienne lui 
serait même préférable^ si elle. avait plus d'uniformité. Si l'on 
disait :.{é^ sé, etc., comme on y dit ibé, dé^ etc.; car il 
ferait facile de faire comprendre que l'articulation est le«om 
de la consonne moins le son é. Elle n'aurait plus qu'un défaut, 
qui lui serait commun avec la nouvelle, son iippuissance h in- 
diquer le g et le C par le procédé employé pour les autres arti- 
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ploi de la voix qui se rapproche le plus de reflet 
qu'elles expriment la voyelle ©, et Tonadït ud|>© 

^^ dC> etc. (i). Tu comprends que cela nexhange 
rien k leur prononciation. 



. dilations , puisque gé et ce font j é et se , tout aussi bien que 
ge et ce ,font je et se. iWchoix d'un son ayant lequel toutes 
les consonnes conserveiraient leur articulation naturelle, serait 
donc la base la plus raisonnable d'une nouvelle appellation al- 
phabétique, et je proposerais de dire : un ba, un ca, un da, 
un fa^ ph^^ uncha, vat gBiy unja^ un ka^ un ha (en 
prononçant aspiré pour distinguer de un a) un la ^ un ma , 

unna^ unpa, unqua^.unra, un sa, un ta, un va, un 

xa (csa), un za« Je connais bien des gens pour qui cet aperçu 
semblerait une découTerte digne de servir de prétexte à une 
méthode nouvelle; moi, je me borne à conseiller des essais, 
et je sais par expérience qu'on s'en trouvera bien. II serait cu- 
rieux qu'une simple note pût valoir tout un système!.... Pour- 
quoi non? Si certains systèmes n'ont pas plus de valeur qu'une 
simple note. 

(i) a II y a cent ans, disait Dumarsais en tnSg (p. 44^) ^o^ 
la Grammaire général^ de Port-Royal proposa une manière 
d'apprendre h lire fi^cilement. Elle consiste à nommer les con- 
sonnes par le son propres qu'elles ont dans les syllabes , en 
ajoi^^t seulement celui de l'é^muet. » (Y. la Gr, de P. R. 
Partie I, chàp. 6.) Voilà les nouvelles découvertes de nos mo- 
dernes inventeurs. Mais pourquoi cette méthode n'a-t-elle pais 
fait plus tôt fortune ? Je viens d'en donner la raison. , 
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GRANMAIIUB ÉliÊMENTAIRE. 



DES-mWES GltAPHiQ€E8 (Suite). 

-«^Olt! certainemeiltj Leurs notoiS' me pataisseat bien 
inTenté» j ma^ii^oi peavait-^b «ervir, poisqu'il n'y fimt 
avoir anoup é^rd en lisant? 

—Regarde dans ce livre , ici ^ au bout de mon- doij"!'^ 
^QcUe est cette lettre? 

— Un r Tu as raison , tu as raison , cela était utile* 

-<-€e» lettre&ont encore d'autres noms^ oe sont même 
les plus usités. On a imaginé de mettre un ^ ou un t après 
quekpies-nneSy et mi è avant quelques autres. Les pre- 
miers sont tous masculins^ ceqaisîgnîfie qu'on dit tmbéy 
an céy un d^y un gé, un j£ , un j)éy un êé^ un vé^y les 
àutvM sont du féminin , ce qui signifie qu'on dit une èfe ^ 
une é/e^ uneéuttf y m>e ène^ «ne ère^ une èsse. Puis on 
dit encore wiéod^CB), vaa^ka (k), un ci^Cq), un ixe {x)y 
un zede (z). 

— Je sais bien ce que c'est qu'un JJB. ™^** qu*esl-ce 

T^eh, t, qet X? "^ 

— Ce sont des caractères dont nous parlerons pins tard ; 
le premier est ordinairement nul dans la lecture , et les 
autres ^nt des signes secondaires d'articulations. Ne 

T. VII (n* 72). l3 
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"ptaiotB phu de tons oa noms pinsqu^Uf ne doiveul rien 
nom apprendre; çonteiHop9>-noQS de pe pas les ignorer. 
Dit-moi y combien y a-t-il de phénomènes constitutifii 
de U parole? 

— Deux : ht$ vaijf^ ei W^ gitic ritotf fi ty P 
—Qu'est-ce (p^ écrire? 

•<- Cet! espriner ki i^ow d les mttkmlaMon$ piur des 
signei conveMa» nownés 'ift^û^tUas^ el cion$mnu. V/m 
pourquoi me demandes-tu cdA? EltHse i^pie la croia je Fai 

— Je suis bien aise de m'assurer dn contiaift««*42rf«l|« 
ce que A^? 

«^Cest prononeir ki itOM? etto «rtàwAiaiiMif, a la 
YW de» vqytUf^ el disa c o^M»ff * 

w-Q«aad on cemiati les royeUes tt les ow a nnno i par 
Hmv m^Qî> «s Mit 4QQ0i.«.*c 

-^Abl mM Dieiï! eaiH:eque je aawirais Kee? 

-i^MonDîechloniy nvecimpeufrftUMlioBiAaaaaial 
«at«tit qu'o» peiil lesaToi», ^héiiA tm.B» cornait paa ks 
v^tUc$ et ka tfQWQnw» tôoêmiaie^^ Esaayft. Tîena^ 
quelle est cette lettre? 

— XJu H Cl*«n6int prononce |^v^* 
—-Oui; mais borne-toi à prononcer la voi% à la me 
delà voyelle. 

— a (aigu). 
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— m— • 
-lU—i 

^-CdaËiit donc? 

•^ jémi. Ah ! ^goe je ^uis donc contente! 

— Ainsi y quand on tr<mve nne voyelle, on proiumce 
tout simplement la Tofac cpi'elîe représente, a^pnhljuând 
ott ttotite ttne cotisMifke «ttivie d^une ro^dle , iMi prépare 
fâtltetâalitmy et on la termine ptt^mptemeiit 9ttr !ti tevi 
eipHtnée "put la r&féiéy wd. Continuôif» le mol ^ tfiA 
pas fini. Nous «vtïns 4(|rjà : mmi} pliî» cette apticalation 

et cette vofx : 1^,4.» 1*«M 

-ti 

— Pois cette voyelle:.... ©. 

r 

-e 
-amitié 

— Mais si la eonsonne itait suivie d'une autre con- 
sonne, et cette dernière d'une Voyelle, tu prononcerais 
la dernière consonne nu* la voyelle : mais la première? 

-i^ Alors p sur Texpiration ipsonoi^e . 
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— •^Sâtadoote, piûaqa^oo ne pourrait ^ fiiâi^ aotare* 
ment. — Et si la première consonne était précédée^'iae 
voyelle? 

— Cela ne changerait rien , pnisqne la yeyclle serait 
avant et non a^ès' : Tariiculatîoii' i^fs/pérétaàléSkoste sur 
l'expiration muette. 

— Bien ! c'est-à*dire que l'obstacle qui la constitue cède 
et se termine ou sur l'expiration muette, ou sur Texpira- 
tion sonore. Prononce ce mot : {obscurité), 

-o-b-s-c-u-p-i-t -e 

— Prononco-le ytte. N'est-il pas vrai que & et 5 sem- 
blent fe lier subséquenunent à o 9 de&çon ^'on«est dis- 
posé à prononcer d'abord ofovi pui&cif, puis rî, puis téi 

-Cest vrai : cAsCU-nté 

— £b bien ! ces divisions d'un mot s'appdlèiit ^^lâbes ^ 
nous y reviendrons. 



Je n'ai plus qu'im mot à dire. Oeuxqni «e<dîq>eiiS«ront # 
de faire conmiencer la lecture par l'étude des voix et des 
articulations, devront tout simplement nM>ntrer et pro- 
noncer en même temps les voyëlles,et les consonnes , en 
prenant grand soin de ne pas dire hcy de y mais seule» 
ment le commencement de ces syllabes. Ou bi«i encore, 
pour donnei* une idée plus exacte des aiticulatiôns et des 
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consonnes 9 ils devront placer celles-ci alternativement 
après et avant les voyelles, comme il est indiqué dans les 
QKercîces ci-après : 

^ . ' • > pflEiCIBBpB^&CRCIÊfe. 

a é i o e u on. 

O/ e ù O e cù otù. 



a a - e e e .11-00 
e eu «û- u â -on oâ 



n d ^ e e 6 ^ùi^^u)0 



' 3* àXERCICB. ^ ' 

an m on un. 
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annéonâinèié 
an t ou o ^1 in oA ô e 
ûmeûmiUiùaao 
on é e a «^ 



a un' e an d i/tt è ù ê 
a^t ^ ûtù. i? SCO m' ou o e 



U' tn at' MH t^ » » m a 



ou é » a u> 



a ag ga - a og go - n 
gn ng . on ong gon - an 
ang gan - on ong gon - nn 
ung gnn. 
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a ac ca - i ie - o oe eo- 
u ne eu «• ou ouc oou - an 
oau - ou oue - uu cnu 
g,© 

O' a^ aa ' o CO' ao - ce 

a ac cd m ù ce - o o-c co 
' U/ lie cu> ^ ou ouc COtù ' 



. / '■ 
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fi* BXVICICE. 

a ad' dà - é dé - î id di- 
o od do - eu- deu^* u itd dit. 
on dou - an dan - in din - 
on don - un dnn. 

a at ta - i ti - o to - eu 
ten - n nt tu - on ton - an 
tan - in tin - on ton - un tun. 
g e - d t 

d ad aO' - é dé , o ûl CU' 
' o od do - e€o dei6^ ' ii ad 
da . otù doa ' <m^ uoftJ^ - 
dût ' on don - a/^ au/ft. 



m^ 
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ùeiù " lù uà ùtù " où tmo * ^mi 



l^cm^ 


= m^ùm^ " 


on^ ù&7'v 


*-'ùm^ tmt 


n 

\ 


7 


C 


. / 


â.. 


■f 


-, 




f\ 


WC^CICE. 




•• 


a 


9l la 


• 

- 1 


• 

li - o 


olld 


• eu 


eul 


leu - 


a 


b1 lu 


- OH 


on! 


loii 


- ai^lan 


- in lin 


ron 


Ion 


nu 


Ion. 










, 


g 


C 


d t 


1 





eul leu/ ' u^ cd lu ' ou^ oui 

«4 
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^ EXERCICE. 

a na - é né - è ne é né 

- i ni - o QO - ea neu - n nu 

- on non - an nan - in nin 
<m non - un non. 

g c - d t- 1- n. 



O' mt ' e ne - è oie - e ne 



' c nù - o no " etù neîc - cù oiti 
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c/ ù - l 



-7^. 



9' EXERCICE. 



a ar - 1 ir - o ôr - eu eur 
- u nr - ou our - an ran - in 
rin - on ron un run. 

gc-dt-1-n-p 



/ 



10 EXERCICE. 



e gue e gue e gue 
i gui in guin eu gueu 
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é que è que • ê que - i 
qui - eu queu - in qaiu 

g c - d t - 1 - û -r - gu qu 

e aue - è aaè " è aae - ù au(/ 

1 1' EXERCICE. 

a ail iUa - i itt ilfi - en 
euil - u illtt ' OU: ouil illou. 

% e - d t - 1 - m - r gn qn 

-aui 
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lù mil/ - ou. 01441 Mou/. , ,. 
a c ' dû - ù ' n - r -auaa 



.,'•■ 1 a* EXERCICE. ' ■!",;'' 

a agn gna - i ign gni -'6 
ogn gno - eu eu^ gn^eu -iu 
iign gw 

g c - dt - 1 Vk'X - gn^9 
-ilili-gn. , ,, i 






d aa^ a^^a - i iM g/ni ""-■"a 
o-mt mto - eu eimiv w 



'■e4ù eiiafi mî£4c -^if 
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cl ul ^ a^. ' 



. ■. i3*,EXEBC»CE. • _ 

f •• r r » • r ••••• 

I oj jo - u uj ju ou oujjott in 

\ {.unwrxjirac , 

a ach cha - i ich cbi -^ Wfa 
ello^ - ;U ttdi obb 4 ou «iieh 
ehou - an aiich ehair > ttn 
îiicb çhiii - on onch ^hon - 
un nnch chtmn. 

'g c - d 1- 1 - n - r - ^u ^u 
- il ill gn- j ch V 
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Z eu ICI ' ^ ^/ /^ ' ^ ^ /^ ^ ^ 

aacA cA<^ ■- ù ccÂ c/ii' -o ov/i 
cAo ' Cù cccA cÂcà ' <m'i^C6é^^ 

moA cAi/)t.- -cyn mwA câtTri-'- 
u/n WtcA cAi^^ ■ 
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a az za - e ze - 1 iz zi - o 
oz zo - u uz zu- oa ouz zou 

- eu euz zen. - on onz zon - 
in inz zin - an anz zan - un 
unz znn 

a sa se se si so su son 
san sin sen snn. 

g c - d t - 1 - n - r - gn qn 

- ilill-gn j eh- z s. 



a a/z/ g^ ' é 'zJ -.^ ê& iU - o 
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01/ m/z^ (Ctn - ail' cmz^ zxm^ -cm. 






<d^a/?^ idûn j^t MùTt, 

^' G - d ù " l ^ o-t " ^ ma 

l5* EXERCICE. 

a ab ba i ib bi - Q bo - 
eu beu - u bu - ou bou - an 
ban - in bin - on bon - nn 
buti 

a ap pa - é pé ^ è pè - é pé 

<5 
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- i pi - o po - u pu - OU pou - 
an pan - in pin - on pon - un 
pnn. 

gc-dt-l-n-r-gnqn 
il iil • gn - j ch -z s -b p 

éi au m - ù w â^ ' o o^ - 
eiù Ih&io - cù ùiù - ou cH)to - am^ 
tho/rt -^ en' iH/ii - om> CHm - m/?î' 



' I ' I /. I 



e& ah ikO' - e^ he - eâ^ - $ h^ 
ù hù - o ho - eiù keti - ce kct 
otù' Ao-co - a/?^ ha/n/ - m^ /ww 
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a c . d t ' l ' n ' T ' a€ù ait 



\^ EXERCICE. 



a ma - e me - e me - e me 
- i mi - eu meu - b mu - ou 
mou - au man - iu min- on 
mon - un mun* 

gc- dt-1- n - r - guqu - 
ilill-gn -j ch- 5^8 -bp-m- 



/ï- 7n^ ' e wie ' è wiJ - ^ 
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1 7* SXEKCICE, 



a ay vft - é vé - ê êv vê - i 
iv vi - o ov vo - en veu • u uv 
vu - oa OHV vott - in iny vin 
' an any yon - on ony yon 

aaffa-éfé iife oof 
fo - eu enf feu - ou ouf fou - 
u fu - in fin - an anf fan - on 
fon - un fun. 

,g c - d f - 1 - n - r - gu qu 

- il ill - gn j eh - z s b p 

- m - y f 
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1H' ' o cyv 'V^o' '■ eci o^mo - ce uv 

a/H' awv 'i^a/?t^ - cm^ orw inm^. 

'/' • // ^ 
re ' i^ (jf' fo - o or 

'tr wt 

Y /m 

- ofi' fon^ - if^ nc/n. 

a, c - ci»â ~ l " 71/ - 9^ = ail/ 



a . aJ- rci = e re - ù y A 
o ^ ecc eiif fetc - ûci aiit /vti 
tù fie ' en- n^ ' a9v ajif fa^^ 
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INSTRUCTIONS GÉNÉRALES 

SUR LES EXERCICES. 



Cbtque exercice est destine à faire noe leçon. On pourra le diviser, le 
répéter, en réunir deux , selon Pintelligence de l'élève. 

La plus grande foute ((ae Ton puisse faire en éducation, c^est d'aller 
trop vite. 

Avant de passer k une nouvelle leçon, foire répéter la précédente, et 
s'assurerqu'elle est bien sue. 

Suivre la même méthode dans l'enseignement de chaque exercice. 
Ainsi : montrez la première lettre et la prononcer ; puis la foûre prononcer. 
— Montrer et prononcer la seconde j foire montrer, et prononcer la pre- 
mière et la seconde. -^ Montrer et prononcer la troisième 9 foire montrer 
et prononcer la l", la 2« et la S« ; et ainsi de suite. 

Reprendre toutes les lettres de l'exercice, sans ordre, pour s'assurer 
que Fenfant les sait bien. 

Les foire retrouver dans lé premier livre venu , afin d'accoutumer l'cn- 
font k voir dans un livre. 

Faire distinguer avec soin la forme des lettres; et pour leur prononcia- 
tion , donner oralement des mots connus de l'élève pour exemples. 

Chaque exercice , en écriture anglaise , a deux oli^jets : appron^v à lire 
les manuscrits , et servir de modèle d'écriture.. 

Chaque caractère, ou groupe de caractères, doit en être comparé, un k 
un, avçc son correspondant typographique. 

On doit foire nommer et écrire chaque exercice d'anglaise devant soi, 
et le donner à écrire pour devoir dans l'intervalle des leçons. 

L'élève apprendra ainsi à Hre et k écrire en même temps , et ces deux 
exercices se prêteront un secours et un intérêt mutuels. 

INSTRUCTIONS PARTICUDIERES. 

4" Exercice. — e se prononce comme dans ;«, m*}, fc; — ow se pr»- 
nonre d'une seule émission; ne pas permettre de séparer. 
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"î* Ex. — Faire bien' sentir les différences de prènonciàtîon. — Ne 
pas permettre la séparation des voyelles complexes.— ^Larpremière lettre 
de chaque division eàt déjà connue , et sert d^indlcatién pour les simi- 
laires. 

S* Ex. — Prononcer chaque voyelle d^une seule émission. — Ne pas 
permettre la séparation des lettres. — Marquer avec soin la' différence de 
prononciation entre in h un : chemin , commtv. ', 

4* Ex. — C'est la récapitulation des trois premiers. Dire à l'élève <ïtie 
toutes ces lettres , ou assemblages de lettres, sont des -voxelles, et ique 
TefTet qu'elles expriment , se nomme voix ou sons. Pour s'assurer qu*U 
a compris , lui taire prononcer cha^€ voix , en Itti demandant : Qu'est 
ceci ? Il doit répondre : Une "^oix ou un son. — Lui faire montrer chaque 
signe , en lui faisant la même question. Il doit répondre : Une vo^eUe. 

5« Ex. — Les exercices suivans ont pour objet d'indiquer l'exacte va-> 
|eur des articulations , bien plus que d'enseigner des syllabes ou assem- 
blages de lettres. C'est sur ce point surtout qu'il faut insister. — Ils ont 
en même temps l'avantage de rappeler les vdyelles. 

On montre et Fon fait prononcer a. — On montre et l'on prononce iig 
( comme dans bague) -^ on le fait prononcer. On demande qu'elle diffé- 
rence il y a entre a et agr j ce qu'il y a après a dans la prononciation de 
ag. On obtient que l'enfant prononce g. Alors on loi dit de le prononcer 
vite avant a , et Ton obtient ga , dont on lui fait voir le double signe. — 
On lui fait relire a, ag, ga. — Le reste vient naturellement. 

Quand on a fini l'exercice , on lui montre un ^ et un c isolés , et on 
lui demande comment ib se prononcent. On lui dit que ce sont des con- 
sonnes, et que, ce qu'ils expriment sont des articulations. , 

On indique leurs différences de fonne et de prononciation. 

^^ ei7* Ex. — Nous nous dispenson» de reproduire les mêmes ins- 
tructions. 

8* Ex.. — On ne peut pas faire <pBé€ëder la consonn« n d'une voyelle , 
puisqu'alors elle formerait voy^e nazale. Les prëcédeas exercices au- 
ront appris à discerner la consonne , même quand elle n'est placée qu'a- 
vant la voyelle. 
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9* Ex. *<- C'eit k desfeio qu^oa n'a pM mis U codiobim arant !• 
▼oyelle. La fairç r^ablir par reprant» et lai faire lire et écrire de l«t- 
même ra,re, ri, etc. 

40» Ex. — Faire remorquer la diffërence du gu et da ^ qui se pro- 
nonceol comme éajapUtare, quêter^ avec ^ et c qai se pronoficent amune 
dans gv/fMu, cadeau. On verra plus tard les exceptions. ^ pas permet- 
tre la séparation de ^«t u, <j et u. 

41* Ex. — Voici le plus dilfipilo des exercices : iLUk se prononce 
comme duuJèuiUage ; ill ( fille ) ; n.u {bouUU)^ euil (Jhùlle)^ iklu 
{^femUu ) ,' outL (Jenouil ) y iixou ( ca^lou )• 

42* Ex. — Le in est généralement moniUé , coinme dans atpvuai. 
Les cas de séparation 4^ deux lettres sont exceptionnels. 

4S« Ex. -^ Distinguer le ; dn ch^ et taire en même jemps remarquer 
Inar analogie, 

44* Ex.-^Même obsenration, Oapeut dire dès a présent qoo le < entre 
deux voyelles se prononce comme le t : rose» 

iB* Ex. — d et p sont sin^ilaires. 

4 6* Ex. ^ lios voyelles simples ne peuvent se placet avant m > parce 
qu'il y aurait voyelle nazale. 

47« Ex. — V ety*sont similaires. 

L'enGuit connaît d^^ tontea les voyeUe«« et les consonnes primitives ; 
et la manièie dont on les lui a lait prononcer , lui permet de les unk-. 
Àiml onpeut d^ le CUre lire 4aiis on livre , en sautam les mettra diC^ 
ciatés ,'o« eo les lui expliquant à mesura qu*on les reoeontre^ 

Nota. Par les exercices prOiminaires t*tf^fkntconna(t de vue, et sait 
tracer, toutes les lettres. 



Voilà ce qne cerUhit htvmieiiffii i|lpdletft cnseignar la 
lecture j et ils ont le courage de comjjteif les leçons { K ne 
leur en faut que ao ou 3o ! Sur ce pied , moi , je n'en de- 
mande que i6; pur charlatanisme!,.. Hâtons-nous plutôt 
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de parcourir la route dans laquelle ils n'out osé , voulu ou 
pu entrer , et tâchons d'être utile en efFet, sans le procla- 
mer trop haut.. 

C'est aux voyellea et aux consonnes primitives que 
nous venons de voir, et dont les caractères pourraient 
être encore pour la plupart simplifiés^ que devrait se ré- 
duire tout bon système phonétique; et, peindre chaque 
son et chaque articulation par un signe unique et d'un 
emploi spécial et invariable^ serait la perfection d'une 
graphie vraiment philosophique. Mais il p'e» est point 
ainsi pour la plupart des langues , et notamment pour la 
langue française; toutes les tentatives &ites dans ce but 
sont jusqu'à ce jour demeurées sans résultat. H entre donc 
dans la tâche de cçlai qui se propose de faire un traité 
complet de lecture et de propondatiop , d'indiquer non 
seulement les signes les plus habituels , mais encore tous 
les signes des phénomènes de la parole , avec les va- 
nnantes., changemens , métamorphoses et superfluités dont 
leur emploi peut être susceptible. Je me livrerai à cesre- 
dLerdieB d^ns l'ordre naturel des voix^ et plus tard des 
articulations , sans aucune division en signes simples et 
composés, primitifs et secondaires , la seule indication 
m'en paraissant suffisante^ 



T. TII. (n° 7a.) l4 
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SECTION PREMIÈRE. 

VOYELLES ORALES. 

Comme les voix qa'elles expriment , les voyelles orales 
se subdiviseraient en linguales et labiales. 

§ I*'. VqyeUeS'Ora-linguales. 

Les primitives sont a, d, — ^, é, e, — *, i. 

a— a. 

An commenœment, au miliett, ou à la fin des mots, 
a est généralement le signe delà voix aiguë, comme dans 
Atala* Cette voix est aussi exprimée par les signes cm 
dans les attributs d'attributs en emmenij comme pm- 
diMmenty et dans^Mme; c'est à tort, ou du moins ce 
n'est que par approximation, que Boileau a &it rimer ce 
mot avec âme, dans ces deux vers : 

Mais de tons les mortels, ^ce aux dërotes dmet , 
Nal n'est si bien soigné qn'un directeur àitjhmmes. 

Ce ne sera donc que par exception que a ( non accâi- 
tué) exprimera la voix moyenne on grave, et il convient 
de bien inculquer ce principe dans l'esprit des en£ws; car 
leur dire c'est un ^, comme on le fait habituellement, 
c'est les induire en erreur , et les ai^riser à prononcer 
cKpKcitë comme s'il y avait écrit cij^ité. 

Faute d'avoir distingué trois nuances dans le son a, les 
grammairiens se sont vus obligés de placer la moyenne 
dans la classe de Yaigué^ ou dans celle de la grave, Cest 
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ainsi que Wailly considère que a est grava dans sAble , 
àccxhlcy sxbrCf cxbre^ déUbrCf espace , Ucerj^ et leur dé- 
rivés et composés y obsUcle^ ^ffres^ g^gfiCy bat Aille y 
rxille^ batailler et dérivés , etc. C'est aiosi que M. Mon- 
témont, reproduisant le travail de Domergue (lecture 
<ïorrecte duMapuel des étrangers, pag. 499)? P^^ce panni 
les aiguës les a de batxillonj médaille, et parmi les gra- 
ves ceux de &/AZO/I, gàzet^e^ cArrossCf ckissey r^iller^ 
h Aillons f nMioiif Bulgare ^ bizarre ^ GustAve, cadAvre, 
candelAbre^ esçAdre f aofiaçÎAj accAble, Affres y Agnus , 
brAme^ oAbrer, ÇAdrer^, oASsette^ çUmeurj coAsser^ cro- 
Asser, dAinner, déUbrer^ dÎAble , déclAme, inflAmmer^' 
érAbley espAcepy gAgner ^ jAdis ^ /Acer, enlAcer, mAçon, 
mAttnej mAsser, uAsse^ UAvrer, çuAker, rAser, rAfler ^ 
révjLSsery SAbler^ SAbrer. 

Il suffit.de citer, si je ne me trompe > pour faire sen- 
tir la.confusion qu'une fausse base rendait inévitable } 
m^s ce n'est pas tout, et elle se complique souvent de 
méprises notables, et qu'il est d'autant plus urgent de 
relever que la plupart de nos auteurs, se copiant scnipu- 
leu$ement les uns les autres, perpétueraient des erreurs 
doQt les exceptions réelles n'ont que faire d'être grossies. 

J^ ne puis me décider à donner le même effet aux deux 
A de bAtAilU et bAtAiller; et je demanderai à M. Mon- 
témont s'il n'y a pas identité de son dans médAiUc et dans 
c Aille. Or f il me dit que a de CAille est ouvert {grave) 
parce que la syllabie ca porte l'aççept tonique^ pourquoi 
veut-il. donc que a soit le signe d.e la voix aiguè dans Iqs. 
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syllables ta et j>a de bataille et medAtUc ^ lesquelles por- 
teraient également Fâccent tonique , ou devraient le por- 
ter, par égale raison. 

Quant à Wailly, c'est bien pire : pour lui a est bref dans 
médAi'Ue et long dans batAÎlie, 

VouleE-Tous que je vous fasse connaître pourquoi cet 
accord et pour<pK>i ce dissentiment? Gda tient à ftHt peu 
de chose y je vous assure. En dressant son petit taMeau, 
M. deMontémont a lu dans Wailly, ou ailleurs, que mé- 
daille portait Ta ^/«/"(aigu); il se Test tenu pour dit, et 
n'a pas osé aller contre de si graves autorités. Quant à 
btiiaîllcy il ne l'a point cherché , car obéissant sans doute 
à son grand principe de l'accent tonique , il aurait placé 
ce mot dans la série des mots dans lesquels a est grm^. 
Remarquez bien : ce n'est pas bataille qu'il a placé dans la 
série des mots qui ont a aigu , c'est batailler : or la dîfiRé- 
rence est grande; car ce mot finit par une syllable sonore, 
et ce ne sera pas la syllabe ta qui apparemment sera 
chargée de l'accent tonique, ^b uno , disce omnes. 

Le principe de l'accent tonique exige ss^s doute encore 
que Gtistavey brame jiKctamCj arable j nasse ^ portent a 
grave } mais en ce cas^ pourquoi M. de Montémont ne fait- 
il pas rentrer dans le môme tableau les mots rave^ ramej 
table y madame, j' étante , et une foule d'autres de même 
nature qui s'y trouveraient tout aussi convenablement pla- 
cés ? Pourquoi d'un auti*e c6té y confondre des mots qui ne 
paraissent pas devoir être assujettis à la même règle, tels 
que ACCACZA , (prononcera-t-on kccacia , ou iccXcia^ ou 
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aûàciiLy oxKaccacik^ ùvl^..^) cassette (àms lequel Taccent 
tonique se ferait sentir sur et et non sur ca\ clameur ( qui 
finit par une syllabe in-etentissante), espacet^ gagner^ la- 
cer^ m0fon, etc? M. de Montémont me saura gré, j'es- 
père , de ne pas insister pour établir qu'il n'est pas d'ac- 
cord arec lui-même. C'est-là son tort personnel. Quant à 
la doctrine du principe de l'accent tonique , il n'a fait 
que partager Ferreur commune , en confondant la gra- 
vité du son avec sa quantité* 

A est le signe de la voix moyenne ^ \^ dans les mots en 
ahle qui suivent : accxbier et ses dérivés (i), affkbley 
diable et ses èéxïvé&^fAhle^fkblier^ hAhlCj hAbler et ses 
dérivés , ineffable. 

Wailly prétend que a est long dans sable et dans les 
verbes en able-, et M. de Montémont fait figurer comme 
reproduisant la même voix , les mots érable et sabler. 
Quant au mot érable ^ Wailly le place au 3* rang de ses 
exceptions à sa règle que a est long dans les mots en 
able. Je pense comme lui que ce mot porte a aigu, 
et je le fais rentrer , ain^i que la majeure partie des 
mots en able, dans l'application de mon principe général 



(i) J'entends par dérivés les mots formés du root indiqué soit 
par addition, soit par retranchement, kinsi^j* accable et acca- 
bletnent sont également des dérivés du mot accabler-^ diabloUn, en- 
diabler, ceux du mot diable, etc. Je prie qu'on veuille bien me 
dispenser de répét^er cette remarque. 
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qui préfCDle le signe ▲ comme celui de la voix aigutr. 

Je ne puis être de l'avis de ces deux auteurs pour les 
mots sable et sabler» Peut-être prononçait-on autrefois 
sable y siblePf sablier, sibUère , skblon , skbleux^fèJblon-- 
nery siblonneux , siblonmer, skblonnière ,\t skble, tu xâ- 
bleSj etc. ; je sêiblonne , tu sablonnes , etc. ; mais certes y il 
n'en est point ainsi aujourd'hui , au moins pour la plupart 
de ces mots, môme de l'aveu tacite de ces Messieurs, qui ne 
parlent que de sable ci sabler. Outre l'avantage qu*il y a 
à réduite le nombre d'exceptions toi^ours générales et 
saas aucune compensation , quand elles manquent d'ana- 
logie, je crois qu'ils peuvent en toute sûreté de conscience 
me faire encore cette fois le sacrifice de leur opinion, et 
laisser la*prononciation par eux notée aux bons habitans 
des ex-gouvememens de Bretaingne et de NcHrmandie. 

Je ne puis reconnaître en principe non plus, que les 
mots en able portent le son grave , ni admettre d'autres 
exceptions que celles ci-dessus indiquées pour les mots en 
able; 

a^. Dans tous les mots en abre, abrer et dérivés , ex. : 
son cheval s'est cAbré; un estomac délabré, dans un 
complet délAhrement'f 

3**. Dans le 'seul mot rAcler et ses dérivés parmi les 
mots en acle', les autres ont Va aigu y ou portent le signe 
de la gravité , comme mirAclcy bicler. C'est à tort que 
Wailly lui adjoint le mot obstAcle; du moins le son aigu 
n'est pas douteux dans Ja prononciation actuelle; 

4". Dans les mots cAdre, cAdrer et ses dérivés , enoA- 
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drementy encadrer et sestiérivés; escadre et mA^fr^.Dan» 
ceux en atre^ il est ou accentué y ou aig^ ; 

5*. Dans les mots rafle ^ rafler et dérivés; 

6^. Dans o/^, ex. : Il a xffre de la mort; mais l'usage 
de* le faire aigu dans les dérivés Affreux y Affreusement 
me semble prévaloir; 

7**. Dans les mots en ^ilie et ailler, et dérivés; ex. : 
C Aille y hat Ailler y rocAilleux. Il en faut excepter, je 
crois, bailler (donner) et dérivés , par opposition à bêiiU 
1er; de'tAiller et trAs^ Ailler dont les correspondans sont 
détAil et travAily dans lesquels le il n'est pas*double(27/e); 
t Aille et t Ailler y par distinction de tkille (stature); bw 
tAillon c[uoi<jue dérivé àà bat Aille 'y paillAsse elpaillAS- 
son y quoique dérivés de p Aille, 

Cette règle ne peut Rappliquer non plus aux mots dans 
lesquels figure /// suivi d'une voix sonore qui ne seraient 
pas dérivés des mots en aille et ailler. 

S°. Dans les mots vlAjne et dérivés ( tels que r^c/A- 
mey dédAme, proclAmey dijfAine et dérivés y dictAme j 
enfiAmmcy flAmmey in/Ame et dérivés); toutes les 
fois que la syllabe me s'y trouve maintenue ; de sorte que 
a n'exprime plus que la voix aiguë y aussitôt qu'il cesse 
d'être suivi de la voix e faible, comme dans clAmeury ré- 
clAmery diffàMutJtiony enflAmméy infAmie. Je ne puis com- 
prendre, à l'exemple de M. de Montémont, an nombre 
de ces exceptions le moi brccmcy quelque signification 
qu'il veuille lui donner. 

cj". Dans les mots Albâney peintre italien , hardAne , 
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dànner, oondAmner ei leor9 AérWéSy quand « p'e$t pas 
remplacé par une Toix graye oo moyenne ^ {comme dans 
cond^mnxtion et mànné), J^ ne crois pas pouvoir com- 
prendre dans cette exception j comme le hit Boîste^ les 
mots Brachmknej DiAne^ diaphane^ douane, nîcotilne 
et plAne dans lesquels a est évidemment aigu» J'ai hésité 
un instant pour le mot diaphÀne} nuis prenant soin de 
distinguer le son en lui-même , et me boitiant k pronon* 
cer diapha^ j'ai cru reconaattre qu'il n'existait nulle dif- 
férence intrinsèque astre les deux ▲, et pouvoir passer 
un trait de.plume sur une exception qui n'avait pour elle 
qu^une fausse apparence.- 

io^« Dans mots : dUpre^ dikpré^ malÀpre. 

11^. Dans les mots en or/v^ arrêt leurs dérivés, comme 
bàXAey bÀ.ViSjéj bAtOiage , bigAMié, ornAv^éy et dans ceux 
en arcj mais noa leurs composés, même quand la von 
faible e y est maintenue. C'est ainsi que a moyen dans 
compAre,dëclArey égAre j fanfkre j etc., devient aigu 
dans compAmisotty déclAralionj ëgÀré^fAnfarony ete., 
et àxsAJncompAreraisy tu déclAreraSy UségAreraienty etc. 
n faut, je crois, excq^ter aussi les mots arrêta arrétor 
(notre langue admettant diffictlemest deuK graves cou* 
sécutives), apwery barricade et harrieud^*y dans les-» 
quels ou ferait bien de supprimer le dooMer, et )cs mois 
dans lesqiads le douUe r se &it sentir. 

la^. Dam les mots ou il est sitivâ de l'anticidation 2 , 
comme dans gAz, gAzeuXy hAse, pbnaeur, blAzoHy gàzan^ 
/AStu, cAsierf oûCÂsionj eftc^Ileenviendiaait d'en etcepter 
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les mots apostasie et h^pophAsie j.ddkns lesquels a»est aigu. 

i3^. Dans les mots en ation , cœnme éducAtiorif natàr 
tion^ réclamation^ dans lesquels les deux a ne sont cer- 
tainement pas identiques. 

i4°. Dans les mots pluriels terminés en dcsy alsy ailsj 
arSj ardsj arts , dans lesquels les consonnes c , l^ r se 
prononcent. Ex. : Des Iacs poissonneux ^ des ôals cham- 
pêtres ^ donner des détAUAy des càars renversés^ des ^ards 
aigus y cultiver les beaux-AKTSy suivre les bùulevxtiTS. 

Et vous croiriez pouvoir, sans blesser nos regards, 
Faire entrer une reine au lit de nos Césars. 

Bérénice, act. 2 , se. 2. 

Ici encore j'ai éprouvé un instant d'hésitation .La marque 
du pluriel indique généralement la nuance grave du son 
a ; et Wailly prétend que les pluriels des mots en ar, ardy 
ar/, sont longs (graves). C'est aussi la prononciation de 
quelques déj^artemens de l'Ouest et du Midi. Mais il est 
évident qu'on ne peut prononcer delà même façon les deux 
a dumot bêLiArds, et qu'ily a quelque différence entre lepon 
A du mot parts jàsius: la succession /iit divisée en deux 
PARTS, et celui du mot pâturage. Il est impossible de s'as- 
treindre à prononcer des sk .,cSy des babilla . . rds y des 
combats navà . Js. La voix aiguë, assez familière aux Pa- 
risiens, n'en doit pas moins être rèjetée ; car aucune per^- 
sonne de bon goût ne dira de la même façon : Je cultive 
l'Art du dessiny et : les beaux- akts ; d'est un beau petit 
vieiHanDyei: il faut respecter les vieillAUDs, Il m'a semblé 

T. TII. (n* 7a.) l8 
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9mrif bleisatt moini les conTesmocs enphoniqses, et pou- 
vait même plus fiicilemetit se justifier : d'un c6té, la nmi^e 
du pluriel indique ordinairement une prononciation grave; 
de l'autre, les consonnes r^i>r seprononçant, c'est-a«dire 
exprimant une articulation subséquente à la voix a j sem- 
Ueat s'en détacher, ea s'opérant sur la simple expiration; 
et, en la séparant de la marque du pluriel, la faire rentrer 
dans la règle générale de Yaiguùéé De cette occurrence , 
de deux influences contraires devait naître la tendance à 
une prononciation mitigée et intermédiaire, qui doit réu- 
nir tous les suffrages. 

i5'. Dans les motsca^Iai^re, havre j navrerai ses dérives. 

i6^. Dans le mot Jadis ^ que beaucoup de personnes 
prononcent avec a aigu : ce qui a l'avantage de Étire dis- 
paraître une exception qu'aucune bonne raison ne peut 
justifier. 

ji exprime la voix gt^rt* 

1*. Toutes les fais qu'il »t accentué (à), comme dans 
Amç, âcrp, pâtre, le hàle, pâle. Ane, râpé, etc. Il n'y a 
sur ce point aucune dissidence : il faut seulement excepter 
le cas où te signe se trouve placé sur la troisième per* 
sonne singulière des verbes en er au mode subjonctif. 
Ex. : Il faudrait veiller à ce que cet enfant ne se blessât 
pas* Dans : Je voudrais qu'il Allât à P^ris, les quatre a 
sont de la même nature, et l'on croit entendre : alatte à 
pa^^. L'accent n'est là , suivant moi, que purement or* 
tbographique. 
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a*. Quand il est suivi de s finale mém^ se prononçant* 
Ex. : Des 4ippASj un faux pA$ y Damàs (<pi.*on prononee 
Dama— sse). 

Son coeur, toii^oars flottant entro mille em)>trrâ# , 
Ne sait ni ce qu^il veut , ni ce qu'il ne veut par. 

Je crois qu'il faut en excepter les mots bras^ cadenas , 
canevas j chasselas y lilaSy matelas, employés au singu- 
lier, et qu'il conviendrait peut-être, en ce cas, d'écrirt 
sans s. 

3^. Quand il marque le pluriel dans les mots terminés 
par des consonnes nulles; ex. : // est pris dans ses lacs 
(pr. là); des drA^s dElbeuf; des avocats instruits. 

le viens voir sE Ton peut tmcber ée set hrms 
Cet eoCint 4mt |e vie elanne tant d'^toir. 

Andromaque, tct. I*', se. 4'«. 

4^. Dans les mots basse , casse, châsse (par oppositioo 
à chasse), classe, échasse, grasse, ipipasse, lasse, outre- 
passe, passe, tasse; amasser, casser, classer, compasser, 
concasser, déchasser (terme de menuiserie), délasser, en- 
châsser, entasser, lasser, outi'^asser, passer, ramasser, 
repasser, sasser, surpasser, trépasser, et leurs dérivés ; et 
en général, dans les mots dont le primitif se termine pat 
as , et dans lesquels cette terminaison est conservée. 

Je ne puis me décider à faire entrer dans cette catégo- 
rie les mots mace^ fiasse j tspacerj rtmbrasscr^ replacer^ 
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à l'exemple de Boiste^ ni les mots cassette j coasser^croas- 
ser, maçon (cpe les Parisiens prononcent seuls maçoh)^ 
rêifasserjh l'exemple de M. Montëmont; ni fasse ^ comme 
Wailly; ni lacera lacet ^ laçure, enlacer y entrelacjsr, 
comme M. Morel , sous le vain prétexte que ces mots dé- 
rivent de lacs y mot dans lequel a n'est grave que parce 
qu'il est suivi d'un s qui (remarquez-le bien ) ne se re- 
trouve plus dans ses dérivés ^ ni môme, comme Domer- 
gue , les mots agnuSj cassette , clameur ^ coasser, croas- 
ser y enflammer y espacer y jgcignery hourvariy macery 
masser y rêvasser y sabler y tailler y dans lesquels a est 
aigu; cabrer y cadrer y damner y délabrer y s* encanailler y 
haillons y harpaillery jadis jmadréy navréy racler, rqflery 
railler y rimailler j dans lesquels a indique le son moyen , 
comme je l'ai dit plus haut. Je suis plus volontiers la pro- 
nonciation indiquée par l'excellent Dictionnaire de Ca- 

TINEAU. 

Nos poètes se permettent souvent des rimes qui ne sont 
qu'approximatives, et ne peuvent faire autorité. C'est ainsi 
qu'on lit dans Racine : 

Toi qui connais Pyrrhus , que penses-tu qu'il Ceuxe? 
Dans sa cour, dans son cœur, dis-moi ce qui se pa»e. 

Jndromague, act. <•', se. i^. 

Je tremble au seul penser du sort qui le menace ; 
Et prête à me venger, je lui fais déjà grdce, 

Id,, act. 5, se. i'«. 
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. . . Une autre fois, je t'ouvrirai monôme; 
Aadromaqae paraît Me cherchiez-vous , Madame 1 

/J.,act. 4«%8C. 3et4. 

Ce sont de petites taches à de grandes beautés ; excu- 
sons-les^ sans les reproduire. Le même auteur satisfait bien 
plus agréablement Foreille par les rimes suivantes : 

Non, vous me haïssez; et dans le fond de Vdme , 
Vous craignez de devoir quelque chose k ma flamme. 

Id,,tft,ZySe.^. 

Approchez-vous, Néron , et prenez votre place ^ 
On veut sur vos soupçons que je vous satisfasse. 

Dans le trayait publié dans le numéro 43 du Journal de 
la langue française, j'avais indiqué comme comportant 
Fa moyen , tous les niots remplis en cette dernière série^ 
mais j'ai remarqué depuis, d'une part, que btis se pro- 
nonçait comme un bdt , tas conmie tâche , pas comme 
pâte y etc.; d'autre part, que basse était le composé de 
bçis , passer de pas, amasser de amas. J'en ai couclaque 
A devait exprimer le même son dans le mot simple et le 
mot composé ; et le reste s'est induit par analogie. 

5^. Dans les temps en asse des verbes en er , comme 
faimkssQy formé de tu aimkSy dans lequel a est grave 
comme suivi de s, 

6*. Dans les mots en assioriy'k cause du double ss, 
comme pxssîon , nous aimassions. 
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^*. Dans le mot Jacques. Id je suis Vayis des aatre» 
grammairiens ; et quoiqu'on prononce Jacqutrit avec a 
aifgu y je crois que c'est une faute de donner le même efiPet 
à celui du mot Jacques. Il est remarquable en effet que 
l'accent grave a remplacé, dans l'orthographe nouvelle ^ 
les doubles lettres qu'admettait encore avec une plus ri- 
dicule profusion Torthographe ancienne; et ce signe n'in- 
diquant sans doute aujourd'hui la gravité que parce que 
cette nuance du son était représentée par le signe qu'il 
n'a fait que remplacer , il est naturel de reconnaître le 
son grave danlles lettres doublées que nous avons con- 
servées , quand l'usage, ce tyran aveugle du langage, ne 
vient pas protester contre une induction si raisonnable. 

8* Dans le nom de la lettre a. Voici un bel a , et dan» 
ahl ha! ha! ha! -^JJn mot d'une seule syllabe doit na- 
turellement comporter un certain éclat, du moins quand, 
à lui sÈul , il exprime tout une pensée sur laquelle l'es- 
prit peut s'arr«5ter. 

En nous résumant', nous trouvons donc que a devient 
moyen dans certains mots , quand il est suivi des articn^ 
lations doubles bl , cl , fl , br, pr, dr, fr, vr; des articu- 
lations simples ou doubles, t//, m, n, r, rr, s ou z, t(ss)t; 
ou quand, final d'un mot au pluriel, il est suivi d'une 
consonne active , c'est-à-dire qui se prononce. De sorte- 
que nous avons : 

ace • . • a . . . ble 
r . . . a . . . cl« 
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r ... a ... fie 
s . . . a . . . bre 
di . . . . A • . . pré 
esc . . • d^ • • • dre 
. • . a . . . fifres 
cad . . • a . • . vrc 
bat . . . a . . . ille 
inf ... a ... me 
m . . . a . . . nue 
accâp ... a ... re 
b . . . a . . . rre 
b • • • a . • • se 
g. . • a. . . z 
. éduc •••«..• tioa 
1 • . . a • • «es 
b . • • a • • • Is 
sér . . . a • • • ils 
baz • . • a • . • rs 
faaz • • m u • • • rds 
boulev • . . a • • • rts 

Nous trouvons aussi que a prend le son grave, i* quand 
il est accentué; a^ quand, final d'un mot, il est suivi d'un 
s immédiatement, ou avec l'intermédiaire d'une consonne 
nulle; 3^ quand, final d'un mot racine, ï\ devient médial 
du mot composé; 4^ dans les mots a, ah! ha/ haï Jac^ 
{jfues , et quelques autres spécialement indiqués 

Nous concluons que a est aigu dans tous les cas autres 
que ceux prévus. 
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MalnteDant ne pourrait- on faire passer toutes les excep- 
tions de la première série de a moyen dans la classe de a 
grave? J'avouerai qu'ils me paraissent avoir une tendance 
à s*y confondre ; et que, pour ma part^ j'y souscrirais bien 
volontiers y si la prononciation et l'accent en étaient fran- 
chement adoptés. On pourrait même étendi*e cette me- 
sure aux mots en ame de la deuxième série. Quant aux 
autres, le son moyen m'en parait certain. On ne peut ex- 
primer qu'un regret, c'est qu'il ne soit indiqué par aucun 
signe; mais une condition préalable était de le reconnaî- 
tre : le reste viendra. . - , 

Que de bizarreries pour un seul son ! et ce ne sont pour' 
tant pas les seules, a, comme nous le verrons , concourt 
souvent à former d'autres voyelles, et alors il perd la 
prononciation qui lui ^t propre. Quelquefois aussi il est 
remplacé, dans ses fonctions naturelles, par la lettre t, 
comme nous le verrons plus tard en parlant de la diph- 
tongue oL Enfin, il lui arrive d'être tout à iait parasite 
dans certains mots, ou dans cerjtaines réunions de lettres, 
où il n'a pu être conservé que par pur préjugé. C'est ainsi 
qu'il est nul : 

I**. Dans'les voyelles nazales aim, ain, et leurs compo- 
sées, puisque le même son serait suffisamment exprimé 
par m et et in.* 

2*. Avant o dans SAÔne (rivière). 

3.** Avant on dans tAon et haon (saint). 

4.* Avant ou dans aoiU^ Aouteron j saouI ^ saouler. 
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Je vous jkaiarai , lui 4i(-«Ue , 
Au mob d^kouty foi d'animal , 
, Intérêt et principal. 

Il se pranooce dans €Umte et aotUet^ et dëriT^. 

On 6îrit gënëralement soUd^scéUry et Von Gommenee à 
^rire oût et oûteron, ce qu'on ne peut trop encouragea. 
• « KorigiCy dit Domergue {Lecture correcte ^ p. 4o8) , qui 
vient du grec aoristos , forme de a priyatif , et de oros 
(terme, limite), signifie indéterminé^ indéfini. On ne 
peut donc sapprimer a dans la prononciation^ et dire 
<>riste pour Aoriste ^ paisqne ce serait énoncer le con- 
traire de ce qtt*on aurait dans la pensëe. » (i) 

Gomment faire entrer toutes ces exceptions dans l'es- 
prit des enfans? Il n'est qu'un moyen ; c'est de les leur 
présenter toutes peu à peu. Ils sont capables d'efforts 
de mémoire surprenans ^ et mieux vaut exercer en eux 
cette faculté sur des choses utiletf, qu'en leur faisant 
apprendre par cœur des milliers dé vers qu'ils ne com- 
prennent pas , et dont leui* souvenir ne peut conserver 
long-temps l'impression. Outre le résultat d'une grande 
exactitude de prononciation que nous devons surtout 
nous attacher à obtenir^ nous aurons l'occasion de leur 
expliquer la signification d'une foule de mots , et d'ac- 
croître ainsi leur petit bagage scientifique. Appliquons 
ces règles d'enseignement. 

LAMimE. — Tù sais, mon enfant, que le son a com- 

(1) On sait que a «st privatif. 

'9 
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porte trois nuances diffiîrentes : Vaiguij la^k^eimeetla 
grave! 

L'Ekfaht. — Oui, maman. 

— Ce signe A exprime généralement le 8cn ézigu. Ainsi , 
à sa vue y tu prononceras a aigu. Le son moyen et le 
gtwe ne sont que des exceptions. 

— Je comprends ; mais quai est le signe de a moyen^, 

— Encore a y dans tous les cas dont }e Tais te parler* 
Tu sais qu'il y a des mots qui finissent en abU? 

— Oui vraiment 9 comme table j aimable. 

— Et beaucoup d'autres 4ans lesqueb , c(»nme dans 
ceux-ci y ▲ est aigu ; mais il y en a aussi dans ksqœb 
A est moyen. 

— C<nnment faire pour les distinguer ? 

— Si tu savais tous ceux de ces mots dans lesquds a 
est aigu 9 tu saurais facilement ceux dans lesquels il est 
moyen ^ n'est-ce pas ? 

^ Oui ; ce seraient tous ceux dans lesqudis Ane serait 
pas aigu. 

— Mais j comme il y en a moins dans lesquels a est 
moyen j tu auras plutôt fait de les apprendre : ce sont là 
les exceptions. Tu sauras donc d'abord que a est moyen 
dans accxbleret tous ses dérives. 

— Qu'est-ce que c'est que dérivés ? 

— J'appelle ainsi les mots qui se forment d'un autre 
mot y soit par retrancbement, soit par addition d'une ou 
de plusieurs lettres. Ainsi î'accAbUj il m^accAblait^ 
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aècjkblemenij accMé^, etc^, sont les dérives du mot oc- 
cxbler^ et comportent comme loi la Toix mqytnnc, 

— Je ne l'oublierai point. 

•— Les mots affMt, affAbUmtnt ont aussi commi» 
moyen le second a. 

— Et leurç dériva? 

— Je n'ai pas dit cela; et» en effet, a est aign dans 
affàhilité* Contiens un peu V&a impatience, et n'ajoute 
jamais d'office (i) à mes instructiona. Quand je ne parle 
point de dérivés , c'est qu'il n'y en a point, ou qu'ils ne 
subissent pas la même loi {i). — Continuons. Dixble et. 
ses dérivés , comme endÎÂbler^ diAilotm. ... 

— Oui , et diabolùfftl 

— Je t'y prends. A est-il suivi de bU dans diabO' 
Uqutl 

— Non i c'est vrai. 

— Il en était dXnsiHqff'abilité. Ce ne sont^.pas é^s 
dérivés dans le sensque je l'entends , puisque le son a . 
n'y est pas suivi de l'articulation attributive de la voix 
ma^a7m€. Voici les autres mots en ahle dans lesquels a 



(1*2) J'ai déjà préTMiu que j'employais souTent on langage 
qui n'est point à la portée des enfans , pour exciter leurs ques- 
tions. Je n'entends , d'ailleurs , indiquer que la forme d'ensei- 
gnement , et non Tes termes qu'on doit employer , lesquels. . 
doiyent varier àl'iofini. 
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«il mojron ifjiblé et ses àbnyég^ hâMt^ hAÙlertA 9tê àé^ 
riytfsy ineffaMc. Te aoUTleAdras-tu bien de tout oda? 

^Ohîoui. 

— Quelle est la yaleur de A de/AMier? 

— Il est moyen , puisque c'est un àéwé* 

-^EtdsLnB fabuliste 7 

— Oh ! ce n'est pas u» iénwé y piibqu'on ne trouye pas 
bl; A€0% aigUé 

— Bien ! et dans hàMeurl 

— Qh ! il est moyen. 

— Bien ! — A deo^^in pour le reste^ 



La Mà&E. — Voici une autfe exceptkwt jdus générale 
A est le signe de la yoix moycnnt dans tousles mots ter- 
mines par abrt et airer^ âpre et aprtr^ et leurs dëriy^, 
ixiïsaai^^brt^ sabrer j sabreur, dÂaffé\ parmi \ts mots 
en acle ^ dans le nM)t ri^der z\ ses dërîyés seukmeiû* 
Pourrab-tu m'en citer quelques-uns? 

L'Ehfant. — Oui : rAcUur^ PAcloire^. rAclure* 

— Dans les mots CAdre ^ CAdrtr et ses dëriyës , encA^ 
drementj encAdrer et ses dëriyés ; esc Adre^ madré-, dâna 

es mots rAJle^ rAJler et ses dëriyës, et dans le mot 
^ffre. 

— Que signifie ce mot? 

— Peur; et affreux j qui inspire de la crainte; mai& 
ce mot, ainsi que les autres dériy& , ne comporte pas le 



Digitized 



by Google 



ÉLÉMENTAIRE. 'jZy 

son moyen. — a est encore moyen dans les mots en aille 
et ailler j et lear» dàrirës , comme rocAïUeux de roc Aille j^ 
médkillon qui vient de médaille , etc. 
r— Dans tous? 

— Non ; il faut en excepter les mots b Ailler ( don- 
ner) , par opposition à hiUllér, dét Ailler; tAitle , par op- 
position à tAille (stature) ; t Ailler ^ trai^ Ailler et leurs dé- 
rives; bataillon j qwÀcfoe àérrrésde bat Aille; p Aillasse 
et paillASSon^ quoique dérivés de p Aille. — Comment 
prononcerais-tu éventail ? 

Il me semMe que a doit être aigu ; mais pourtant il se 
termine en.... 

— Fais attenti<on que je t'ai parlé fies mots en aille et 
aiUer^ et non de ceux en au. y- ou dans lesquels le i// se- 
rait Suivi d'une syllabe sonore autre que la syllabe 
ER , et qui ne seraient point dérivés des mots en aille et 
éfiller. — C!omment doit-oil prononcer jaillir ^ jnmliet'y 
nyaillanû, 

— Avec a aigu. 

— Comment : nous empaillons , dans lequel ill est 
suivi de la syllabe sonore ons ? ^ 

— A conserve le son moyen , parce que ce mot est dé- 
rivé d'un pailler, 

— Fort bien ; je vois que tu as compris. Demain nous 
verrons les autres exceptions. 

ri5 DU TOME SEPTIÈME. 
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